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Cef l vous - mejme , pat 
linterejl cpie vous preneXji la con^ 
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E P I S T K E . 
merjton des Infideles , mavezr eriga-
ge de donner au •public tOwvrage 
que fay Ihomeur de WHS prejen-
ter, & de luy faire ^drt dans U-
fuite de quelques autres plus confi-
derables. Indigné de lire & à'en­
tendre les cdomnies que les ennemis 
de I'Eghfe ne cejjènt depublier con* 
tre les hommes Apoftolicjues 3 qui 
vmt prefer tEvangile jufquaux 
extrémite^ du monde, vous aveX^ 
cm qui l ne falloit point d'autres 
apologies pour leur défenfe &'pour 
celle de I Eglije quon attaque en 
leurs perfonnes, que de raconter fm¿ 
plement leurs travaux, les perfecu-* 
tims qu ils foujfrent, les con-wr-
fons quils font, & les viãoires 
çontimelies quih rmportent j w U ~ 
dobitrie-



£ P 1 S- T R E . 
1 Cf w / / «/ fera voir que de 
queíqtte* artifices âont fe ferve ten-' 
vie lit' J>lu$ maligne pour obfcurcif 
les actions édatmtes de m Ou-
njriers Evangeiiques, on neput leut 
oficr Uglotre dais oír porté la Foy 
au f d p m , a la. Chine, au Ton-' 
qu in jà U Gochmchine, au Cana-•• 
da 3 dt-tx- ifles de la mer les plus , 
üoigníes y djy avoirfondédes Chré-
tienteX^nombreufes & flori ffantes 
& de les avoir cultruées aux dé~ 
ptns de lew v i e ; que flujieurs den­
tre ewx om eu le boubeur de réparh 
dre leur fang pour la gloire dejefus* 
Chrijl y & pour la defenfe de la 
Religion; qu ik convcmfjent encore 
de ms fours des nations entieres dans 
les nouvelies Mijflons qiiils sou-
vrent de tons cofeXj & que D i m 

ã iiij.. 
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rfpdnd Jur lews trmaux des graces 
aujfi ahondantes que dans les pe-
rrners temps de I'Eglije. 

L'Hifloire que je prejente a-
Voflre Grandeur y pent jervi r plus-
qu aucune autre, a faire voir la pu­
n t é & le dejinterejjèment du 'Xej6 
des Mijfionmires que l Eglife em­
ploye a la converjion des Infideles.. 
Les peuples qui habitem les ijles 
¿idananes, nanjoient ni tréjòrs ni 
pi erres precie Pijes a leur ojfrir j on 
ne pomoit trouver parmi eux que 
cette perle Evangelique, dom ceux 
qui jçanjent ejlimer les dons de 
Dieu , comoijjent jeuls le prix,-
Rim ne pouvoit attirer les Ou~ 
njriers de lEnjangtle auprés de cette 
Nation barbare, & pcut-ejlre la 
moins civiltjee qui jo i t dans tout 
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i'Orient, que le deftr de fiujfrif 
four Jejus-Chrift, & de luy ga~ 
gnerdís ames. Ctpendant t'ous ver-
rez, M 0 N S E 1 G N E V R , 
des hommes ¿típoíloliques de toutes 
les Nations de ['Europe fe dévouér 
avec joye à cene Ãdijfwn penible» 
0" la rechercher a-vec d'autantplus 
d'emprejfement} quelle efl plus dé» 
nuée de toutes les commoditeX^de U 
w , & plus ahondante en croix que 
toutes les autres» 

Les travaux & les courjes de 
ees hommes dpoftoliques, & U 
maniere dijferente dont plufems 
ontrépandu leur fang pour Je jits-

: Chr i j l , Jera prejque toute la ma* 
tiere de ce petit Owvrage.- Une 
Nation fans loix, ¿pe qui navoit 
r i en que de fauvaaje 3: aw ant quelle 



E P I S T - R E . 
enñ eñe fcUirée des lamieres efe-
la Foy, m pent gueres fournir d'e-
'Vtnemns conjidembles, ni de re-* 
marques curieufes pour tHiftoire. 
jÜOwvmge en ferapeut-eftre moins 
agreaíle à ceux, qui ne le liront 
que pour comenter lcur curiofité: 
mais i l ne le jera, pas moins a un 
PrcUty dont le T̂ ele pur & Jincere 

Jé plaift heaucoup plus a lire les 
triompbes de la Religion fur l'errem 
ou fur 1'infidelitê, qua entendre m-
conter des batailíes, m d.autres ac~-
tions femblabUs, qui n'ont pour but 
que la politique ou timcrejl. 

Ce n'eft pas^ M O NS-EI+ 
G N E V R . , quevousnefçachie^ 
gotkermieux que perfeme, le pLifir 
quepeutdonner une Hiftaire remplk 
dt mwvemms & d'interefts âijfe» 



E P I S T R E . 
fens, oil tons les rejjòns de la poli­
tique puvent ejlre employeZ^ Cene 
penetration & cene habileté dans 
les affaires, qui ne vous ejl pas 
nioins propre qua toutes les autres 
perjonnes de 'voflre iüujlre fami He, 
& qui s'ejl fait connmiflre par les 

Jervices importam que njous a-ve^ 
rendm a la Religion en tant d'en-*-
droits different, montre ajfe^ que 
njofre ejprit a ejlé cultinjé de bonne 
heure par tout ce qui l y a de plus 
curieux dans l'Htjloire, & qui l 
peut encore maintcnant fe plaire a 
ce qui a fa i t le plaifr innocent de 
fes premieres armées. Mais depuis 
que I kude folide de la Religion ¿t 
fait <voftre occupation & vos dé" 
bees y depuis que <vous <vous eíies 
mployé d%)ec tant de Tele aux fon-

ã vj 
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éíions Açojioliques; on peut juger 
que le recit de ce qui Je fa i t pour 
étendre la Foy & pour faire con-
noifire Jejus-Cbrift, vous fera en­
core plm agrcakle que toutes les de-
cowvenes que I'on pourroit fairs fur 
les loix & J u r les coütumes de toutes 
les nations du monde. 

Lorfque je parle > M O N S E I ­
G N E U R , des fuccès, dom Dieu 
A- beni vofíre T^le, je ne les borne 
pas au foin que iious prene^ de cul~ 
tiver le troupeau qui a ejlé confie 
a voftre conduite, & dont vom 
ifies regardé aroec tant de juflice 
non feulement comme le Paftem , 
mais comme le pere. l l s'ejl étcndu. 
k plufeurs autres pcuples, a qui i l 
ria- pas eñe mains profitable, 

VAttemagne en a rejjenti íes 
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premiers ejfets. Que riy o v e ^ 
mus Çâs fait pour la Religion f 
Strasbourg, cette Vilie fameufe par 

Jon commerce & par la valeur de 
Jes habitam, mais plus fameufe en" 
core par fon enteñement à foütenif 
& a proteger therefe, ne vous a* 
t-eüe pas nu confondre par la force 
& p a r la folidité de vos raifons fe& 
A í mi fires les plus opiniaBres, leut 
owurir lesyeux, les convertir; ga* 
gner fes peuples par vos paroles piei' 
nes de lumiere & d'oniíion , les ra-
mener a l'ancicnne Religion de leur> 
peres, & faire triompher la verjtê 
jufcjues dans le centre de terreur. 

Les Pais-Bas nonl-ik pas ad~ 
miré ees dons prkieux que Dieu a 
reiini dans voñre perfome , cet ait 
mbk & majefttiMX) ce cmr ge* 
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ifármx & bienfaifant, cem cbâ  
nté ingenieufe a Jècourir les mije-'-
rabies y & a leur •Çmurer de la 
sonfoUtion; cettefcmeté a combat--
prg le njice & â maintmir 1'ordre. 
Vous avex, fait fentir à ces Pro-> 
mnces ce que peut fur les cmn U 
douceur, quand elk eft jointe a U 
Jolídité de 1'ef^riir, & à me con-*-
Wfjfance gaffaite de ce q u ' i l j a de 
^lus dijficãe dans la Theologie 3 daw 
lescontrõverfes de la Religion, & 
dans les Canons de tEgliJè. Cep 
^ar ces rares qualite^ quon uous a' 
fjjM redmre tant dheretî jues de difa 
gerentes Seéíes a l ' m i t i de U Foy,, 
njjoií^if tant de di<vtJion$} couper U 
vacine k tant de pocés, reconáliet 
les interefts des families les plus o^-
f0fée$ » & éiimr enfin tons ks 
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cmrs, m Íes attach ant & en lc$ 
fêmijjant tons a Jcfm-Chrifl. 

Ne puis-je fas me flater r 
M O N S E I G N E V K , qtiun. 
Prelate qui s'eii ainfi toujours oc+ 
eufé a rétablir la Religion en di-
njerfesparties de I'Europe, liraavec 
pUiftr ce qui fe fait pour l'établir 
dc mwveau dans les diferentes con-
mes de tOrient,- Mais ceux qui 
fçavent d qmy voñre ^ele njous a 
porte pour fake que le public mejme 
Jufl inñruit exaéiement des progrís 
heureux qrielle y fait chaqué jour, 
n? peuvent douter que la leflure 
de ces fortes d'outrages ne 'vous 
foit tres-agreable, Cefl dans cette 
penfée, M O N S E I G N E V R S 
que je prens la liberte de njous pre-
Jenler I'HiJloire de I'etablijfemeM 



E P I S T R F;. 
de U Religion dans les Ijles M f a 
rimes, & pour OJOHS marquer en 
mefme temp U parfaite rccomoif-
Jàttce & le profond rejpeói avec le^ 
quel jefuis., 

M O N S E I G N E V R , 

jLe tres-Humble & tres-obéiíTánt 
ferviteur C H A R L E S L S 
G o B I E N de la Comp agniç 
dc J E s u s. 
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A V E R T I S S E M E N T , 

QU Q Y - C L U E les Efpagnolè1 
ayent découvcr t les Ifleg 

Marianes dés les premieres navw 
gations qu'ils fírent dans TOrient 
au commencement du fiecle paf-' 
fé 5 ce n'eft que depuis trente ans-' 
qu'on connoiíl le geiiie & les 
moeurs des peuples qui les habi-' 
tent. O n doit cette connoiíTanco 
aux Miffionnaires qui y ont por-' 
té la Foy dans ees derniers temps,1 
C e i l fur les Memoires de ees 
hommes Apoftoliques, dont la 
plufpart ont cu le bonheur de 
donner leur vie pour J E S U S -
C H R I S T , que j ' ay ¿crit l ' H i -
ífcoire que je donne au public. Je 
n'y ay ríen avancé que ce que j ' ay 
t rouvé dans les- lettres & dans les 
relations de ces Miffionnaires ^ 



i V E R T I S S É M E Ñ T . 
qui m 'on te f t éenvoyéesde Romes' 
d'Efpagnc & des País-Bas. 

Comme on a ignoré jufqu'a pre-
fent la firuation, le nombre & les 
Boms mefme de ees l i les , fepa-
rées du refte de TU ni vers parles 
taftes mers qui les environnent, 
j ' ay c r i i q u i l en falloit don ner des; 
cartes exades qui les fiíTent con-
ñoi í t re . Ces cartesont efté faites1 
íur les lieux par le Pere Alonfo-
Lopez ,• Jefuite Efpagnoi, qui & 
parcouru ees liles en divers* 
temps, & qui a; t ravail lé pendant 
plufieurs années à la converriom 
4& ees peupleso' 

J'ajouteray icy en faveur de 
nos Geographes, un petit me-
nioire qu'ua- autre Miffionnaire 
de ees liles qui vine à Rome pour 
les affaires de fa M i ilion , laiifa 
à un de fes amis. On y trouve-
fa les nouveaux noms que les-
Efpagnols one donné à ees liles*. 



R t I S S E M E N f V 

Memoire du Pere Louts de M e -
rates 3 Jefiite , toucbant U J}-: 
tuatton, la dijiance & U gran-* 
dew des Ifles Mañanes. 

i . Gmhm ou Gum , la plusr 
grande & la plus meridionale de 
ees l i les , a quarance lieues de 
circuit . Les Efpagnols l'appel-; 
lene l ' I f l e de S. Jean. Elle eíl à-
1-3. degrez 25,̂  minutes de l a t i ­
tude Septentrionale, & à fep£ 
Jieues. de l'líle de Zarpme. 

2•.. Zarparte ou Rata, que les EC-
pagnols appelient l ' l í le defainte:' 
Anne , a quinze lieues de tour . 
Elle eft à 14. degrez & à treize' 
lieues de i ' i f le &Aguigmn. 

3. Agmgmn ou I' lfte de faitlt: 
Ange , a trois lieues de tour. Elle:; 
eft à quatorze degrez 43. m i n u ­
tes , Sc ã une lieué de i ' l i l e de 2 % 



'AVERT is SEME NT; 
4. Tinim ou I ' l f le de 

¿üijla M&nmit, a quinze lieués de 
tour. E l l e e í l à 14. degrez 50. m i ­
nutes, èc à trois íieuès de I ' l i l e 
de Saypat).-

5. Saypm on I ' l f l e de faint Jo« 
l eph , a vingc-cinq lieuês de tour. 
EUe e í l à 1 .̂ degrez 10. minutes, 
èí à trente-einq lieués de I ' l f l e 
d'' Amtajm. 

6- AnMajm ou I ' l f le de fainc 
Joachim, a dix lieués de tour. 
E l l e eftà 17. degrez zo. minutes^ 
&; à trois lieués d©i ' lf le de Sari-* 
gán. 

-y. Sañgm on I ' l f l e de Taint 
Charles, a quatre lieués de tour. 
El le eí l à 17. degrez 35. minutes, 
& à fix lieués d© I ' l f le de GIÍ~-

8. Gugum ou I ' l f l e de S. Phi ­
l ippe, a trois lieués de tour. Elle 
e í l à 17. degrez 45. minutes , & à 
trais lieués & demie de I ' l f l e dU<? 
l/zmagm.- ; 



, J . V E R T I S S E M E N T . 
. c). AlaMugm ou L'Iíle de la^ 
Conception, a fix lieuês de tour. 
El le eft à 18. degrez 10. minu­
tes , Sc à dix lieués de l ' I f l e de 
Vagón. 

\o. Vagón au l ' l í le de faint 
Ignace , a quatorze lieués de 
tour. Elle eft à 19. degrez, & à 
dix lieués de T l í l e d'Agrigm. 

11. Agrigm ou l ' I f l e de faint 
Erançois X a v i e r , a feize lieués-
de tour. Elle eft a 15?. degrez 4. 
minutes > & i vingt lieués de 
l ' l í l e á'Ajfonfifig. 

i z . Afonfong ou F l í le de l 'Af-
fomption , a fix lieués de tour. 
El le eft à vingt degrez 15. minu­
tes , & à cinq lieués de l ' l í l e de 
Maug. 

13. Máüg ou Tunas eft compo-
fée de trois rochers, qui ont cha-
cun environ trois lieués de c i r ­
cuit. Les Efpagnols l'appellent 
l ' l í l e de faint Laurent. El le eft 
à zo. degrez 35- minutes > & h 
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ç inq lieuès á'Vrac, la derniere 
èí la plus Septentrionale de ees 
If lcs. 

14. Wwc, l i le defer te. 
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P R O T E S T A T I O N . 

POut obéir aux Décrets du Pape Ur-1 
bain V I I I . & des autres Souverainç 

íont i fes j je protcfte que je ne prétens 
point atrtbuer le titre de Saint, d'Apo-
tre ou de Martyr aux hommcs Apofto-
liques, dont je parle dans cette Hiííoire , 
& que je ne demande de ceux qui lá 
Jliíont, quune foy purement humaiiie? 



Fúrmijfion du R- P- Frov-facial. 

J E fouffigné Provincial de la Compa-
gnie de J E S U S en la Province dc 

France, fuivanc le pouvoir que j'ay it— 
ceu de noftrc R . P. General, permets au 
Pere Charles L c Gobicn, dc faire im­
prime r un í . ivre qvi'il acompofé , qui a. 
.pour titre Hlfloire des Iftes Marianos , &• 
qui a efté leu & approuvé par rrois Thco-
giens de noftre Compagnic. E n foy òc 
témoignage de quoy j'ay figné la pre-
fente. A Vannes le 18. de Septembre 

J E A N D E ' 2. 
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H I S T O I R E 
D E S I S L E S 

M A R I . A N E S ; 
N O ü V E L L E M E N T, 

converties à la Religion Chré-
tienne, èc de la mort gloricufe 
des premiers MiíRonnaires qui 
y one preíché la Foy. 

L I V R E P R E M I E R ­
ES liles dont j'ecris 1 íiiftoirej; 
font à rexírémité de I'Orient, 
dans cette grande écendue de 
mer qui eft entre le J a p ó n , 

les :ippines, & ie Royanme du Me-
xique, que les E í p g n o l s appellent l a 

A 



2 H l S T O I R E D E S l s t E S 
Nouvelle Efpagne. ( i ) Magellan is 
connu par fes navigations & par le dé-
troit qui porte fon nom, les découvric 

iy i i . au commencement du íiecle paíTé, dans 
le fameux voyage qu'il fit autour de la 
terre. Mais comme fon deíTein n'éioit 
que de faire de nouvclles découvertes, i i 
ne s'y arreila pas. I l fe contenta de don-
ner le nom d'Archipel de Saint Lazare fr 
à ( i ) cette multitude d'liles, qu'il ne fit 
qu'entrevoir, & palfa aux Philippines 
ou il cut le malheur de perir. 

Ses Compagnons ( 3 ) eftant de retout 

( i ) Dom Fernand Magellan, Portugais t-
panit de Seville pour cette expedition, le 10. 
d'Aouft IJ19. I l paffa heurcurement le détroit 
qui porte fon nora, & entra dans la mer Pacifi­
que le 2.S. de Novembte i / io . I l fut tué le 17.' 
d 'Av i i l i j i r , dans l 'líle de Mathan, une des 
Philippines, combattant contre un des Rois du 
pais. Ses Compagnons retourncrent à Seville , 
le S. de Sept. i / i z . Pigafetta , dans fu Jielatioa*, 

( 1 ) Magellan donna le nom d'Archipel de 
S. Lazare a. cette multitude d'llles , parce qu' i l 
l'S découvrit le jour qu'on l i t à la Mefle l 'E -
yangile de la refuneftion du Lazare. Colin ^ 
J-Jifi. de Lis Filipinas , l , i . c. i . 

( 5) Le Chevalier Antoine Pigafetta qui fut 
un des Compagnons de Magellan, a écrit en 
François , la Relation de fon voyage autour dir 
monde, qu'ilde'dia au Grand Maiftre de Rho­
des , Philippe de VilÜers rifle-Adam. On la 
trouve traduite en Italien , dans le s, teme dft 
X a m u f i c 



M A R I AN E S . L r v . I . j 
en Efpagne, firenr une fi magnifique des­
cription des pa'ís qu'ils avoient décou-
verts, que les Efpagnols charmez de ce 
qu'ils leur en rapporrerent, prirent la re-
•folution de joindre TOrienr à l 'Occ i -
dent par la conqtieile de routes ees l i l es , 
dont on n'avoit pas encore encendu parlet 
en Europe. 

Le projet eiloit grand, ma i s il n'avoit 
rien qui fuft au deífus des idees que s'é-
toit formé rEmpereur Charles-Quint» 
qui fc voi'anrprclque 1c maiftrc de I ' E u -
copc , & d'unc partie de I'Amcrique, fe 
croi'oir en eftat d'érendre íà domination 
jufqu'aux extrémitez du monde, & d'af-
iujetir route la terre à fon empire. 

Quoy qu'il euíl envoié le General K u f 
Lopez de Villalobos aux Philippines, 
pour s'allurer du rapport qu'avoient fait 
les Çompagnons de Magellan ; il ne put 
executer fon deflein. Mais Philippe 11. 
Roy d'Efpagne, voulanr fuivre le plan 
que fon perc luy avoit laiflc , donna ordre 
an Viceroy de la Nouvelle Eipagne, 
Dom Loiiis de Velafco , d equiper une 
flotte pour conquerir les I lies que Ma­
gellan & Villalobos avoient découvertes 
dans lesmeis de 1'Orient,.& pour s'ou-
vrir par là le chemin à de plus grandes 
conqueftes. 

A ij 
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L'Amiral Dom Miguel Lopez de L e -

gaipc fur charge de cecte importante 
conimifllon. II partk du Mexique au 
commencementde I'annce 1565. au temps 
cie la Mouffon, e'eft-a-dire, lorfque les 
vens fouftle'at d'Orient en Occident, 
avec une continuitc & unc cgalitc qu'on 
nc fçauroit aíTcz admirer. Les premieres 
tcrres qu'il rencontra fur fa route , furent 
les Ifles Mañanes , que Magellan appclla 
aflez mal à propôs hs Ifles des Larrofis , 
parce que ees Infulaires, qui n'avoienc 
jamais veu de fer , lui en enleverent quel-
ques morceaux & quelques inftrumens de 
peu de valeur. Ce grand nombre de petits 
vaiffeaux, qui viennent à voiles déploiees 
au devant des navires Efpagnols , leur 
fit donner enfuite le nom á'IJIas de las 
feias, qu'elles ont perdu dans ees der-
niers temps, pour prendre eclui qu'elles 
portent aujourd'huy. Car ce n'eft que 
depuisquela fcue Reine d'Eípagne M a ­
rie-Anne d'Autriche ( 1 ) y envoi'a des 
Prédicateurs pour y prefcher l'Evangile , 
qu'on les appelle les liles Mariancs. 

Legafpé y fit une defecnte. I l y arbora 
la croix, & en prit poffeffion au nom du 
Roy fon Maiftre. Mais trouvant queces 

( i ) EUe moiHut à Madrid la nuit du 16. au 
17. de Mav 
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lilesmanquoient de la plufpart dcs com-
modicez de la vie, il n'y fit pas un long 
féj-our. I l le contenta de fatreamitié aux 
habitans ., & de leur proraettre des Pré-
dicateurs pour Icsinilruiredc la veritable 
Religion, & continua fon voyage vers 
les liles de La fon & de /Mindanao , a u í -

uelles les Efpagnols donnerent le nom 
:e Philippines, ( i ; en rhonneur.de 

Philippe 1 1 . 
Legafpé fe rendir maifrre de ees liles 

cnaflez pert de temps. Les Efpagnols y 
firent des ctabliflcmcns coníidcrables , &c 
s'appliquerent déflors à la converüon de 
ce peuple. O n envoíoit tous les ans de la 
Nouvelle Efpagne, un grand nombre de 
Miífionnaires pour cultivei" Ces terres in­
fideles. Les liles de Luçoti, de Adindo-
ro 3 de Mindanao , & les atures, qui font 
dans le voifinage, ferviient à exercer le 

( i ) Le Gcnei i l Ruy Lopes de Vilhlobos fiit 
1c premier , qui domia le nom de Philippine i 
une'-de ees liles en i f ^ . Mais les Eíp.ignols 
afteñerent par policicjue, de les appcllei les l í l¿í 
du Ponent , á cauíé du part.ige des Indes Orien­
tales & Occidentales , que le Pape Alexandre 
V I . avoit fait entre les Poitugais & les Caftil-
hns , par Ja famcuíc ligue de demarcation. 
Ainfi les Efpagnols ne donneicnr le nom de 
Philippines à ees liles, que quand l'Amirat Le­
gafpé les conquit en 1/64,. 

A Üj 
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zele de ees hommes A polloiiques pendant 
plus d'un fiecle. lis y firent des fruits 
merveilleux, & gagnerenc preíque tous 
ees peuples à J E S U S - C H R I S T . 

i ! n'y avoit que les liles Marianes 
cju'on avoit abandonnées , quoy que les 
peuples en fuíTent dóci les , 8c paruíTent 
difpofez à embraíTer l'Evangile. Les 
Miffionnaires avoieat fouvenc preffé ks 
Gouverneurs des Philippines d'y en-
voíer des Predicateurs, pour inftruire ees 
Infulaires , Se pour recueillir unemoiíTon 
fi abondante. Mais les Gouverneurs plus 
attentifs à faire leur fortune, qu'á ctendre 
le Royaume de J E S U S-C H R I S T * 
avoient toújours ou rejetté les propoít-
tions qu'on leur avoit faites , ou remis 
Texecution de ce deífein à un autre temps. 
O n ne parloir plus de cetteentrepriíè, & 
les Miffionnaires bornoient leur zele k 
la converíion Sc à Tinftrudion des peu­
ples des Philippines, lorfque Dieu fufei-
ta un nouvel Ãpoftre, pour faire connoí-
tre fon nom aux Iníulairesde TArchipel 
de faint Lazare. 

Cet homme choiíí de Díeu fut le Pere 
Diego Loiiis de Sanvitores de la Com-
pagne de J E s u s , plus diftingué par Ía 
vertu que par fa naiífance, quoy qu'il 
fuft d'une des plus illuftres Maifons 
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( i } de Burgos , Capitale dc la Vieille 
Caffille. Dieu, qui le deftinok aux fon-
¿lionsde l'Apoftolat, Tavoit prévenu de 
graces cxtraordinaires. I l l'avoit appellé 
à la Compagnie d'une maniere toure mi-. 
Guleufej ( z ) & Tavoir élevc en peu de 
temps à une haute faintetc. 

( i ) La Maifon de Sanvitorcs eft illuilre en 
ifpagne , ciepuis plus de deux cens ciiujuantc 
ans. Elle ure ("on nom & fon origine du Cha­
teau de Sanvitorcs, dans les montagncs dc Bur­
gos , en In Merindad de tranfmiéra. Son Pere 
Dom Geronimo de Sartvitoves de la Portilla , 
Chevalier de l'Ordrc de faint Jacques .cut des 
emplois de confiance & de diftinílion à ia Cour 
d'Efpagnc,& moui'ut Confeiller du Cónfeií 
Royal des Finances. Sa mere Dona Francifca 
Alonfo Malvenda cftoit encore d'une famille 
plus illuftre , puifqu'clle defeendoit de Dora 
Fernand Alonfò Aiiíolincz , parent du C i d , li 
fameux dãns les Hrftoires d^Efpagne. Elleavoif 
époufé en premieres nôces Dom Juan de Quin-» 
tadvenas , dont elle avoit eu Dom Juan de QUÍIT-< 
tadvenas , CJievalier dc Maltlie, lequel aprés 
avoir fait fes caravanes à Maithe, entra dans la 
Compagnie de JESUS , & fe confacra à la M i f -
fion du Japón; 11 s'cmbarqua à Lifcwie , SC 
peu de teinps aprés i l fut frappé d'uae ma¡adi<í 
eontagieufe cju'il gagna au íei vice des inaiade» 
de fonvaillêau , donc i l mourut en 1Í37. 

( 1 ) Voyez á la fin de cette Hiítoire , la Let-
tre qu'ií écrivit à fon General , pour luy dc-
jnander la pcrmiffioiv de fe confacrer ála Mifi iot i . 
des indes. 

A iüj 
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Quoy-qu'il euft de grands talens pout 

les fciences, & qu'il euft déja enieigné 
la Philofophie dans une des plus famcu-
fes Univeriltcz d'Elpagnc. ( i ) Lcs Mif-. 
íions eíloicnt fon attraic. Dieu luy avok 
donné dés fa jeaneíTc le defir de s'y 
confacrer. I I eftoit entré en la Compa-
gnic dans cet efprit; & cette ardeur, bien 
íoin de fe rallentir avec I'agc, n'avoir fait 
qu'augraenrer & prendre dc nouvelles 
forces. I I rentretenoir par lcs Millions 
qu'il faifoitde temps en temps à la cam-
pagne. I l s'exerça dans un ii faint mi-
niftere, & profita beaucoup fous lacon-
duite du Pere Jerome Lopez , Jefuite. 
C 2.) Ce Miffionnaire fatneux dans tome 
I'Efpagne, travailloit depuis prés de qua-
rarlte ans à la convcrfion des ames, avec 
un fuccés qu'on n'avoit point veu depuis 
faint Vincent Ferrier. Charmé des talms 
que Dieu avoit donné à Sanvitores pour 
les emplois de la vie Apoftolique , i l 
s'appliqua à 1c cultiver, & Taifocia au, 
Pere Thyrfe Gonzalez de Santalla ̂  qui 
s'eft rendu depuis fi celebre dans fa Com-
pagnic parfafcience, par fon zele & par 

( i ) A Alcala en i S f j . 
( i ) La vie de ce huneux Miílionnaire a efté 

impiimée en £fjjagnol, par le Pçrc Mart in de 
Ia Naja. 
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íà vertu, qu'elle l'a elevé à la Charge de 
General,' ( i ) qu'il rempiic aujoum'h'.iy 
fi digncmenc. Le Pere Lopcx avoic jecrc 
les ycux íür Sanvitores pour ie faireThe-
riticr de fon zele, Sc fon íucceíleur dans 
fes miffions •, mais D teu , qui avoir d'au-
tresdefleins fur fon ferviteur, lappelioit 
à la convcrííon des Infideles. Sanvitorcs 
l'avoit marqué à fes Superieurs, & \ca 
avoir fouvent prcíTé de le meteré en eftat 
d'y cravaillcr. Mais conime les Supe­
rieurs de la Compagnie ont coutume d'c-
prouver long-temps la vocation des hom­
ines Apoílol iques, qu'ils envoi'ent dans 
íes Millions •, ilsne fe rendirent pas aux 
premiers empreíTemens du Pere de San-
vitores. I l en cftoit íenfiblemcnt affligé j: 
& il s'en plaignoit quelquefois à noftre 
Seigneur dans la ferveur de fes prieres. 
Efl- i l poffible, Seigneur, luy difoic-il, 
qiion s,oppofera toujours a -vos dejfeins, & 
que ees de firs fi ar dens ¿que voas mavez, 
dormi dès rnon en fana , fero fit fíenles & in-
fruciueux ? Parlcz. vous-mhne , Stigneur , 
fuifquon ne vent pas rn entendre, & faites 

( i ) I l fut ¿lú General a Rome , le 6. dc J u l ­
iet 1687. aprés avoir fait pluüears Miffions 
en Efpagne , & regenté la Theologiedans I ' U -
mverfitéde Salamancjue pendant plufieuis a ni­
ñees. 

A v 
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eonmijire vofire volontè à ceux de qui j e 
depends ifafin cjitefecondant vos intentions , 
Us me mettent en efiat de porter vofire mm 
jtifquaux extrémitez de la terre. 

Dieu exauça la prierede íbn Íerviteur. 
L e Pere de Sanvitòres tomba raalade. L a 
maladie devint violente , & le reduifit à 
L'cxtrémité en peu de temps. I l n'atten-
doit que la more j Se parfaitement refigné 
à la volonté de D i e u , il s'y preparoít 
dans une grande paix. Lorfqu'on luy ap-
JJorta une lettre dü Cardinal de Tolede j , . 
{ i ) qui ignorant l'eftat ovi i l eftoit, Tin» 
vitoít à une miffion, & Tcxhortoit à fe 
confacrer tout entier à un ft Taint employ. 
L a ledure qu'on luy fit de cette lettre} le 
reveilla comme d'un profond afíbupiíTe-
ment, £¿ rappella dans ion eíprit toutes 
les idees des miffions. I l nlarqua au Pere 
Redeur du College, ledeíir qu'il avoit 
toüjours etl de traváiller à laconverfion 
des Infideles, & de répandre fon fang 
pour J £ su s -C H R i s T. IÍ le conjura 

( i ) C'cftoit Bakhafar de Mofcofo Cardi­
nal de Sandoval, Arcbevêque de Tolede, St 
grand Chancelier de Caftille, qai mourut 1c 
17- de Septembre i66¡. I I eftoit fils de Dota 
Lope de Mofcofo Oíb r io V I . Comted'Altami-
ta , Grand d'Efpagne, & d'Eleonoi de Sando­
val Roxas. 
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de luy permettre de fe confacrer par un 
voeu exprés à un fi Taint miniílere, fous 
la proteddon de faint François Xavier,. 
& du glorieux martyr le Pere Marcel' 
François Maftrilli, qui eftant alié air 
Japón quelques années auparavant, avoir 
eu le bonheur de donner la vie ( i J pour 
kdéfenfede la fby , aprés avoir fouffcrc 
pendant pluficurs jours íes terribles tour-
mens de I'eau ( 2 ) & de la fofle. ( 3 ) 

11 fit ce vosu avee la permiffion de fon 
Superieur. A peine Teut-il prononcé, 
qu'il fe trouva ioulagé, & pen de jours 

( i ) I I cut la tcfte cranchée à Nangafachí , 1c 
17 d'Oftobre 1637 Sa gucrifon, qui airiva à 
Naples le 4. de Janvier IÊ;}. par l'inteiceffion 
de faint François Xavier , eft un des plus écla-
tans miracles qui fe íoit fait dans ce fiecle. Sa-
vie a efte' ¿ente en Efpagnol par le Pete Eufebe 
de Nieremberg Jeluite. 

('• i y On coucfie le patient fur une ¿chelle, Sc 
On luy verfe de l'eau dans la bouebe avec un cn-
tonnoir j.ufqu'á la gorge. Alois on luy met une 
planche fur Teiloraac. On la charge par les 
deux bouts de poids fi pefants , que I'eau & le-
fang fortent de tons coftez avec une violence & 
une douleur incroi'ablc. 

( 3 ) Le tourment de la folTe eft aiFreux. On 
fait en torre un grand trou .'ju'on remplit d ' i m -
mondices & de bcites venimeufes, comnie de 
ferpens , de crapaux , &c. On fufpend le patient 
la teftc en bas dans cctte fofle , 011 1'on le laiifc 
fonvent expiter. 
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aprcs enticrement gueri. Tout le monde 
remercia Dieu d'une gucrifon fi promtCy 
&: d'une vocation ü bien marquee. Ses 
Supcrieurs ne pouvant douter que Dicn 
ne rappellaft a. la convcríion des Infide­
les , luy accorderent ce qu'il demandoit 
depuis ii long-temps j & ledeftinerent à 
la Miffion des Philippines, o i l il y avoit 
beaucoup à fouffrit ôc beaucoup à travail-
ler. Le nouveau Mifíionnaire ne fongea 

!
)lus qu/à fuivre les deííeins de D ieu fur 
uy. Mais ce qui acheva de confirmer le 

Pere de Sanvitores dans fon deíTein, fue 
que queique temps aprés i l fut gueri de la 
mcfme maniere de deux autres maladies. 
I l fe rendit à Cadix} ou il s'embarqua fur 
la flotee de la Nouvelle Efpagne le 15. 
de May del'année 1660. Son voyage fur 
court & heureux. I l aniva au Mexique 
fur la fin du mois de Juillet, & dementa 
queique temps dans la Capitale de ce: 
grand Royanme , pour fe diípoícr à paf-
fer aux Philippines. Comme il brüloit 
d'un zele ardent de gagner des ames à. 
J E S U S - C H R I S T , i l commença par 
faire les fondions de fon Apoftolat dans 
cette ViHe, la plus belle & la plus peu-
plée du nouveau Monde. I l y prefcha,. 
i l y fit des converfions extraordinaires; 
Se le fuccés que Dieu donna a fes tra-
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vaux, fut i i grand , qu'oii ne voulut pas-
qu'i l paiTaft aux Philippines, cjuand le 
tc-mps de Tembarqucment foe arrive. 

Le Viceroy , ( i ) qui avoir fouvenc 
affifté à fes predications 3 & qui en avoir 
efté vivement touché , crut qu ' i l rendroit 
un fervice coníiderable à la Religion & 
à l 'Eftat , de reteñir un homme i i plein 
de zele ?c (i penetre de Dieu. I l com-
muniqua fes venes au Pere de Sanvito-
res, & fir tous fes efforts pour luy per-
fuader qu ' i l eitoit plus avantageux au1 
bien de la Religion & au íàlut des ames, 
de travailler à la reformation des moeurs 
de la Vi l le de Mcxique, plongce dans le 
luxe & dans la débauche , que de pafler 
aux Philippines, pout y prefeher la Foy 
à un petit nombre de Barbares: Que la' 
Nouvelle Efpagnc eíloit un aííez vafte 
champ pour exercer fon zele qu ' i l y 
avoir aflez de pecheurs Se d'Infideles à 
convertir , fans en aller chercher plus 
loin. Les paroles du Viceroy ne firent 
aucune impreffion iur I'cfprit du nouvcl 
Apoftre. Dieu TappcHoit ailleurs, i l fe-
íentoit prcffe de paifer aux Philippines.. 

' ( i ) Le Comie de Bano? Dom Pedro de 
Icyva y Ceria Comtc de B.-.ííos ion fils fin 
hit Grand J'JEípagnc avec fes defcenduis > en. 
JC J.I. 
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^Ainfi rien ne fut capable de Tarreftcr. 

I l s'embarqua le p d ' A v r i l de l 'année 
1661. au port à1 Acapulco ( 1 ) avecqua-' 
torze Miffionnaires de fa C o m p á g n i e , 
dont on le Ht Superieur. La navigation 
de la mer Pacifique eft douce & aifée. 
Gomme on a toujours vent arr iere, on 
vogue tranquillemenc, fans eftre expofé 
aüx coups de mer , &c fans eíTui'cr prefque 
aucune tenipefte. Le Pere de S-anvitores 
fe fervit d'un temps fi favorable pour faire 
rhiffion fur le vaiiTeau, & pour inftrui-
rc les matelots des myfteres & des má­
ximes de noftre R e l i g i o n , à l'exemple' 
de faint François X a v i e r , q u ' i l avoir 
pris pour fon modele & pout fon patron. 

Avant que.d'amver aux Philippines ? 
on pafle à la veue des Ifles Marianes 
qui en font êloignées de trois à quatre 
cens lieues. Si-toft que ces Iniulaires 
aperçoivent la flotte de la Nouvelle Ef-
pagne y ils fe jettent dans leurs canots 
&c environnent les vaiíTeaux Efpagnols, 
avec leurs petits baftimens chargez de 
fruits &c d 'autresrafraichiíTemens, qu'ils 
donnent pour quelques couteaux ou 
pour quelques morceaux ds fer. 

Le Perede Sanvitores receut ces pan-
( i ) Ce Port qoi eft fur ia mer Pacifique, eft 

lc plus celebre du Mexi^ue, 
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-vres Infulaires avec une bonté &c une 
douceur, qui les charma. Mais quand i t 
apprit que tout ce grand peuple eftoit 
plongé dans les tenebrcs du Paganifme , 
& que perfonne n'avoit encore porté la 
lumiere de rEvangile dans ces terres i n -
fbr tunées , i l ne put reteñir fes larmes. 
Quoy, Seigneur, s'écria-t-il penetré de 
k plus vive à&ÀcvtT fant-il qne les hom­
ines s'expofent tons les jours a mille dan­
gers , & quils s'engagent a pajfer leur vie 
parmi des Barbares y dans les pais les plus 
affreux , pour act/uerir des richejfes perijfa-
vles, & que perfonne ne s'interejfe pour fau-
ver des ames, qui ont couté tout le Sang de 
Jefus-Chrifl. I I fe jetta dans ce moment 
auxjneds de fon crucifix , pour demander 
à notre Seigneur qu ' i l n'abandonnail pas 
ce pauvre peuple, Hi qu ' i l luy envo'iaft 
des Prédicateurs remplis de ion efpr i t , 
tc animez d'un veritable zele. 

Dieu écouta fa priere, & luy fit enten­
dre au fonds de fon coeur> ces paroles 
qu' i l avoir déj a entendues dans la dernie-
re maladie qu ' i l avoir cue à Madr id . 
.Evangelizare paupenbus rnifi te, Je t'ay 
deftinè a pre fiber I'Evangile aux pauvres. 
I l avoir cru jufqu'alors, que Dieu I'appcl-
lo i tau Japon. I l pafloit dans cettevue 
aux Philippines, ne doutant pas que 
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D i e u ne luy fournift quelque occafioiT; 
pour entrer dans cet Empire , fcrmc de-
puis fi long-temps à la lumiere de l ' E -
vangile. Mais i l connut alors diftinéle-
ment que Dieu le deftinoit à la conver-
í íondes liles Marianos, qu ' i l voi'ott dans 
une extreme neeeí l i té , &c dans le dernier 
abandon. S'ü euft pit difpofer de l u y , il 
fe fuft donné dés ce moment à ees pauvres 
gens, & i l les euft fuivisdans leurs l i les . 
Mais comme fes Superieurs renvo'ioient 
aux Philippines, i l crur qu ' i l valoit 
mieux y aller, & y prendre des mefures 
íèúres pour paífer enfuite aux li les Ma­
ñ a n e s , Se pour y établir folidement la 
foy. Depuis ce temps-là i l n'cut plus 
dans l 'efpm que la eonverfion de ees peu-
píes. I l ne penfoit à autre chofe, & i l n 'y 
pen foi c jamais qu'avec un fentiment inte-
r ieur , qui le rempliíToit de joye 6c de 
confolation. 

I l ari'iva aux Philippines le 10. de 
Juil let de Tannée 1661. O n l ' y receu: 
comme un Apoftre. Le zeledont i l eíloit 
a n i m é , ne luy permit pas de prendre un 
moment de repos. I l fe mit en rctraite 
avec fes compagnons, poiu" faire les exer­
ci ees fpirituels de faint Ignace} í é l o n l ' u -
fage de fa Compagnie , & pour attirer la 
benedidion du Ciel fur les travaux que 
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Cesnouveaux Miffionnaircs alloicnt cn-
treprendre. Apeine cn furent-ils for t i s , 
qu'on les partagea dans les M i l l i o n s , qui 
avoienr un plus grand beioin d'ouvricrs. 

Le Pcre Micht-l Solano , homme d'unc 
vertu coníbmmée & a 'un merite ex­
traordinaire , qui avoit efté Provincial 
de ion Ordredans les Philippines , de­
manda le Pere de Sanvrtorcs pour travail-
ler avee luy à la Miffion de Taytay , ( 1 ) 
à laquelle i l s'eftok coníacré . Qiioy-que 
la Langue T ú g a l e , qu 'on parle dans les 
Philippines, foir tres-difficile, 1c nou-
veau Miflionnaire l'appric en fi peu dei 
temps, que le Pere Solano cn f in fur-
pris. Mais ion étonnement fur plus 
grand, quand i l v i t r imprc i l ion que les 
paroles de ee nouvel Apoilre failbicnr 
furrefpr i t Sc fur Iccosur.de ccs peuples 
feroces. I l le regarda deflors comme un 
homme extraordinaire, iur qui D i e u 
avoit des deíTcins parriculiers. 

Le Pcre de San v i to res pairaenfuite à 
j\>iindoro, (2) qui cíl une I íle des plus con-
fiderables des Philippines. Quoy-qu ' i l 
cuft fujetd 'eñre content des benediátions 

( 1 ) C'ert une gioííc bourjrade à fix ou fept 
lieií'es deManille, Capitaie des Phi ivpines. 

( z j Elie eft vis-à-vis la Ville (le Man i l l e , 
done elle n'eít fcparee que par un bias de meu. 
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continuellcs que Dieu répandoit fur fes 
travaux : cependant LGUC fon deí i t eftoic 
de paííer aux l i les Marianes. Elles fe 
prefentoicntinceíTamment à fon efprit ; 
8c Còmme elles eftoieiu les premieres liles 
de 1' Orient que Magellan avoir décou-
vertes & dont Legafpé avoir pris pof-
feffion au nora du Roy d'Efpagne, i l 
eftoit vivemenr tooché qu'on les euft 
abandonnées à caufe de leur pauvre té . 
Plus i l fe reprefentoit ees Infulaires dé -
nuez de routes les commoditez de la vie , 
& de tout ce que les hommes recherchenc 
avec tant d 'empre t íement , plus i l fe fen-
toi t por té à les fecourir, Sí à rravailler à; 
leur converí ion. I I iuy fembloit entendre 
la voix de D i e u , qui luy repetoit fans-
eeíle au fonds du ccetir ees paroles 
Evangelizare pmperibus miji te. Soiivkns-
toy que fe-fay defliné a prefeher aux pau-
vres, & a falre connoiflrre mon nom aux 
penples les plus abandonne'̂ . 

Prefchant à M'anille le jour de k fefte-
d u bienheureux Jean de Dieu devant un 
peuple i n f i n i , ees paroles luy revinrenc 
dans l'efprit. I l en fur fi fortement frap* 
p é , qu ' í l fi t une efpece de dialogue , O\L 
ees Infulaires íè plaignoient à noítre. 
Seigneur d'eftre enfevelis dans les plus 
êpaifTes tenebres, fans que perfonne íè-. 
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flift encore mis cn devoir de les éclairer 
des íumieres de la Foy , pendant qu'on la 
poitoic avec tant de zele & tant de fuccés 
à routes k s autres Nations. I l parla fiic 
cela d'une maniere fi pathetique, que 
tout fon auditoire fondit en larmes. I l 
fe fervit d'une conjon<5ture fi favorable, 
pour expofer à tout ce grand peuple, 
l'entreprife qu ' i l meditoitdepuis íi long-
temps; & i l le fit avec tant de force, ¡Se 
d'une maniere íi v ive , que chacun cora-
mença à s'intereífer à ce grand ouvrage. 

A n i m é par des commencemens fi heu-
rcux , i l alia trouver le Gouverneur (1 ) 
& les autres Miniftres du Roy , done 
cette affaire dépendoit. I l leur reprefenta 
que le temps eíloit venu de travailler à la 
converíion de ees peuples abandonnez ; 
que plus leur pauvreté eftoit grande , plus 
Ton devoit s'intereífer à leur fahu; qu'an 
zele fi par & íí deírntereCé feroít infíni-
ment agreable à Dieu , & feroit honneur 
à la Nat ion *, que c'eíloit une occafion 
favorable de cpnfondre la malignité des 
Heretiques , qui publioient par tout que 
íes Efpagnols ne prefehoient l 'Evangile 
aax peuples que ponr s'emparer de leur 
or & de leur argent, & pour leur enle-

( 1 ) D o m Diego Salcedo, Gouverneur des 
Plnlíppines. 
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ver leaxs bicns fous pretexte de p i e t é ; 
que rattachemcnt que ees Infulaires-
avoient toujours eu pour les Efpagnols, 
leur dociliré , la bonté de leur nat iuel , 
la douceur de leurs moeurs, l'cnvie qu'ils 
avoient depuis lonç>-temos d'embraífcr la 
Religion Chrét ienne mcritoit bien qu'on 
fiíl quelque effort en leur tavcur ; qu' i l ' 
ne faioit pas s'eífra'íer de la dépen fe , 
puifqu ' i l ne s'agiflbir que de fournir à 
la íubííflanee d'un petit nombre de M i f -
fionnaires, & de quelques Catechiftes 
qu'on feroit oblige d ' e n t r e t e n i r q u ' i l 
cftoit í'eur que le Roy agvéroit les avan­
ces qu'on feroit pour une entreprife ñ 
Íainte & fi glorieufe •, qu' i l connoiífoir 
íbn zele & la pieté , & qu' i l fçavoit que 
la converfion d'une Nat ion luy eftoit 
beaucoup plus chere que la conquefle 
d'un Royaume : mais que ce qui devoir 
les toucher davantagCj & les porter à-
s'intereíTer dans cette affaire, eftoit le 
compre que Dieu leur demanderoit de la 
perte irrcparab-le de rant d'amcs rachetées 
du Sang de J E s u s -C H R I s T , qui 
ne periflbient que parce qu'on ne vouloit 
pas leur envoiet des Prédica teurs . 

Les Miniftres du Roy donnerent de' 
grandes loüanges au Perc , & admirerent 
fam courage : mais ils s'excuferent de fe-
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conder ion zelc, tur ce qu'on n'avoit n i 
Viiflcaux , n i Miflionnaires > ni argcnr 
pour fournir aux frais du voyage. J Is 
ajoutoient que le trajet des Philippines 
à ees liles eftoit preíque impraticable j 
à cauíe des courans & des vents contraí­
res , qui regnent fur ces Mers ; que la 
plufpart des vaiflcaux qui l'avoient ten­
té , y avoient per i ; que pour établir foli-
dement cettc M i l l i o n , i l faloit des fonds 
fixes & ailcurez, & des vaiíTcaux defti-
ncz à porter tons les ans aux Mi f l ionna i ­
res ce qui leurferoit neccilaire ; que le 
Treior Roi'a'l cftant cpuile , on eftoit 
hors d'eftat de fournir à ces dépeníès , 
& dc penfer à une entreprife de cecee 
confcqucncc j qu'ainfi cc projet, qui pa-
roiííbit fi facile à la premiere vtue, ne 
IVftoit pas en effet: quand on venoir à ca 
approfondir les fui tes ; qu ' i l n 'cftoitpas 
de la prudence ni d'un zele bien r e g l é , 
dc s'cngager à une nouvellc expedition 
pendant qu ' i l y avoit encore aux r h i l í p -
pines un grand nombre d'Infidelcs à con­
vertir. En un m o t , qu ' i l faloit bonier 
fon zele, & s ' a t tacherácul t ivér les an-
ciennes M i l l i o n s , fans en entreprendre 
de nouvelles qu'on ne pourroit foütenir. 

Ces raifons appuiees par rautor i té des 
Minií l res du R o y , &: par quelques Ec-
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cldiaftiques ou jaloux ou peu éclairez , 
firent impreffion fur les efprits. O n re-
garda ce deíTein comme une entrepriíè 
impofl lb le , à laquelie i l ne faloit plus 
penfer, puifque tous les pro jets qu'on 
avoit formez depuis un Ciede, pour la 
'íaire réiiíTu'j avoient eílé inút i les . Ces 
oppoí idons ne firent qu'enfiammer le 
zele dunouvel Apoftre. I l ne íè rebuta 
point de la refiftance qu' i l trouva de tous 
coftez. I l di t toüjours d un ton ferme & 
a í r u r é , que le temps de la cpnver í lon de 
ees peuples eftoit venu ; &c que c« qui pa-
roif lbi t impoíllble aux hommes , ne Vé-
to i t pas à Dieu : & efperant contre toute 
efperance, i l redoubla fes prieres, fes 
jeunes & fes autres aufteritez , afín qu' i l 
píuft à noftre Seigneur d'avoir pitié de 
ce pauvre peuple. 

I I agiíToit de concert clans cette affaire 
avec D o m M i g u e l Poblete, Archevê -
quedeMani l l e , Prela tdun raremerite, 
& d'une verru vraiement A pollo! i que. 
Mais quelque eí íbrt que ñ ü f 'Árclievé-
que auprés du Gouverneur Se des autres 
Ofíiciers Efpagnols, i l ne put ríen obte-
nir . Ces Miniftres perlífterent dans leurs 
premieres refolutions, & dirent roíijours 
que cette entreprife eftoit impoíl ible. Le 
Pere vi t bien qu ' i l faloit cmplo'íer des 
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moyens plus forts & plus efficaces, íí 1'on* 
vouloic réüffir. C'eft pourquoy i l pr i t la 
refolucion de s'adreíTer immediatemenc 
au R o y , qui eftoit alors Philippe I V . , 
dont i l connoiíToit 1c zele & les bonnes 
intentions. I l drefla un Memoire capa­
ble de toucher ce Prince. Voicy córame 
i l eftoit conceu. 

L 'Apof t re des Indes S. François X a - eè 
vier écr ivan tau Pere Simon Rodriguez , « £'« 
l 'un des premiers Compagnons de faint « 
Ignace , 6c Superieur des Jefuítes de ce 
Por tugal , luy parle en ees termes : Si ce 
je croyois que le Roy ne trouvaíl pas te 
mauvais les avis d'un ferviteur fidele, & «? 
qui Taime í incerement , je luy confeille- ce 
rois de méditer tous les jours l'efpace tt 
d'un quart d'heure cette divine Sentence, ce 

fèrt a un homme de gagner tout F X ) -
viven3 •& deperdre fon ame. Je luy con- te1*' 
feillerois , dis-je, de demander à D i e u ce 
rintell igence & le gouft de ees paroles , co 
& de finir par là routes fes prieres. Que ce 

fert a un homme de gagner tout IVnivers , ce 
& de ferdre fin íame. I l eft temps de tirer « 
le Prince d'erreur, èc de l'avertir que *c 
í 'hcure de fa mort eft plus proche q u ' i l ce 
ne penfe. Cette heure f a t a l e o u íe I l o y c« 
des Rois & le Seigneur des Seigneurs ce 
doit I'appeller au jugemsnt 3 & luy dire «« 
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LuáM.» Ces redoutables paroles : Rendez. comptg 

»» de voflre adminiflration. C'eft pourquoy' 
53 faites en forte qu ' i l rempliffe bieñ fes de-* 
« voirs j & qu ' i l cnvoye ailx Indes tous les-
»> íêcours neceíTaires pour raccroií íemenc 
a' de la Foy. 

Selon les lumieres que j ' ay , je nevois 
»' qu'un moyen de rendre la Rel ig ion Chré* 
» tienne floriíTante dans les Indes. C'eí l 
ai que le Roy declare à tous fes Officiers 
" qu i font en ce pats, qu ' i l n'aura de con-
»> fiance qu'en ceux qui aurontdu zele pout 
» ravancement de la Religion qu i l or-
M donne qu'on travaille à la converí ion de 
M l ' I f l e de Ceylan , ( i ) & à augmenter le 
« nombre des Neophytes au Cap de Como-
^ r in i qu'on cherche de tous c o ñ e z des 
M Miá ionnai res ; qu'on fe ferve pour un íi 

« « faint employ , des ouvriers dela Compa-
33 gnie , & de tous ceux qu'on jugera leg 
33 plus propres ; que s'il íè trouve des Gou-
•» verneurs laíches & negligens , qui ae 
33 faífent- pas leuc devoir , q u ' i l les intimi-» 
»» de , & qu ' i l protefte avec ferment, qué 
" s'ils nt s'appliquent àé tendre k Religion-

(. i ) Cette Ifle eft vis à-vis la pbinfe de la fa-í 
íneufe pcninfule des Indes , qui eíl en deça da' 
Gaiige. Cctte pointe s'appelle le Cap de Co*" 
ínori i i , oa la cofté de la Pefetene, parce ^u'oií 
y pefche les perks. 
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•dans les Indcs, i l les punira à leur retour « 
à L i íbonne par la confi.fcation de leurs-cc 
biens, & par une íongue pr i íbn. « 

Si le Roy donne ees ordres , §c s'il pu- « 
nit feverement les Officiers , qui n'y « 
obéíront pas3 on verraavec la grace de « 
Dieu de grandes converfions. Mais fi le « 
Roy ne s'en met pas en peinej on ne fera <« 
ríen. Vous íçavez fur cela mes f e n t i - « 
mens. Je ne vous dis ríen-des autrescho-". 
fes. J 'a joúteray feulement que d on fait•« 
ce que je ibuhaite, les pauvres N e o p h y - « 
tes ne teront pas expofez à eftre ^illez & « 
maltraitez , comme ils, l 'ont efte jufqua « 
pi'efent'. Ce qui necontribuera pas pen à « 
la converfion des Infideles. Car íi on « 
n 'cmploíe l'autorit-c du Roy , ouí i celuy c« 
qui tient fa place ne la fait va lo i r , tout ce te 
qu'on tente eft inutile. J'en parle par ex- « 
perience, & je fçay pourquoy on en uíe « 
ainfi j mais i l n'eíi pas neceííaire que jer ê 
m'explique davantage. Je íbuhaite d e « 
voir deux ebofes dans les Indcs. La pre- « 
micre, que le Roy donne l'ordre dont je « 
viens dé parler, pour obliger fes O f f i - te 
ciers à faire leur devoir. La feconde, « 
qu'on.envoYe de bons Prédicateurs dans ™ 
routes les forterefles des Portugais •, rienxe 
ne contribuera davantage dans ees pai's à «« 
l'augmenfation de noftre fainte Foy, ce 
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Jufqu'icy ce íbnr les paroles de faint 

« François Xavier. I l propoloit alors les 
M moíens qu ' i l croioit neceiTaires pour 
« avancer les affaires de la Religion dans 
» les Indes, particulierement à Témate ( i ) 
« & à Sam-loangan, qui eft une fortereflè 

de Voftre Majcílé dans l ' I í le de Aí'mdk-
« nao s ou i l eft certain que íáiat François 
« Xavier a prefché l'Evangile. Ces deux 
» fortereíTes font abandonnées , ce qui 
»> caufe la perte de bien des ames , & ce qui 
" mine la Religion , qui fe perdra cntiere-
» menr à Sam-boangan s fi Ton n'y entre-
M tient une garnifon. 

Les befoins de ces pais font auffi prcf-
»> fans qu'ils I'eftoient du temps de faint 
» François Xavier. La grande l i l e de 
» Borneo & les lieux circonvoifins 5 font 
a> fans fecours. Mais ce qui fait gemir tou-
» tes les perfonnes , qui one de la pieté & 
M du zele poür la gloire de Dieu &: ce qui 
» eft digne de l'attention de Voftre Ma-
» jef té , c'eft de voir que les l i les Mariañes 
" íbnt encore enfeveíies dans leurs ancién-
»> nes tenebres, malgré le zele qu'ont ea 
» jufqu'á prefent les Rois Catholiques de 
" faire prefeher TEvangile par toute la ter-
» re j & les ordres qu'ils ont donné plus 

( i ) C'eft une des liles Moluques. 
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(J'une fbis de travailler à la converfion « 
•de ce peuple abandonné. Mais que fer- «e 
vene les ordres , fi ceux qui en font char- ce 
gez ne les font executer, & s'ils tie íè « 
ièrvent des occaílons favorables qui fe te 
prefencent ; Helas, ees peuples font ex- te 
trêmement à plaindre, & par la perte «< 
xl'une infinité d'amcs, & par le danger «« 
oíi ils íbnt d'eftre infeí lez du Mahome- te 
tifme} qui fe répand de tous cofter > & « 
qui fait tous les jouts de nouveaux pro- « 
grés dans r O r i e n t , à la honte du C h r i - te 
i t ianiíine. t< 

Si la voix de l'Apoftredes Indes fefi t te 
entendre dans leficcie paíTé avec tant dé te 
íiiccés à la Cour de Portugal ; que ne te 
doit pas fairc à la Cour du Roy Catholi- ce 
que le Sang de J ES U S-C H R I s T , qu i te 
crie qn'on fauve ees pauvres peuples} « 
Tous les Miniílrcs du Scigheur do i vent te 
cricr en fon nom, & c'eft ce que fait au- te 
jourd'huy le moindre de tous. Diego te 
Loiiis de Sanvitores. te 

Ce Memorial fut bienreceu à la Cour 
d 'Eípagne. Le Roy le hit ^ 8c en fut tou-
ché. 11 fit de fericufes reflexions fur les 
avis de faint François Xav ie r , auquel i i 
avoit beaucoup de devotion. I I fe les ap-
pliqua à luy-meíme; & Tévenement ne 
fit que trop voir que l'applicanon en eftoit 

B i j 
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jufte , & que le Pete de Sanvitores avoit 
des lamieres & desconnoiflances que tout 
le monde n'avoit pas. Car ce Prince 
mourut ( x ) peu de temps a p r é s , dans 
des fentimens tout-à-fai t Chrcftiens. 

Le fcrviteur de Dieu ne fe contenta pas 
d'envoi'er ce Menjoiie au J l o y . Pour 
n'avoir rjen à fe reprochei' dans une affai­
re fi itnporxante à la gloirc de Dieu & au 
faint des ames •, i l crut q u ' i l faloit enga­
ger la .Reine ( 2 ) .à prendre ees I í les fous 
fa protedion. .Cette vertueufe PrinceiTe 
en avoit deja entendu parler, & avoit 
marqué de la douleur qu'on n'y euft pas 
encore prefché l'Evangile. La eonjon-
¿tureeftoi t favorable, le Perc s'en fer-
v i t . I l écrivit cu Pere Jean Evrard N i -

. tard3 Jefuite ., ( 3 ) qui eftoit alors Con-
fcíTeur de cette PrinccíTe , & qui •fur de-

. puis Archevefquede Palerme,, & .Cardi-

' ( i ) Philippe I V . Rey d'ilfpagne, mourut 
le 17. deSeptcmbre i¿5f 

( i ) Marie Anne d'Autriche , feminedc Phi-
Jippe ÍV. Roy d'Jifpagne, & mere du Roy 
Charles I I . 

( 3 ) Le Pcre Jean Evrard N i t a r d , grand In -
quifiteur d'Efjiague , fut nommé Caidiiial pajr 
!<• Pape Clement X . le K ; . de May 1^71. & Ar -
chevêquc de Palerme en Srcile en 1Ã76. IJ 
mourut à Rome ie premier de Fevrier làU. âgç 
de 73. ans. 
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nal , pour qu ' i l I'engageaft à favori ísr 
eette entreprife. 

Je n& vous mertray poinr icy devane Jes 
yeux , luy d i t - i l , ce que font tous lesv 
jours nos Marchands, les dangers qu'ils 
couren t l e s fatigues qu'ils e í fü íen t , & ' 
les mouvemens c^u'ils fe donncnt pour 
ainaíTerdes richefles , que les voleurs leur 
enlevent fouvent ,. 8c dont-la mort les 
dépoüille coüjours feurement. H y a de 
plus grands biens à acqüerir dans ees 
país j & à moins de frais. I l ne liendra 
qu'a la Reine d'y avoir la meilleure part. 
Ce font des terres abândonnées , o u Ton 
n'a point encore prefché JESÜS-CH R I S T, 
elle n'a; qu ' á les prendre fous fa prote-
«Slion, & qu'as'intereffer à la converiion 
deces peuplcs. Elle a t an tdep ie t é & de 
vertu-, que íi elle pouvoit retirer de l'er-
reur tous ks H e r e t i q u e s & gagner tous 
les Infideles à J E S U s-C H R I s T , je 
nedoute pasqu'elle ne le fill, avec tout 
le zele dont elle eft. capable. Mais s'il 
n ' c í l pas dans fon pouvoir de convertir 
toute la terrcj elle peutau moins cont r i -
buer à 'a converfion d'un grand peuple, 
qui luy. tend les bras , Sc qui luy fera re-
devable de fon falut. Elle peut envoiér 
par avance dans le Cie l une multitude i n -
finie d'enfans, qui periífenttous les jours 

B i i j 
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*> dans ees Tcrres Infideles , . ^ qu i feroíent 
" fauvez , íi quelque Min i í l rede l 'EvapgUé 
» efíoit à porece de leuf donner le faint Ba-
»> ptefme. 

J'ay. fait fouvent cette reflexion j fi un, 
M enfent eftoit à Fextrémité dans le Balais 
" de la Reine, & qu'on viñt luy dire que 
« cet enfant va mourir fans baptefine, s'ji 
» n ' eñ prornteraent fecouru. La Reine ríe 
»> íerok-elle pas la premiere à luy donner ce 
" fecours * Sc à le oaptifer elle-mcfme , s'il 
»1ne fè t'róuv'oit perfonne en eftat de luy 
« rendre ce bon office. Que ne deyons-
w nous done pas efperer d 'uné ñ grande 
M Princefle dans cerce conjondure ; 11 nc 
" s'agit pas ¿cy de la perte d un í¿ul enfant 
" miais de la damnation éternelle de toute 
» uñé' nation. I l ne faut qu 'uné parole dfe 
» la Reine pòur la fauver. CJü'^He marque 
» au Roy qu'élle prerid ees l i les fous fa 
" pro teó t ion , & qu'elle fouhaite qu'on y 
» éiivoíe inceflamment des Miíl ionnaires 
«'"^our y prefeher la Foy. Cette démijtclte. 

: " füflífa pour faire réüííir ce pro j e t , & 
" pour procurer le falut d'un grand pen­
s' pie. 

Pendant qu'on portoit en E fpagnê cés 
liettrès & ees Membmii jc , le Péíéf 'áé 

• Sanvitóres redoubla fes b r i e rès , Sé'a'ug-
«ti'enía fes áuíleritez potír i heureilr í ú c ^ s 
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dè cette entreprifc. U pafíoit une grande 
partie des nutts devant le Saint Sacre-
menc, ou répandant fon ceeur en la pre-
fence du Seigneur & fondant en lamies , 
i l demandoit à D ieu avec une ferveur' 
pleine de confiance , la converíion de ces* 
Infulaires.. D u n autre cofté i l t ravai l lo i r 
à ménager les e í p r i t s , & fur tout à enga­
ger D o m Diego Salcedo, Gouverneur 
General des Philippines k luy eílre favo­
rable. Mais tous les efforts de rhorame 
de D'ieu ne firent que l ' i r r i ter . Ce M i n i -
ftre fe declara Bautement centre eette en-
tveprife. Se la traverfa íi ouvertement3 
que les Superieurs prierent le Pere de ne 
luy en plus par lér , de peur de s'attirer ion 
indignation, & d'exciter quelque tem-
pefte centre la Gompagnie. I I o b é i ' t , 
mais i l dit-confidemraent à un de fes amis, 
que cette affaire réüffi r o i t q u e l q u e effort 
qu'on iiíl: pour en erapefeher le fuccés. 

Elle reüflit en e í fe t , car le R o y P h i ­
lippe I V . ayant leu le Mcmoiredu Perc 
de Sanvitores, comme nous avons di t5 
donna ordre au Gouverneur des Phi l ip-

f ines par une depefehe du Z4 . de Ju inde 
année K f ^ j . de fournir à c e zelé M i f -

Honnaire, tous les vaifleaux ÕC tousles 
fecours' neeeíTaires- pour travailler- à la 
converfign des . l i les Madanes. Ces o*-: 

B i i i i 
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d res cftoicnt prelTans. L t GouvemeUi 
les reçut avec refpeft , & ie mic en devoi? 
dtí les executer. I I - S t baftir un vaiflean 
au Port de Cavlté;- ( i ) & pour s'err 
faixe honneutj i l luy donrtâ le nom da 

fan Diégo. I l preíFa le t ravai l , & le vaif--
ieavt ie trouva preft^en peu de temps. O n 
fê'••preparou à partir pour le Mexique , 
a f indepaí íer de là adx liles- Marianes¿i 
lor íque Salcedo changea de fentiment, &C 
fit faire une proclamation pour avertir 
rous les hàbitans de Manille , que le vaif-
tesafan Diégo feroit vovle en peu de jouts 
pour le Perou. f 2-) 

Cette proclamation fut un coup dí> 
foudre pour le Pcrc de Sanvitorcs , , q u í 
voyoit par lá ' tous fes deííeins renverfer; 
Son zele s'enflamma.' I I alia trouver Sal­
cedo , i l le menaça de la colere di i C i d 3 
& de l'indignation du Roy , s'ils'oppo-i 
íbir plus long-temps ál 'asuvre de Dieu y 
& tirant de ía poche une depefehe que le 
Roy luy avoir fait l'honneur de lüy en-i 
voyer pour prefler cette expedition , i l 
íkrpri t le Gouverneur^ qui eftoit dé;» 
é tonné de-ce que le peuple pub l io i t , qus 

( i ) Ce Poi tcft à tiois ou quane lieu'es de la 
.Viüe dé Maniiíe. 
'-'( i ) C'eft le plus grand & le plus' iricliS 
RoyAume de l'Ameri^Mc Meri(Hoaal4: •* W'0'ir '• 
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EXieu yenoic dc faire un miracle pn feveuft 
de fon fcrviççur.- , - . ^ 

En effct, pendant qu'on faifoitdans l é 
Vil le de Manil le la proclamation o rdo ru 
née pat le Gouvcrneur, le vaiíTcau fat* 
Diego fe tourna fur le coílé d'une manic*-
re fi violente , qu'on defefperade le pou-. 
voir relever. Plufieuts regarderent ect̂  
accident comme un effen d * hazard^ 
Mais le Pere ayantdit publiquenient qu& 
l 'opiniañrcté de ccux qui- s'oppofoient 
aux dcfleins dc D i e a , attireroit de grands 
malheurs fur la V i l l e , & que 1c vaifleau 
demeureioit en l'eftat o ú i l e i lo i t , juf-; 
qu'a ce quon euft change de fentiment 
tout 1c monde, preífa le Gouverneur de 
rcvoquer fa proclamation. I l fc lai.faga-
gner, & ordonna dc fan e une autre pro-, 
clamation , pour avcrtir le pcuple que la 
vaiiTeau iroi t au Mçxique 3 & qu' i l pafle-
foit de là aux liles M a ñ a n e s , pour y 
porter le Pere St fes Compagnons, qui 
alloient uw/ailler à la converfion de ccs, 
pcuplcs. 

Cette proclamation caufa par route la 
Vi l l e une: jjoye univeriUle , qui aug* 
menta beaueoup, quand on apprit que 
Dieu venoit de conmmer le premier mi^ 
racle par un fceond. Car afia que tout le 
monde fu l l coavainea qu^.ta preroier acy 
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cident arrive au vaiiTcau, eftoirTouvragei 
de Die i i 8£- non pas Vcffet du hazard, le' 
^aiíTeau fe remit de luy-mefme dans fon' 
affiette naturelle3 pendant qu'on faifoit 
íà fecónde ptoelamation, qui eftoit con­
forme aux defirs du Pere. T o m e la ViUe 
íemercia Díeu d'un évenement Ci íingu--
l i c r , & chacun augura bien du voyage,, 
pour lecpel D ieu fembloit fe declarer 
d'une maniere fi manifefte. 

Tou t eftant preft , le Pere de Sanviro-
i?es s'embarqua au Port de Cavité, avec le 
Pere Thomas Ca rdeño fo , le J . dJÁouft 

l 'année i66f . Toute la v i l le de Ma~ 
ni 11c fut rouehée de perdre un ú. fainr. 
Homme. Mais perfonne ne reíTentit plus 
vivement eetre perte, que l 'Archevéque 
de cene grande V i l l e , qui Thonoroit 
eomme un homme en qui i l avoit mis 
route fa eonfiance. Je píeure, d i f o i t - i l > 
dans une lettre qu ' i l écrivit en ce temps-
là à Dom Geronimo de Sanvitores, pere 
de noftre Saint, je pleure avec des larmet' 
de fang, la, perte que je viéns de faife, J i 
me puis VOHS mar quer comhien ce fervent' 
Aíijfionnalre tn efloit cher, m combirn il 
m'efioit necejfaire four mon aDancement 
fpirituel, & pour le bien de toutes ees 1 fies, 
eu il faifoit des fruits merveilleux. Afais 
Hieu eft le mat fire, U a fes dejfims } je leí 
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ttiote ̂  fro fire fils çfideftmè a la converfion 
d'un grand peitple. IÍ va eflre, I'Jlfioftrt 
des lf ia Mariantiy qui om toujoars eflé 
Fobjet de tons fes de firs. 
• Le Pere de Sanvitores arriva au M e -
xique aucomraencemenc de lannée f u i -
vante. I l écriyit auffi-coft au Marquis de i^íS-
jManíèra j qui eñoi ta lors Viceroy de la 
Nouv-elle Efpagne, pour luy faire paje 
de fon a r r i vée , &: pour l'engager à luy 
donner les íccours dont i l avoir befoin. 
Le Viceroy luy répondit obligeamment. 
•Mais les amis du Pere ravertirent que fa 
prefence eftoit neceiTaire, & que fon def-
íéin échoueroi t , s'il ne venoir luy-mefmc 
en íbllicicer l'execution. Le Pere profita 
de cet avis , & fe prefenta au Viceroy3 

3ai le receut avec b o n t é , & qui TaíTura 
e fa prote¿tion. En effet i l aílembla fon 

Coníçil , & ' y propofa l'affaire. Le 
Confeil parut d'abora favorable. Mais 
un des Audiccurs, homme accrecUté dans 
fon Corps3reprefcnr<i que le Trefor eftanr 
épuifé , on eftoit hors d'eílac de faire la 
dépenfo neceflaire. Ainíi la demande du 
Pere fut rejectee, quoy^qu'il ne s'agift 
que de dix mille ecus, pour une entre-
prife 'fi,«glarieuíe á- l 'Ef ta t , & íí avanta-
geufe à la JiVeligion. 
- LE Epre. furprii d'une décifion ñ peu 
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attendue & an imé du zele de la gloirs 
de D i e u , alia trouver l 'Auditeur. Sça-

M vez-vous, Monfieur , lay dit-il, ce que 
J> valent des ames rachetées du Sang d'un 
9> Dieu ? En connoiífez-vous le prix ? Sça-
" chez qu ' i l furpaííè infiniment toas les 
3» trefors des Indes. Ee feu Roy en eftok 
35 bien1 períuadé , puifqu'il difoi t íbuvent 

qu ' i l donneroit tous res trefors du nou-
" veau- monde pour le falut d'une feule 
" ame. t a Reine eft dans les mefmes fen-r 
" timens. Que ne fuivez-vous-de íi beaux 
"exemples, & que ne vous confcrmeZf 
33 vous à leurs intentions > Vous craignez. 
" peut-eftre que la dépenfe neceíTaire pour 
35 foútenir cette entreprifejn'épuife le Tre-
31 for Ro'íál. Mais fi J B S U S-G H R I S T 
33 a promts le centuple à eeluy- qui i S u k i 
33 gera un miferable ; que ne doivent pas 
» attendre. du Perc dcs miferieordes, ceux 
33 qui proeurerom le falut d'une nombrenfe 
33 nation. Croiez-moy , Monfieur , fi on 
33 laiiTe perir les ames par la orainte de per^ 
« dre les trefors de la terrc, on aura lg 
33 chagrin de perdre lfs treíors-&'les amesi 
33 Puifqu-'il paroift aiTez qaeiDieu -n'a don-
33 n é l-Empire des Indes aux Rois GathoT 
33 liquesfjut pour y érablir la Re l i g ion , 
33 pour procurer le falut des peuples. 
i3 Seignewr en a ufé avec eux à peu prést 
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CQttimc ce Roy de i'ancien Tcftament-cn « 
ufa avcc Abraham j . quand i l ' l u y dit>: « 
DonMZ.-moy les- a m a , &• preñez, le refle it 
four vous. ( i ' ) C ' t i l la condnite que nos « 
Princes - one gardec jufqu'a prefenc. O n 
h s a vei* moins ardens à amafTcr des tre^ « 
ibrs j &c à aíítjjetcir les peuples à. leur « 
Empire qu'á; étendre les. limites du « 
Royaume de JÍSUS-GHRIST. Le falut «• 
d'une nombreufè nation depend de Tavis " 
que vousavez donné. Faites-y reflexion j ct 
M o n í i e u r , & comptez que veris vous « 
eftes rendu reffconíàbleaufouvetain Juge « 
des v i vans & desmortSj dela pertcd'une " 
infinité d'anacs, qui ne feront dañinees « 
que par l'oppofirion que-vous venez- de «• 
former aux deíTeins de Dieu. «• 

Ces paroles prononcécs avec fermeté 3-
ÍC d'ua air infpiré, firent impreffion fue 
l 'Auditeur , qui avoir dé la probité & do 
la confeience. I l changea de fentimen& 
dans ce m o m e n r & promit au Pere de 
réparer cequ'il avoir fait. I l tint parole _, . 
Sc foúcenn de la femme du Viceroy., qui' 
avoir béaucoup de p ic té j & qui s'inte-
reiHi forremenc dans Ceíte affaire , . i l fit ã; 
bien que- 1c Viceroy accoida dés l e •1cm-
demain ce que le Perc demandoit-

( i ) Dixit antem Rex Sodomorn>n *d Abram,' 
•Da mhiurmrM i&tera ulli-tsbi- Gcncf. J4> 
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' p n fucccs íi hcuccux clonna de lá joye 
^ t o h t è ' i á t ' V i l l e d¿Mex iqdd ' , qui avoit 
urie ^éfteratiòn particulicre pour U fér-
viccur Hc D i c u . Plufieurs perfonnes dç 
pic-tc prirent part à vme cntrcprilc i i 
fainte, & y contribuerent dc leurs biens. 
Le ;Pcrc content d'avoir te rminé cette 
àíFaite ; ¿ti remercia Dieu", & nefongea-
plus qu ' àpar t i r . I í choiíit pour fes Com-
pagnons ,,des hommes d'un zele Apofto-
i i q u c j & d'une verm épfouvée. Ce fo-
iéft t le • Perè Thothas Cafdeñofo 3 qa ' i l 
á-vèiír âmené àvec luy des F í i i l ipp ihes , le 

: Pérê ^ LCiuis de:M£ditia,exceUent Miff ion-
naire , & les Peres Pierre de Cafanova 3 
•I;QÍiis de M"oralés , & Laurent Buftiílos.. 

* ©e# 'trois defnicrs n'ávoient pas- encore 
5tfcíiéVe feués é túdes j mais i ls vouiarent 
bien fe coníacrer à cette M i f f i o n , juf-
q u ' á c e qu'on euft d'autfes Miffionnaires 
^oi i r les remplacer. I ls fe rendirént tous-
au Vottà'Acapulco, oueftoit le vaiffeau j , 
i&'Up'Ees avoir imploré le íecotirs . du: 
©idl y íísi's'embarquerent y rnirent ' a 
fe voile lé 2'j. de Mats de í'année".itftf?. 
fixis laconduitede FÂmiral Barthélemy 
M u ñ o z , qui eut le bonheur de mourir 
peu de temps aprés encre les bras dú Pere 
i'deSanvitores. . ^ r i ' í : : 

Ce ^ e l é Mlííionnairc^ s'appliqua à 
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¿nf t i f ie r l ' équipage , & à établir l 'ordre 
dans le vaiireau. l l y fut íi g rand, que 
jamais Comraunauté n'a efté mieux re-
g l é c La priere & Íes aucres exercices de 
Reiigion s'y faiíbienc avec des fentimens 
de devotion tout-à-fai t édifians. Le noa-
vel Apoí l re animoic les matelots par íes 
ferventes exhortations',.. ÒC par les difFe-
rens exercices de pieré qu ' i l lem* faiibit 
pratiquer. Mes cnfans leur d i f o i t - i l , 
que chacm travdille a attirer par fes prie-
•as & parla fa'mteié de fes mosurs, la bene~ 
di'dion de Dicu fur la nouvelle j\4iffion.< 
Malheur à celuy qui en empefehera le fruit 
par le moindre peché. 

Ces paroles du faint Homme , S¿ plus 
encore ío i rcxemple , tenoit dans le de-* 
voir tout l ' équ ipage , qui eut le bonheur 
de fe fanctifier pendant ce voyage. O n 
eftoit dans {'impatience d'aborder à cettc 
Terre promife^ & Ton faifoit une N e u -
vaine à la fainte Famille pour la découi 
v-rir} lorfque le 15. de Juin j un des jours-
de ia Neuvaine 3 & celuy qu'on avoit 
choi i i pour honorer fainte A n n e o n ap-
perceut l ' l f l e de Zarparte,.- Le Pere luy 
donna le nom de cettc grande Sainte. 
l i ' I f l e de Guahan pamt enfuite, & Ton 
.vie prefque dans un moment , plus de 
-cinquante .psttts baftíraens remplis à&~ 



49, H 1 S T 0:1 JR. E D E S, I & I, fe 5 
ces Infulaifes j . ^ u i .c.riQient ;cie toutes;. , 
Iciirs '.:forcç$ij .Mwri, Mam t-.;qui:,figoü.: 
fie.^ans.lpur langue, Amis , Jtpiis,..3\$-
environnerent bien-toft le vaifleau, .OQ 
les invita d'y monter. Mais ils refuferent 
de le faircj foit parce quç.la nuit appro-!, 
c h o i t , foit parce.qu'eftant naturellement . 
defiatis 3,ils apprehendoient quel que fur-
prife. Ge reius fi t de la. peine au- Pere.j,, 

qui eftoit dans Timpatience de leur par-
ler. I l tafcha de les raflürer, mais voyant 
qu'ils ne fe rendotent pas d ó c i l e s , i l tir. 
chanter les Litanies de la Saintc Vierge.-
A peine les eut-on commencées , que ces 
Infulaires monterentde tous coftez dans 
le vaiffeau , & vinrent fe mefler avccJes 
Efpagnols, & chanter avec eux. 

Le Pere Jes rece.ut .àveç t int , p y e qui 
ire. fe peut exprimer.j i l leu i i ik ir i i l le ca-
reffes. I l d iñ ingua les principaux d'entre 
eux, par les petits prefens qu ' i l leur don­
na , tk par les honneurs qu ' i l l eur fit. I I 
leur parla dés ce jour^ làdu Royaumede 
Dieu3 car i l avoit apprisla langue pen­
dant le voyage, ils récouterent avec at­
tention , & gaúteren t íl fort tout ce qu ' i l 
Jeur d i t , qu'ils Finviterent à venir dans 
leurs Iflcs. U n Eípagnol établi parmi 
eox depuis plus de trente: ans , Taílura • 
«ju'il. feroit bien receu^ & qu'iLtrouys-
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t'oit les habitans cliipoícz à profiter cíe : 
fes í ñ f t r a ó t i o n s ' & à ettíbraílèr la Fay.". 
I I donna à ce bon peupíe le Perc de M e ­
dina & le Pete de Ca íà r iòva , éc' p r o m í t 
de les fuivre inceíTammenc. 

Comme on n'a-eu ju fqü ' á préfent qu'une 
(fohnoiíTancèfortimparFaitedeces liles » 
oíi la Rel igion a faiede d grands progrés 
dans cds'defniéts teirfps, jecrois qu ' i l eft 
à propôs d'en doftner une defçription 
exaóte , & de faire connoiftre les moeurs 
&c les cóutunS'cs des peuples qui les ha-
biten't.-
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M A R I A N E S-

L I V R E S E C O N D . 

I A K M i ce grand nomHre -
I d ' l i l e s , gui comporent T A r -
] , chipel de faint L a z a r e , on n'en? 
*connoift encore paifaicement 

que quatorze, qui s'ctendent du Sud au 
N o r d prefque fur la mefmc ligne. Pour 
juger de la grandeur ôc de la fituacion de 
ees liles ,, i t ne faut pas s'arreíler aux 
Cartes denos Geographes, qui n 'ont pu^ 
les marquer avec exaól i tude, parce qu 'on. 
n'en fçait les noms de la veritable fitua­
cion que depuis quelques années. 

Ces li les, .qui ont le Japón au N o r d 
Se la¡ nouvelle Guiñee au M i d y , font 
«nfermées entre le T repique du Cancre 
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& jb, jyg i í e^u iKQxia i i e^ à rtxtrérqité 
àè-ia. xnct Pacifique, à prés: de- qitatre 
cens iieulis dés..'•'Philippines. Elles ocèu-
penr environ cent cinguante lieucs de 
met àepuis G l iaban, qui c i l l a pias gran­
de & Ia plus M'eridionale de ees ] { I t s , 
juíqu'á f >-ac, qui eft la plus proche du 
Tropique. 

Quoy-que ees liles íbicnt fous la Zone 
Torr ideyle Ciel y eft toujours beau Sc 
feratu. O n y refpirc un air pur , & la 

•chaleur n'y eft jamais exceflive. Les 
monragnes chargées d'arbres prefque coa-
jours verás , & entrecoupées d'un grand 
nombre de ruifleaux , qui fe répandent 
dans les vallées & dans les plaines , ren-
déntce país fort agreable. 

Avant que les Efpagnols euffent pam 
dáns ees I f les , les habkans y vivoienc 
dans une entiere liberté. l is n'avoicnt 
point d'áutres loix que celles que chacun 
vouloit bien s'impoíer. Separez de tod-l 
tés les nations parces vaftes mers qui les 
énvifònnent , & renfermez dans leurs 
l i l e s , comme dans un petit monde, ilá 
ignótoíent entierement qu ' i l y euft d'áu­
tres terres, & ils fe regardoient comrrid1 
les feüls hommes qui fulfent darts l ' U n i -
vers. ' ' ' ' "A . . . . . ••'•:> 
v^a<píuípairjlè^chófcs que n©us 'stoi'ónü 
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ncceffairees à la vie , leur manquoient. 
l i s n'avoient aucuns animaux ; &c ils ne 
s'cn feroient pas mefme formé ricicc, 
s'ils n'cuílcnt cu qticlqucs oilcaux ; enco­
re n'en avoient-ils prelque que d'une 
feule efpcce , femblables à pen prés aux 
Tourterellcs. Us ne mangcoici't pas ccs 
oifeaux, mais ils Ies apprivoiloient & 
leur apprenoicnt ;x pavler. Ge qui eft de 
plus étonnant cc qu'on aura peine; à 
croircj c'eft qti'ils n'avo:cnr jamais veu 
de feu. ( i ) Gee élemenc fi necefiuire leur 
eftoit entiercracne inconnu. l is n'en fça-
voienc ni l'ufage ni les qualitez ; & ja­
mais ils ne furent plus furpris que quand 
ils en virent pour la premiere fois à k 
deiccnte que fit Magellan dans une de 
leurs liles j ou i l brülaunccinquantaine 
de maifons, pour punir ees Infulaires às 

( i ) Vitruvcfi Eimeux par lesdix livres d'Ar-
clutcilure qu'il nous n donner, dit quc les pre-
xnicrs hommcs n: counurent Ic feu que par ha-
Mrd. Quelques arbres qui eftoicnt affez prés 
les uns des autres s'éíhm violemment froiflez 
par la tempefte , s'enflammerent, & cauferent 
un grand inc ndie. Ce qui etfrai'a d'abord les 
honinies. Mais s'eíhor approchez. du feo , & 
voíant que la chaleur en eftoit commode & 
âgrer<blè , ils prirent un grand foin de co^ferver 
cet element, & s'en fervireiu eníaite è divers 
ufages. Vitruv. I. & x 
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la peine qu'ils luy avoicnt faite. l i s re-
garderent ic feu dans les commencement 
comme une efpece d 'animal , qui s'atta-
choic au bois , dont i l fe nourrifíbic. Les 
premiers , qui s'en approchcrent de trop 

f>rés, s'eftant brulez , en donnerent de 
a-xrainte aux aucres, & n'ofercnt plus 

le regarder que dc lo in : de peur, d i -
fpicnt- i ls , d'en eilre mordus, & que ce 
terrible animal ne les blefíaíí par ía v i o ­
lente refpiration : car e'eft l'idée qu'ils 
ie formercnt d'abord dc la flamme & de 
la chalcur.. -Ccttc craince frivole ne dura 
pas. l i s revinrent bien-toft de leur er-
r/íiir , •& íls s 'accoütumcrent en peu de 
temps à voir le feu , & as'en fervir com­
me nous. 

O n ne fçait en quel temps ees.Ifles ont 
eílé habitces, ni de quel pais ces peuples 
tircnt leur origine. Comme ils one à peu 
prés les mefmes inclinations que les Ja-
ponois , &c les mefmes idees de la N o ­
l i ! efle, qu i y eft aufli fiere Sc auííi hau-
tainc qu'au Japón , Quelques-uns ont 
C!;u que ees Infulaires venoient du Ja-
pon , qu i n'eft éloigné de ces Ifles quede 
fix à fept journées. Les autres í ê perfua-
dent qu'ils font fortis des Philippines &: 
des Ifles vo i fmesparce que la couleur 
de.leurs vifagesj leur languej leurs .cou-



4^ H 1 S T -O T R E D E S I S X E 5 
tumes j & leur maniere de gouvernemcnt 
a beaucoup de rapporc à ccluy des 7W-
gales, qui eftoicnt U s habicans des Ph i - . 
l ippines, avant que les Eípagnols s'en 
fuflenc rendus les maiftres. I l y a bien 
-de Tapparence qu'ils tirenc leur origine 
Sc des uns Sc des.autres, & que ces Ifles 
fe font pcuplées par quelques naufrages 
des Japor-ois Sc des Tagales, qui y au-
ront efté jettez par la tempefte. 

Quoy qu ' i l en í b i t , i l eft certain que 
ces Ifles font fort peuplécs. O n compte 
plus de trente mil le habitans dans la 
leule l i l e de Guaba» , quoy-qu'elle n'ait 
que quarante licúes de circuit. O n en 
compte un peu moinsdans cellede Say-
f a n & dans les autres à proportion. Ces 
Iflcs font pleines de villages répandus 
dans les plaines & -fur les montagnesj 
dont quelques-uns font compofcz de cent 
ou de cent cinquante maifons. 

Ccs Infulaircs (bntbazancz, mais leur 
teint eft d'un brun plus clair que celuy des 
habitans des Philippines. l i s font plus 
forts 8c plus robuftcs que les Europeans. 
Leur taillc eft haute , 8c leurs corps font 
bien proportíonnez. Quoy-qu'ils ne fe 
nourriflent que dc racines, de fruits Sc 
de poi i lbn, ils one tant d'embonpoinc 
qul l s en paroiílent enilez. Mais cctem-
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bonpointnc lesempefche pas d'cftre fou-
ples & agües . Ce n'eft point une choíc 
extraordinaire parmi ces peoples de viv're 
<ent ans. La premiere année qu'on leuc 
prefcha I 'Evangile, on en baptifa plus 
de fix vingts , qui paffoient cet age, & 
qui avoient autant de fancc &c de force 
•que s'iís n'avoient eu que cinquante ans. 

Bien des caufes contribuent à une vie 
íí longue, L'éducation qu'on leur don-
ne, en les endurcilíant des l'cnfance à 
tons les changemens des íaifons •, leur 
nourricure frugale, qui eft toíijours la 
mefme , & qui n'a ricn qui puiiTe irriter 
l'appetit, ni les porter à s'en charger avec 
execs I'exercice modere qu'ils font en 
s'occupant à la pefche & à la culture de 
Icurs plantes & dc leurs arbres ; & i l i r 
iout la vie libre $c unie qu'ils mcnenc 
fans fo in , fans dépendance, fans chagrin, 
& fans inquietude , leur donnent unc 
fançé qu'on n'a jamais connuc en Eu­
rope j quclquc foin qu'on ait apporté , 
pour íe la procurer. La plufpart parvien-
ijicnt à une extreme vicilleíle fans ellre 
maladcs. Car i l eft rare d'en voir parmi 
«ux ; &-quand i l s'en rrouve quelqu'un , 
ils le gueriífent aifément avec des hcrbes , 
dont ils connoiflent la vertu. 

Les horames font entierement nuds », 
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mais les femmes ne le font pas tout-a-fait. 
Leur fentiment eft bien different de celuy 
des Dames d'Europe, fur le chapitre dc 
la beauté : car elles s'en piquent là com-
me ailleurs. Elles font conufter la leur à 
avoir les dents noires &C les cheveux 
blancs. Ainfi une de leurs grandes occu­
pations eft de íe noircir les dents avec de 
certaincs herbes, & de íè blanchir les 
cheveux à force de les laver avec des eaux 
preparécs à cet ufage. Elles les portent 
fort longs, au lieu que les hommes fe 
fes rafcnt prefque entierement, & ne 
laiiTent fur le haut de la tefte, qu'un petit 
fioccon de cheveux de la longueur d'un 
doig t , à la maniere des Japonpis. 

'La langue de ees peuples a beaucoup 
de rapport à la langue Tagale, qu'on 
parle aux Philippines 5c dans les liles 
voifines. Elle eft aflcz agrcable. La pro-
nonciation en eft douce & aifée. U n des 
agrémens de cette langue eft de tranfpo-
íêr les mots, & quclquefois mefme les 
l^llabes du mefme mot : ce qui caufe 
fouvent des equivoques que ees peuples 
a:iment beaucoup. 

Qiioy-qu'ils n'aVent aucune connoif-
fance des feiences ni des beaux A r t s , íls 
ne laiíTentpas d'avoir des hiftoires rem-
pJies de fables, mefme quelques 

poefies 
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poefies, dont ils fe font honneur. U n 
Poete d t chez eux un homme merveil-
leux, &c ce Ceai titre le rend refpeótablc 
à toute la nation. 

Jamais peuple n'a eu une préfomption 
lus ridicule n i une plus fotte vanité. 

?longez dans la plus profonde ignoran-
ce , qui fut jamais, &c denué de routes les 
commoditez de la vie , i l fe regarde có ra ­
me la nation la plus fage , la plus polie Se 
la plus fpirituclle qui foit au monde. 
Tous les autres peuples luy font p i t i é , &c 
i l n'en parle qu'avec mépr is 

I l y acomme trois eftatsparmi ees I n -
fulaires. La Noblefle , 1c peuple, & les 
gens d'une condition mediocre. La N o -
bleíle cft d'une fierté incroíable. Elle 
ticnt le peuple dans un abaiííemcnt qu'on 
nc peut imaginer en Europe. I l va l i 
loin que c'efl: la dernierc infamie, & m ê -
me un crime à un Noble de s'allier à une 
filie du peuple. Une famille eft perdue 
de reputation, quand elle le íoufFre. 
Voicy comme ns en ufoient fur cela 
avant qu'ils fuíTent Chrcftiens. Quand 
la paffion ou l'intereft aveugloit un 
Noble jufqu'á luy faire faire une dé - -
marche fi indigne de fa naiíTance 3 
tous fes parens s'aíTembloient, &C d'un 
commun confentement lavoient dans le 

C 
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fang du coupable une rache íi honteufe 
. & & infamante. Tant la NoblcíFc eftoit 
jaloufc de conferver fon rang , &c dc 
tranfmettrcun fang pur à Ia poílericé. 

Ce ri'eft pas feulement dans ees ren-
concres -que les Nobles font paroiílre le 
jnépris qu'ils ont pour le peuple ; ils 3e 
pouíl'ent fi loin , que c'cft un crime 
d'approcher de la maifon ou de la perfon-
ned'un Noble. Si un Chamorris, c'eft le 
nom qu'on donne en ce país-là aux plus 
conliderables de la nation, íi un C h ¿ -
morris, dis-je, fouhaite quelque chofe 
d'un pa'ífan 3 i l faut qu'il le luy demande 
de loin ; & cet enteftement fur la N o -
bleíTe çft i l grand, ^u'un Noble croiroit 
fa maifon deshonoree 3 fi une perfonne du 
peuple y avoir bu ou mangé. 

Les Nobles ont des Fiefs, qui font 
he redi ta i ves à leurs families. Ce ne font 
pas les enfans qui fuccedent aux Peres , 
mais les heves & les ncveux du d é f u n t , 
dont ils prennent le nom ou celuy du chef 
de la Êimille. Cette c o ü t u m e , qui nous 
paroift bizarre, eft fi bien établie parmi 
eux , quelle m; caufe aucun trouble n i au-
ctin démeílc. 

La NoblciTe la plus eftimée de ees 
liles j eft celle de la Vi l le & A g a d ñ a y 
Capitale de l ' I í lc de Guahan. Elle eft 
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nombreufe, car comme la ficuation de 
ce lieu eft avantageufe, & que les eaux y 
íbnc excellences ; les plus confiderables 
families font venues s'y établir . O n en 
compte plus de cinquance, qui font fore 
honorées & refpeótées dans toute I ' l f l e . 

Les principaux de la NobleíTe p ré í í -
dent dans les aífemblées. O n les refpeâe , ' 
on les écoute ; mais' on ne défeire a Jeurs 
fentimens, qu'autant qu'on le juge à pro-
pos. I l cft libre à chacun de prendre le 
parti qui luy plaift , fans qu'on le trouve 
mauvais ; parce que ees peules ne font 
foümis à aucun chef, nj aífujettis à a u -
cunes lo ix . l i s ont cependant quelques 
coúturaes qu'ils gardent auffi religieufe-
mentque fi c'étoient de veritables lo ix . 

Quoy-que ce peuple foit barbare & 
groffier, i l ne laine pas d'y avoir quelquc 
politeíTe parmi les Chamoms. Quand ils 
fe rencontrent ou qu'ils palfent les uns 
devant Ies autres , ils fe faluent & fe font 
civilicé par ees paroles : A t i Arinrno. 
Perrnette^-rnoy de <vous baifer lespteds. Si 
un Noble paífe devant leur maifon, i ls ' 
l'invitent à manger, &c luy prefentent 
d'une herbé qu'ils ont toújours à la bou-
che, & qui leur tient lien de tabac. 
Quand ils veulent voir quelqu'un, ou. 
qu'ils luy yeulent faite honneur, ils luy 

C i j 



JA H I S T O I T R - E -PES I S L E S 
pairenc la main fur Vcílojnüc. C'eíl: une 
ac leurs honneftetez les plus oidinaires. 

C'eíb parmi eux une gland incivilicé 
que de cracher en la preleacc d'une per-
fonne, à qui Ton doit du rc ípe í t . Leur 
delicatefle ya fur cela jufqu'á la fuperíli-
t ion . l is çrachent rarcinent ; & quand 
ils le font , ce n'cft qu'avec de grandes* 
precautions, l i s ne craçhent jamais prés 
de la maifon d'un autre, ni mefme le ma­
t in , dont ils apportent je ne fçay quelles 
raiions} qu'on n'a pas bien penetrées. 

Leur occupation la plus ordinaire eft 
la pefehe. Ils s'y exercent dés lenfance, 
& ils font fi fouvent dans l e au , qu'ils 
nagent comme des poiíTons. Les Canots 
dont ils fe fervent pour pefclier, & pour 
aller d'une Ule à l'autre, font d'une le^ 
geretc furprenante; &c la proprcté de ees 
petíts vaiífcaux ne déplairoit pas en E u ­
rope. Us les calfarcnt avee une eípece 
de bitume &: de chaux qu'ils détrempent 
dans l'huilede coco. Ils trouvent en l ' I í le 
de Guahan ce bi tume, qu'ils appliquent 
avee beaucoup d'adrelfe. 

Lcnrs maifons font affez agreables. 
Elles font bailies de bois de coco & de 
boís 'dc Adaria, qui eftunarbre particu-
licr à ees liles. Chaqué maifon eft çom-
pofee de quatre appartemens > qui font fe-. 
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jsarez par des cloiíbns faites de feuilles de 
palmier entrelaíTées en maniere de natte. 
Le coit de leurs maifons eft de la mefme 
matiere. Ces apparcemens font propres , 
& deftinez chacun à fon ufage. On con­
che dans le premier appartcmenr. O n 
mange dans fe fecond. Le troiííéme íert 
à Cerrer les fruits & les autres provifions 
de la m a i í b n , & le quatr iéme à tra-
vaillcr. 

Jamais peuple n'a vefcu dans une plus 
grande l ibe r té , ni dans une independan-
ce plus abfolue. Chacun efl: maiílre de 
íes ad ions , dés qu ' i l a aílez de raiíbn 
pour fe connoiftre. Les enfans ne fçavent 
ce que c'eft que d'avoir du refpcd & de 
Jadéíerence pour leurs parens. l is ne les 
reconnoiífcnt qu'autant qu'ils en ont be-
foin. Chacun fe fait juftice des dcmcílcz 
qu ' i l a avecles particuliers. S'il furvient 
quelques difFerens entre les peuples} ils 
le terminent par la guerre. 

l is s'irrircnt aifément &: courent aux 
armes : mais iJs Jes quittent auíTr aifé­
ment qu'ils Ies ontprifes, & leurs guev-
res ne font jamais de longue durée. 
Quand ils fe mettent en campagne, ils 
jettent de grands cris à la maniere des 
Barbares j plütoft pour s'animer cnx-
tnefmes que pouf eftraíer leurs ennemis. 

C üj 
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Car ils ne font pas naturellement bra-
yes.: He marchent fans chef, fans difci-
pline & fans ordre. Comme ils ne por* 
tent aucunes provi í íons j ils demeurent 
deux & trois jours fans manger •, unique-
ment attentifs aux mouvemens de lenrs 
enhemis, qu'ils tafchent de fairc tombei 
dans quelque piege :: car c'cft-la leur 
grand talent s & nulle nation ne les égala 
dans cet art. I I femble qu'ils ne fe met-
tent en campagne que pour fe furprendre 
les uns les autres. l is n'enviennent aux 
mains qu'avec peine •, & s'ils le f o n t , ce 
ji 'eft que pour n"avoir pas la home de fe 
retirer fans rien faire.. O n diroi t qu'ils 
ont peur de fe faire m a l , ou d 'eníanglan-
tercie champ de bataille. Deux ou trois 
hommes tuez ou grievement bleflez dé-
cident de la vi¿toire. La peur les faiíít 
à la víie du fang répandu, ils prennent 
la fuitej & fe diflipent dans un mo-> 
ment. 

Les vaincus envo'íent auffi-toft des 
AmbaíTadeurs 6c des prefens aux v i d o -
r i eux , qui les reçoivent avec tout la 
plaií lr que goú ten t des gens timides & 
lafches 3 quand ils voíent leürs'enn<ynig 
abbattus à leurs pieds. Comme ce peuple 
eíl naturellement rain & orgueVlleux , 
les vainqueurs triomphent d'unemaaiera 
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infolente. Us infukent aux vaincus, ils 
s'en moquent par les chanfons íàryri-
ques, qu'ils compofcnt 5c qu'ils recitent 
dans leurs feftes. 

La dépenfe qu'ils font en armes ne va 
pas loin. l i s n'ont ni arcs, n i fleches, n i 
epées. Mais ils fe fervent de baftons 
faits en forme de traits ou de lances, 
qu'ils arment non pas de fer, car ils n'en 
ont po in t , mais du plus gios os d'une 
jambe, d'une cuiíTe ou d'un bras d'hom-
me. Ces os qu'ils travaillent aíTez pro-
prement, fe terminent en pointe : mais ils 
font fi venimeux par leur propre ve r tu , 
que la moindre efquille qui en refte au 
corps d'un blefl'c, luy caufe in fa i l l ib le -
ment la mort avec des convul í ions , des 
trembíemens de tout le corps, des g r i n -
cemens de dents, & des douleurs in -
concevables, fans qu'on ait pü jüfqu'a 
prefent apporter aucun remede, pour ar-
refter un poifon íi prefent. Ces Barbares 
ont une grande quantité de ees traits. Les 
pierres leur font encore d'un grand fe-
cours. I ls les lancent avec tant d 'adreí íe 
&c tant de roideur, qu'elles entrene quel-
quefois dans le tronc des arbres. I l s 
n'ont aucunes armes défenfives , & ils ne 
parent les coups qu'on leur porte, que 
par l 'agilitc & la fouplefle de leurs 

C iüj 
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corps, fur laquclle ils comptcnt beau-
toup . 

S'ils ne font pas guerviers > i l fauc 
avouèr qu'il n'y a pas de nation plus ha­
bile en l 'art ¿e diffimulet de ¿c cachet 
fes fenrimens. Les Efpagnols en furent 
les dupes, avant que de les bien con-
noiftre. Ces Infulaires en uferent d'a-
bord avec une droicure 6c une bonne 
f o y , qui charma ees nouveaux holies, 
& fur tout les Miffionnaires, qui en 
firent de grands éloges dans les lettres 
qu ils ecrivirenten Europe. Mais ilss ap-
perecurent bien-toíl: que cette droiture 
& cette fincerité apparente n'eftoic 
qu'une fine dif l imulat ion, Se qu'iis 
avoient affaire à une nation fourbe 3c 
artificieufe, contre laquclle i l faloit eftrc 
tou jours en garde, íi l 'on vouloit n e í t r e 
pas trompé. 

La vengeance eft une des paffions fa­
vorites de ees pcuplcs. Quand on leur a 
fait une injure, ils n'cn marquent pas leuc 
reflentiment par des éclats ou par des 
paroles. Rien nc paroift au dehors: mais 
ils en renfennerent dans leur coeur toute 
l'aigrcur & toute 1" ame nume. l i s font íl 
maiftres de leurs paíltons , qu'iis píffent 
deux & trois ans, fans laiíTcrrien échap-
per , qui puifle la faire c o n n o i í l r e , | u £ 
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¿ju'á ce qu'ils ai'enr trouvé une occafion 
favorable de fe fatisfaire. Alois ils íé 
dédommagenc de la violence qu'ils fe 
font faite, &c fe livrent à tout ce que la 
trahifon la plus noire Se la vengeance la 
plus outrée ont de plus affreux. 

Leur inconftance & leur legereté font 
incro'íables. Comme ils ne fe gefnent 
en r i en , &c qu'ils fe l ivrent aveuglément 
à leur caprice íc à leurs paiTions , i ls 
paifent aifément d'une extrémité à l'au-
trc. Ce qu'ils fouhaitcnt avec le plus 
d'ardeur, ils ne le veulent plus un mo­
ment aprés. C'cft ce que les Efpagnols 
ont fouvent ép rouvé , & c'eft ce qui a 
cité un des plus grands obílacles à l'en-
tiere converfion de ees Barbares. I l s 
aiment la jo.yc Se leplaifir . I ls fe r a i l -
Jent agreablcment les uns les autres, &c 
font mil lc bouffonnerics pour ie diver­
tir . S'ils font fobres, c'eft plíuoft par 
íieceffité que par inclination. Car i ls 
s 'aílemblent fouvent, & fe regalent de 
poiífon , de.fruits, & d'une certaine l i ­
queur qu'ils font de ris 8c de coco rapé . 
I ls fe divertjíTent à danfer, à courir , à 
fauter & à luter, pour s'exercer & pour 
éprouver Içurs forces. I l s prennent aufli 
beaucpitp de plaiíir à raconter les aven­
tures; -de, Jcurs anceftres, & à reciter les 
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vers de leurs Poeteis, qui fone pleins dá 
fables & d'extravagances. 

Les femmes ont auffi leurs feftes & 
leurs parties de divertiflemens. Elles y 
Viennént fort parees. Ces parures con-
fiftent en des coquillageSj en de petits 
grains de geais} & des morceaux d'é-
cailles dé t o r í u e , qu'elles laiflent batera 
íü r leur front en forme de pendans d'o» 
tei l le . Elles y entrelaflent des fíeurs, ce 
^ui releve ees bizartes ornemens. Elles 
6nt auífr des ceintures de petites coquil-
l eSj qu'elles eftiment plus que nous ne 
fai,fons en Europe les perles ou les pier-
íes précieufes. Elles attachent à ees 
ceintures de petits cocos proprement tra* 
Vaillez. Elles a joütent à routes ees pa-
rures de certains tiíliis de racines d'ar-
bres, dont elles s'habillent ees jours-
Jà. Ce qui les défigure fort. Carees tiflus 
reíTemblent plütoft à des cages, qu'a deá 
habits , tant i ls font groíüers &c mal en» 
tendus. 

Dans leurs aíTemblées elles fe mettent 
ebuze ou treize femmes en rond , debout 
& fans íè remuer. Dans cette attitude 
elles chantent íes vers fabuleux de leurs 
Poetes, avec un agrément êc une j u £ 
tefle, qui plairoit en Europe. JL 'áecorá 
¡ác leurs voix .eft admirable, S**eeèáfe 
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en rien à la mufique la mieux concer tée . 
Elles one dans les mains de pctitcs coquil-
les, dont elles fe fervent avec beaucoup 
d'adrefle au lieude caftagnettes. Mais ce 
qui eft plus furprenant, e'eft qu'elles íbú-
tiennenr leurs v o i x , 8c qu'elles animentr 
k u r chant , avec une a d i o n fi vive & 
des geftes fi expreflifs, qu'elles charment 
tous ceux qui les vo'ient &c qui les cnten-
dent. 

Les hommcs peuvent prendre autant 
de fetnmes qu ' i l leur piaift , pourveu 
qu'elles ne foient pas leurs parentes. Mais 
h coikume eft de n'en avoir qu'une. Les 
femmes fe font données en ce país-là des 
droits que les maris s'attribuent par tout 
ailleurs. La femme commande abfolu-
ment dans la maifon. Elie en eft la mat-
treíTe, elle y a toute l 'autorité ; & le ma-
r i ne peut difpofer de la moindre chofe 
íans fon confentement. 

Si íe mari n'a pas toute la deference 
que la fçmme íe croit en droi t dexiger 
de luy ; fa conduite n'eft pas reguliere, 
ous'ileft de mechante bumeur ; la fem­
me le maltraite , ou elle le quitte , & íe 
remet en fa premiere l iberté . Car le ma­
nage parmi ces I n ful aires n'eft pas indif* 
foluble , & i l ne dure qu'autant que íes 
deux parties font contente i'une de 1'aii-
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tre. Des le moment qu'elles ne le font 
pas , elles fe feparent : mais de quelque 
cofté que vienne la feparation , la femme 
ne perd rien de fes biens, fes enfans la 
fuivenr a & confiderenr le nouvel époux 
qu'elle prend commes'il eftoit leur pere. 
Ain í i un pauvre mari a quelquefois le cha­
gr in de fe voir dans un moment fans fem­
me &C fans enfans j par la mauvaife hu-
meur & labizarreik d'une femme capri-
cieufe. 

Ce n'eft pas le feul défagrément que 
les maris aient à eíTuier. Si laco-nduite 
d'une femme n'eft pas reguliere , & fi fon 
mari a fujet de s'en plaindre, i l peu t s'en 
venger fur I 'amant, & mefme luy ofter 
la vie ; mais i l ne luy eft pas permis de 
maltraiter fa femme 3 & tout ce qu ' i i 
peut faire eft de la quitter. I l n'en eft pas 
ainíi de l'infidelité des maris, les femmes 
s'en font juftice elles-meímes, en les pu-
niftant d'une maniere qui les retientdans 
le devoir. 

Quand une femme eft convaincue que 
fon époux a des attachemens, dont elle 
n'a pas fujet d'eftre contente , elle le fait 
/ çavo i r à toutes les femmes du vi l lage, 
qui íê donnent un rendez vous. Elles s'y 
trouvent la lance à la m a i n & le chapeau 
de Icurs inaiis fur la tefte. Dans « t ¿(pí? 



M A R I A N E S. L I V. I I . ¿ t 
page guerrier, dies s'avanccnc en corps 
de bataillevers la tnailbn du mari, doiK 
on fe plaint. Elles commencent par d é -
foler fes terres, fouler & arrachcr íes 
grains, dépoiúller fes arbres de leurs 
ficuics , Sc faire par tout un dégaft 
épouvantablc. Elles fondent enfuite rou­
tes enlemble fur la maifon ; 8c fi ce 
malheurcux mari n'a pas pris la pré^ 
caution de fe retirer & de fe mettre à 
convert, elles I'y attaquent, & le pour-
fuivent jufqu'á ce qu'elles Ten ai'ent 
chaíTé. 

Elles one encore une autre raamere de 
fe venger. Elles abandonnent la maifon r 
& font fçavoir à leurs parens qu'elles ne 
pcuvent plus vivre avec leur époux. Les 
parens bien aifes d'avoir une oceaíion fa­
vorable de s'enrichir fous pretexte de 
venger leur parente , vont fur Theure à 
la maifon du mari, la pillent, la facca-
gent & emportent tout ce qu'ils y trou-
ventj fans y laiffcr la moindre chofe 
Le mari eíl encore heureux, quand ils 
s'en tiennent-Ia, &c qu'ils n'abbattent pas 
£x maifon, comme ils font quelquefois. 

Cet empire des femmes fur les. maris: 
«ft caufe qu'unc infinité de jeunes gens 
iie vealent point fe marier. Ils louentdes, 
jfilles Qu ils les achetent de leurs parens 
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pour quelques morceaux de fer ou d'ê« 
cailles de tortue. lis les mettent dans des 
maifons publiques & communes à cette 
jeuneire , qui vie avec elles dans un liber-
tinage & dans un déreglement, qui fait 
de la peine à ceux de la nation, qui font 
les plus rcglez. 

Ces Infulaires ont horreur de rhomi-
cide & du larcin. Ainii on ne leur avoit 
pas fait juftice d'appeller leur pai's les IJles 
des Larrons. Bien loin d'eftre voleurs, 
ils íbnt de fi bonne foy entre eux 3 qu'ils 
ne ferment pas mefme leurs maifons. Ils 
les laiflent tout ouvertes, fans que per-
fonne vole fon voifin. 

Ils font naturellement liberaux, & ai-
Jnent à faire plaiflr. Les Efpagnols l'é-
prouverent en 1638. dans le mmeux nau-
ftage du vaifleau la Conception. Ce peu-
pie fit un accueil favorable à ceux qui 
eurent le bonheur de fe fauver, & tafcha 
d'adoucir leur difgrace par toute forte de 
bons traitemens. - - . 

Avant que ces Infulaires euíTent vfi 
les Europeans , ils s'imaginoient eftre la 
feule nation qui fuíl au monde. Depuis 
qu'ils ont euquelque commerce avec les 
Efpagnols, & qu'ils ont víi pailer par 
leurs liles les navires Anglois & H o l -
kndois, ils fe font défabufez dune erreur 
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fi groifiere. Mais comme ils aimcnt beau* 
coup les fables, leurs Poetes leur ont fait 
fur ce fujet des fidions qu'ils rcgardent 
comme aucant de veritez •, parce qu'elles 
flattent leur o rgue i l , qu i eft une de leurs 
paffiorts dominantes. 

Ils difent que toutes les nations t irent 
leur origine d'une terrc de l ' l f lé de Gna^ 
han •, que le premier homme en fut fo r . 
m é ; q u ' i l fut eniiiite change en pierre , 
& que de cette pierre fortirent tous les 
autres hommes , qui allerent s ' é tab l i r 
cn divers pais , les uns en Efpagne , les 
autres en Hol lande, 6c les autres a i l -
leurs ; que ces hommes fe trouvant ban-
nis & éloignez de leur pats , oublierenc 
bien-toft leur langue, 6c la maniere de 
vivre de leurs compatriotes. De la v i en t , 
difent-ils > que les autres fenoles nefpavem 
J>as parler, & iju'Us ne nom entendent pas', 
S'ils artlmlent groffierement cjiieltjues mots, 
ils le font comme les foux fans sentenàre les 
uns les autres , & fans fçavoir ce epu lis di~ 
fent, Vo i l à quelle eft la vani té & la p r é -
íbmpt ion de ees Infulaires. Elle eft í i 
grande, qu'ils fe perfuadent fottement 
q u ' i l n'y a point d'autre langue que eelie 
qui fe parle parmi cux„ 

T o u t ignorans qu i t s f o n t , ils ne 
Cioient pas que le monde foit de toute 
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éterni té . l is luy donnent un commence­
ment , & ils raconcenc fur cela des fables 
aíTez mal concer tées , qu'ils ont expri-
mées en méchans vers, qu'ils chantent 
dans leurs aífemblées. 

A u refte ees peuples ne reconnoiiTent 
aucune divinité ; & avant qu'on leur euft 
prefché TEvangile, ils n'avoienc pas la 
moindre idee de Religion. I ls eftoient 
fans Temples , fans autels, fans facrifi-
ces, fans Preftres. I l y avoit feulement 
parmi eux quelques charlatans, qui fe 
meiloient de faite des propheties. Ces 
fourbes de profeflion, aufquels ils don­
nent le nom de Macanas, s'eftoient mis 
cn credit parmi eux, en leur faifant ac-
croire que par I'invocation des. Ani t i s} 
e'eft-a-aire de leurs morts, dont ils gar-
doientles cranes dans leurs maifons, ils 
avoient le pouvoit de commander aux 
clemens, de rendre Ia fanté aux malades, 
de changer les faiíòns & de leur donner 
une recolte ahondante, & une pefche 
heureufe. Ces Macanas qui ne cherchent 
qu 'á profiter de 1'ignorance de ce peuple, 
& qu'a vivre à íes dépens , ne rendent 
aucun honneur aux reftes de m o r t , dont 
i ls fc fervent. l is fe contentent de les ren-
fermer dans de petites corbeilles, qu'ils 
laiiTent trainer par la maifoii j fans s'ca 
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tticttre en peine, 6í íans y fairc lamoin-
dre attention, à moins que quelques du ­
pes ne vienncnt les confulter. 

Quoy-quc ces pcuples n'adoxent aii-
cunc div in icé , ils ne laiilcnt pas d'avoir 
bien des kipcrftitions fur ce qui regatde 
les mores. Quand quelqu'un meurt, on 
met une petite coibcille prés de fa tefte 
pour recueillir fon eíprit , & on le con­
jure , puifqu'il quitte (on corps , dc v o n -
loir bien íè placer dans cette corbcillc 
pour y fairc doreínavant íã demeure ; on 
du moins pour s'y repofcr, quaud i l fe 
donnera la peine de venir les voir. D'au-
tres qui veulcut davantage éga'icr leurs 
morts , les frottent d'huilcs odori levan­
tes , & les promcnent par les mailons de 
leurs parens, pour leur donner la liberté 
de choifirune demeure qui leur convien-
ne, & un lieuou ils ptiiifent fe repofcr, 
quand ils voudront revenir de Pautre-
monde, pour rendrc vifitc à leurs amis. 
Car ils font perfuadez de Timmortalité 
de Tame. Ils rcconnoiflent mcimc qu ' i l 
yaunParadis & un Enfer, dont ils fe 
forment des idees aíTcz bizarrcs. 

Ils appcllent TEnfcr Zabarraguan t 
on la maiíbn de Chayfi. C e i l le nom 
qu'ilsdonncnt au Demon qui tourmenrer 
crucllcmcnt ceux qui ont le malhcur de 
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tomber en fon pouvoir. Depuis que IcS 
Efpagnols leur ont fait connoiftre 1c feu, 
ils difent que le Chayfi a une fournaifc 
ardente, o ü i l b r ü l e les ames commenous 
faifons le fer, & ou i l .'es bat continuel-
lement. Leur Paradis eft un lieu de dé-
lices. l is le placent alfez mal à propôs 
fous la ierre ; &c comme leurs idees font 
fort bornees, ils en font confiíler route la 
beauté dans des arbres de coco , dans des 
Cannes de fuere & dans les autres f ru i t s , 
qu ' i ls difent y être d'un goüt merve iüeux . 

Au. refte ce n'eft point felon eux la 
vertu ou le crime , qui conduit dans ees 
l ieux- là. Les bonnes oeuvres ou les mau-
vaiíès aólions n'y fervent de rien. Tout 
depend de la maniere dont on íb r t de ce 
monde. Si on a le malheur de mourir 
dune mort violente,on a I 'Enfer pour 
partage, & 1'on eft renfermé dans le 
Zazarraguan. Si Ton meurt au contraire 
de mort naturcllc , on a le plaifird'aller 
en Paradis, & d'y jouir des arbrcs & des 
f ru i t s , qui y font enabondance. 

Ces penplcs font jperfuadez que les e{-
prits reviennent apies la m o r t , f o i l que 
le Demon les trompe en prenant la figure 
de leurs parens défunts •, foit que leuc 
imagination échauffée leur reprefenre ce 
qu ils entendent dire aux autres. I l eft 
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Certain qu'ils fe plaigncnc d'cftre maltrai-
tez par des ipcdrcs , qui les effraicnt 
quclqucfois rcrriblcmcnt. C'cft pour cela 
que quand ils ont recours à leur Ani r i s , 
c'cft-à-dire aux ames de Icurs morts, ce 
n'eft pas tant pour en obtenir quelque 
grace, que pour les empclcher dc Jeur 
faire du mal. C'eft par la mefme railbn 
qu'ils gardent un profond fdencc dans 
leurs pcfchcs, & qu'ils font dc longs 
jeiines, de pcur que les Anuis nc les mal-
traitent , on ne les épouvantent la nnit 
dans leurs ienges, aufquels ils ajoilccnt 
bcaucoup de roy. 

I l n'y a guercs de pcuples plus éloquens 
à marquer leuf douleur, ni plus cxprellifs 
dans leur air & dans leur maniere. Ricn 
n'eft plus lúgubre que leurs entcrremens. 
Ils y vcrfent des torrens dclarmcs. l i s y 
font des cris capablcs dc penetrcr de dou­
leur les plus enduréis. l is demeurenc 
long-temps iims manger , & s'epuifent 
teHemenc par leurs cris & par leurs l on -
gucs abftinences, qu'ils nc font pas re­
comió i (Tables. Leur deuil dure fept oi l 
huit jours, & quelquefois da vantage. l i s 
le proportionnent ordinairement à l'af-
fedion qu'ils avo ien tpour ledéfun t , ou 
aux graces qu'ils en avoient rcceues. 
Tout ce temps fe paiTe en plcurs &; eft 
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chants lúgubres, l is font quelques repas 
autour du tombcau du dcfunt, ear on 
eleve toujouts un tombeau fur le lieu , 
oi l 1c cox-ps eft en t e r r é , ou dü moins a 
coftc. O n le charge de fleurs , de bran­
ches de palmier, de coquillages &C de 
tout ce qu'ils ont de plus précieux. La 
défolation des meres , qui ont perdu leuts 
enfans, eft inconcevable. Comme dies 
ne cherchent qu'a entretenir leur dou-
leur , elles coupent quelques cheveux de 
leurs enfans qu'elles gardent cheremcnt} 
& elles portent à leur cou une corde, à 
laquelle elles font autant de noguds qu ' i l 
y a de nuits, que leur enfant eft moft. 

S i la perfonne qui meurt, eft du nom­
bre des Chamorris, ou fi e'eft une femmc 
de qual i té , alors i Is ne gardent plus de 
mefure dans leur doulcur. lis efltrent dans 
une efpece de fureur & de defci]ioir. l i s 
arrachent leurs arbrcs, ils brulent leurs 
maifons, ils rompem leurs bafteaux , ils 
déchirent leurs voi les , & en attaclienc 
les morceaux au devant de leurs maifons. 
l i s jonchenc les chemins dc branches dc 
palmier, & élevent des machines lúgu­
bres en l'honneur du défunt. Si le d é -
funt s'eft fignalé par la pefehe ou par les 
armes , qui font deux profeffions de dif-
t m & i o n parmi eux, ils couronnent .foia 
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tombcau de rames ou de lances , pour 
niarqucr ía valeur, ou fon habilecé dans 
lapeíche. S'il s'eft rendu illuftrcpar ees 
deux profeifions, on entrelaífe les lances 
& les rames, & on luy en fait uneelpece 
de trophée. 

Tout cela eft accompagné de lamenta­
tions vives Se de ícntimens touchans que 
la douleur leur infpirc, &c qu'eltc leuc 
fait exprimer d'une maniere fort fp i r i -
tucllc. / / n'y a plus de vie four moy, die 
l'un., ce qui m e n revene fera c juenmúò ' 
£]U i imertwnc. Le folcil cjui in'animoit, s'eji 
eclipfé. L a lune c¡m m'¿clairoh > s'cft ob~ 
feurcie. L'étoile qui me conâuifoit} A difpi?-
rií. Je vais eftre enfcveli dans une unit-pro» 
fonde, (¡r abhn'e dms iwc mcr de pleurs O" 
d''Amenume. A peine l 'un a-t- i l ccíTé, 
que Tautrc s'écric : Helas,/ 'ay tout per-
da ! Je ne verray plus ce qui faifoit le eoti-
heur de mes jours, & la joye de mon cceur. 
Quoy la valeur de tios gnerriers i l'honnncnr 
de noftre race, la gloire de noftr: país , le 
Heros de noflre nation ríefh plus ! I I nous a 
quit tê ! íhiallons-mtss devenir, & com-, 
ment pourrons-mus vivre dorénavant ? Ces 
lamentations durent tout le jou r , & con-
tinuent bien avant dans la nuit ,chacuii 
s'efforçant de marquer fa douleur par la 
vivacité de fes expreflions 3 6c par les, 
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loüanges qu ' i l donne au défunt. 

Vo i l à quelles eftoient les épaiíTes te-
nebres, ou cette nación a eílé enfevelic 
pendant pkifieurs fíceles , 8c oíi elle feroit 
encore, fi Dieu qui a fes teinps marquez. 
pour éclairer tout homme qui vient 3.a 
monde, ne Ten eut retirée par un effet de 
fa bonté & de fa mifericorde, &c ne iuy 
euft envo'íé le Pere de Sanvitores & fes 
eompagnons pour leur faire connoiftre le 
Jloyaume de D i e u , & la voye qui y con­
duit j qui eft J E s Ü-S-C H R i s T Sau-
veur de tous les hommes. 
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E Pcrc de Sanvitorcs attendoit 
avcc impatience 1c rctour de fes 
deux compagnons, qu ' i l avoit 
envoíez à l ' I f le de Guahan, 

pour connoiftre Teílaf & la difpofition de 
ces Infulaires. Quelques habicans ayant 
apperceu ees Miifionnaires, s'avancerent 
vers eux la lance à la main. Ces premiers 
furcnt fuivis de pluííeiirs aucrcs ; de forte 
qu'eti pcu de temps tout le rivage fut rem-
p l i de ces Barbares. Cette multitude de 
gens avmez de lances Sc de traits , donna 
d'abord de la frai'cur aux Efpagnols, qui 
sccompagnoient les Peres : mais ils fe 
raíTurerent, quand ils virent que tout cet 
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appai'eilde guerre , n'eftoir que pour faírç 
lionneur aux Prédicatcurs de TEvangile. 
En eíFet ce peuple les receut avec de 
grandes démonftrations d 'amitié , & les 
conduifit à A g a d ñ a J la plus coníiderable 
.Vilíe de H i l e . 

Le Chamorris ( i ) Qdpuha accoffipa-
gné de la principale Noblef lè j les atten-
doit dans fa maifon. Les Peres le fa-
luerent à la maniere du p a í s , & luy ap-
prirent le delTcin qu'ils avoient de de-
meurerdans ees l i l e s , pour inftruirc les 
peuples de la loy de D i e u , & pour leur 
enícigner le chemin du Ciel. fousmut 
faitesplaijir, mes Veres, leur dit Quipuha 
d'unairobligcant, & vous nous apprene!^ 
une no melle, qui va domer de la joye à 
tmte mflre nation , car on VOHS f aubá te 
icy depuis long-tcmps. Les Peres conren-s 
d'un aecucil íl favorable , pafTercnr le 
reftc du jour & la nuit fuivante, chez 
Qnipiiha. Us éleverent une grande croix 
au bord de la mer , comme pour prendre 
poíleffion de cette terre au nom de 
J E s u s -C H R i s T , & retournerent le 
Tendemain à leur vaiffeau, avee les prin-
cipaux de l ' I í l e , qui y porterent des ra-

( 1 ) J'̂ y ^Ji dit que ees Infulaires donnoient 
1c noip de Chamerris aux principaui de la No-
bkfle. 

ñaichiflTemens 
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fraíchiíTemensaux Efpagnols, & c j i i i i n -
viterent au nom de leías compatriotes, 
le Pere de Sanvkores à venir demeuret 
dans leur I f le . 

Ce nouvel Apoftre les íuivi t avcc fes 
compagnons & les Efpagnols, qui vou -
lurent s'artacher à luy , Se fe confacrer 
aufervice de cette mil l ion. Si-toft qu' i l 
fut à terre, i l fie drefíer un autel íur le r i -
vage, & commença les fon&ions de fon 
Apoftolat par dive la MeíTe, pour de-
mander à Dicu la converfion de ees ter-
res infideles, & le falut de ce grand peu-
p i e , qui eftoit accouru de toutes parts 
pour le voir & pour luy faire honneur. 
I I prefeha eníüite en leur langue qu ' i l 
avok apprife, comme j 'ay déja dit. Je 
t i ay point d" autre mjfán en ven ant icy t 
l eurd ic - i l , que de vous faire conmiflrele 
veritable Die t t , & de vous appre»dre le 
chemn da Ciel, 11 faut pour y parvemr^ 
croire les myjieres de la Religion Chrefticn-
tte, praüquer fes máximes, ó" recevoir le 
baptefmc, qui voits mettra au nombre des 
tnfítns de Dieu , & qui vous fem les coheñ~ 
tiers de Jefus-Chrifl, I l leur expliqua en-
fiiite en peu de mots ce qu ' i l faut fçavoir 
pour eftrc fauvé. I l le fit d'une maniete 
Çi touchante, que dés ce premier fermon , 
quinze cens de fes auditeurs fe conva-

D 
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tircnt , ¿£ dcmandcrenc le la in: Ba-
pteitne. 

Le Pere ravi de voir les vives i m -
preflions & les effets merveilleux que la 
grace dc J E SUS-C H R I ST faifoit fur 
íe cceur de ees Barbares, nc puc receñir 
fes larmes. I I offrit à Dicu ees prémices , 
&c dit à ees bonnes gens, que les heureii-
fes difpoíitions o ú i l les v o i o i t , le com-
bloicnt de joie : mais qu'avanc que de 
xecevoir la précieufe grace du baptefme, 
i l falloit cftre convaincus des veritcz de 
la Re l ig ion , & eneftrcparfairement i n -
ilruirs ; qu'ils ne devoient point s'affli-
gcr dc ce retardement, mais s'appliquer 
a bien reteñir ce qu'on Icur enfeigneroit; 
& que fi-toft qu'ils feroient fuffifam-
ment inftruits , i l leur accorderoit la 
grace qu'ils demandoient avee rant de 
fcrvcur ; qu'en attendant ils pouvoient 
fairc baptifer leurs enfans , qui attire-
roicnt fur cux &c fur leurs families, la be-
nedi&iondu Ciel . 

Les parens charmez de cette ouvertu­
re j prefenterent leurs enfans avec un em-
preilcment extraordinaire. Le Fere n'en 
put baptifer qu'une vingraine , parce 
qu'on I'avertit que le vailfeau ííir lequel 
i l cftoit venu, alloit partir pour les Phi­
lippines , Sc que les députez d'unc 
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Ifle ( i ) voiiine , Sí ceux des boufgades 
de l ' I í lc de Guahan, I'attendoient pour 
I'invicer à venir chez eux. I I rcceut ces 
dépucez avec j o y e , leur fit ami t i é , ÔC 
leur promic d'aller incelTamment les vi f i -
ter. I I leur t in t parole : car aprésavoir 
baptiíc les enfans qu'on luy avoit prefen-
tez le premier jour , i l partir pour rairc la 
viíuc de I ' l f le de Guahan, & pour y an-
noncer le Royanme de Dieu. 

Cetrc Ifle qui a quarante lieues de 
tour} eft fertile Se agreablc. Elle a des 
ports commodes, & dont le fonds eft 
bon. Lcs principaux font fJati vers 
rOücfl:; Vmatay, oii les Hollandois qui 
navigent fur ces mers, font venus qucl-
quefois carcner leurs vaiflcaux •, IrU $c 
Pigp'tg > qui ne font fcparez que par une 
langue de terre. Tous ces Ports ont dc 
I'eau douce en abondancc par les m i f -
fcaux qui s'y déchargent. Mais le meil-
leur de tons eft le Port tfAgadña, parce 
que les vaiílcaux y font à convert de tous 
les vents, & que l'ancrage y eft excel­
lent à dix & dix-hui t brafles d'eau. 

Le Pcre de Sanvitores parcourut route 
I ' l f le . Dés cettc premiere courfe, i l ba-
ptifa plufieurs enfans, & un grandnom-

( i ) L'ifle de ZarpiHtt. 
D ij 



qC H i s T o i a E B E S I S L E S 
brc de vicillards moribonds 3 qui fem-
.bloieut n'attendre que fon arr ivée , pour 
aller jouir dans le Ciel de la l iber té des 
enfans de Dieu . La longue abíênce du 
Pere fit de la peine aux Chamorris òHA^ 
g a d ñ a , Cette Noblell'e jaloufe de fon 
.rang , & enteftée de fes prerogatives, fe 
plaignoit du peu d'egard que les Miffion-
jnaires fembloient avoir pour elle 3 
imirmura hautement de ce qu'ils inf t rul-
íb ien t le peuple ^ pour lequel elle préten-
do i t qu'on ne devoir avoir que du me,, 
pr is . O n en donna avis au Pcre. I l ne 
voulut pas irriter eette NobleiTe orgueil-
leufe. I l en connoiíToit trop la fierté & 
la délicateíTc. C'eft pourquoy i l pri t 1c 
parti de retourner promtement à slgad-
M , I l fit plus. I l refolut d'y etablir la 
principale demeure des Miffionnaires, 
&C d'y baftir une Eglife. Les Chamorris 
conténs de fon retour, & des marques 
de di f t indion qu ' i l leur donna ^ entrercnt 
dans fes vúes . Quipuha fur tous marqua 
en cette occafion, qu ' i l cftoit le prote-
£bcur de cette M i f l i o n . Car i l n'eutpas 
plutoft appris la refolution du Pere de 
Sanvirores, qu ' i l luy donna un emplace-
líient commode pour baftir l 'Egl i íe qu ' i l 
projettoit. 

Cette entreprife §2 r in f t ru^ t ion la 
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Noblcfle á ' ^ í g a d ñ a , occuperenc le fer-
viteur de Dieu prefque pendant tout l 'hy-
ver j & lobligerent de remettre à urt au­
tre temps la viíiredes Mes voi í íñes , qu i 
demandoient des Mifllonnaires; l l en-
voi'a ie Pere Pierre de Cafanova à ri í le 
de Z a r fane í qui avoit marqué un em-t 
preíTement extraordinaire pour avoir deá 
Prédicateurs de FEvangüe . Getté l í l t í 
n'eft éloignée de cclle de Guahanàja&èA 
fcpt à hui t licúes. Elle a deux excellcns 
Ports, Tun au Sud3 & rautre au N o r d -
oiieíl. Les habitans appellent cè derniet 
Socanrayo , 8c les Efpagnols le Port faint 
Pierre. Ges Infulaires receurent le Pere 
de Cafanova , avec des marques d'ami-
tié3 qui luy donnerent de grandes efpe-
rances. I l nefe trompa pas. Car dés les 
premiers jours de fon a r t i v é e , i l ^ . l i 
eonfolation de^baptifer trois cens enfans, 
&c d ' iní l ruire un plus grand nombre d'a1-
dultes, qui receurent enfuite le faint Ba-
ptefinc. 

Les Peres Cardcñofo & de Morales ,' 
eurent pour leur partage H i l e de Timan , 
o i l ils ne firent pas de moindres fruits'. 
Ces Infulaires fouhaitoíent depuis long-
temps d'avoir des Miffionnaires. U n de 
leurs compatriotes nomme Taga , leur 
avoit infpité ce defir par le recit d'une 

D ü j ; 
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apparition toute miraculeufc dont i l fur 
f avor i fé , lorfque le vaiíTcau nommé U 
Conception, échoiia prés de ees liles. 
,Voicy ce que les peres en apprifent de 
ees bonnes í?cns. 

En l 'année 1^38. la Sainte Vierge s'ap-
parut à Taga , avec un air ôc une majefté 
q u i le charma. Elle fe fit connoiftre à 
l u y , l'exhorta à fe faire Chreftien , & à 
donner du fecours aux Efpagnols, qui 
Venoient de faire naufrage. Taga docile 
o b é í t , affifta les Efpagnols, íè fit i n -
ftruire 3 demanda le faint Baptefme, & le 
receut des mains de D o m Marco Fernan­
dez de Corcuera, dont la famille a donné 
depuis quelques années , un Gouverneur 
aux Philippines. Taga n'en demeura 
pas là. I I procura à celuy dont i l venoit. 
à t recevoir un íí grand b i en , fon retour 
aux Philippines, & lepriad'envoi'erdes 
Prcdicateurs à Tiniatt pour inftruire fes 
compatriotes, & pour les faire Chre­
tiens. Mais foit que Corciiera ne fe fui t 
pas mis en peine d'executer ce qu ' i l avoit 
promis à Taga; foit qu ' i l n'cuft p ü fur-
monter les diíf icukez qui s'eftoient pre* 
íên tées ; i l n'avoit paru jufqu'alors aucun 
Miffionnake dans cettelile. A i n f i lorf-. 
qu'ils y v inrent , les habitans fe trouve-
rcnt difpoíez à les écouter , 8c à profitet 
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de leurs inf t ru íbons . Et c'cft pour con» 
ícrver la memoire de ce miracle, que ceS 
hommes apoftoliques donnerent à cette 
Ifle le nom de Buena vi ft a Mariana^ La 
Sainre Vierge marqua bicn-toft que cetre 
l i l e luy eftoit chere, &c qu'c-lle la prenoic 
Tons fa protediou : car la £by y fit cri pen 
de temps de grands p r o g r é s , & s'y éta^ 
bli t folidement. 

Le Pere de Sanvirores travailloic à e 
fon coílé à A g a i ñ a avec un fuccés , qu i 
rcpondoit à la grandeur de fon zele. l i 
difpofa au bapteíraeun grand nombre de' 
perfonnes de tout fexe, de tout âge & dó 
route condit ion. Comme ees Barbares fe 
conduifent par les fens , i l tafcha de leur 
imprimer un profond refpcil pour nos 
n iy í le res , parriculicremenr pour le ba-
ptefme , par un appareil Capable de íes 
frapper. T o u t eiloit prefl: pour en faire; 
la ccremonie avec é c l a t , lorfqu ' i l furvinc 
un obftaclc , qui penfa déconcerter les 
deíTcins de ce faint H o m m e , & miner 
tous fes projets. I l avoit donné une íi 
haute idee du baptefmc, & des biens que 
procure ce Sacrement à ceux qui le re-
coivent , que les Cha?norris fe mirent 
dans l'efprit que le peuple qu'ils regar-
dent avec un mépris extreme, n'cftoit 
pas digne de recevoir un don fi precicux. 

D i i i j , 
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Ce feroit, difoidir-ils , profanertla grace de 

Jefus-Chrifl, que de la communiquer à des­
ames viles & grojfieres ; piifqne cette gra-< 
ce, comme nous enftlgne le grand Peret 
( C'cft ainfi qu'ils appelloient le Pere de 
Sanvitores) ¿leve Phomme jufqua, Dieu, 
& qiielle le fait participant de fa nature, 
on doit en exclure le peaple, & ncn fake 
part qu'aux gem d'un rang & d'un ca-
ra£i:re diflingiié^ 

Comme ees Iníülaires font naturelle-
ment railleurs, ie Pere cmtd'abord que 
ce qu'ils luy difoient n'auroitpas de fuite* 
Mais quand i l v i t qu'ils parloient ferieu-
feinent, & que queique effort qu ' i l fift 
pour les défabufer d'une crrcur i l grof-
Ijere, ils s'opiniaftroient à la foutenirj 
ôc fe raettoient en devoir d'empefcher le 
peuple de rccevoir le baptefmc : alors pe­
netre dedouleur, i l declara à cette No-
bleffe enteílée qu ' i l ne baptiieroit per* 
í ò n n e , pendant qu ' i l la verroit dans de 
í¡ mauvaifes difpoiitions. Car il ne faut. 
point vans flatter, leur d i t - i l d'un ton 
animé 3 en matiere de faint i l ny a point 
de difference entre le Noble & celuy qui ns 
teflpas. Dieu ne fait acception deperfonne. 
To us les hommes font fes enfans Ules 
define tons an rnefme bonheur & a la mè*. 
me gloire, Comme i l fait luire le foleil fur. 
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tons Us pcuplés, ó" qii i í ¿claire égalemcnt 
toutcs Us nations a envoié fur la terre 

Jefus-Chñji fon FUs mique, pour fmver ' 
tons les hom?nes, C'eft dans- cette vm tjni l 
leur propofe a tons les rnefrnes verite"^ a 
croire, les rnefmes commandemens à garder , 
& c/uil les oblige a recevoir les rnefmes Sa* 
cremem. Refpeãez, fes ordres y & foíímet-
tez-voiis h fa volonté : car vous vopts ren--
driez indignes de fes bontez. & defes mifè~ 
ricordes, fe vous pretendiez. par voflre or-
gueil exclnre du baptejrne cenx, que Die» 
ne rejette pas. Imitez. plutoft rhumilkè de' 
ce fouverain Jldaiftre i qui ejiant J l grand 
& fe elevé au dejfus des homrnes, a bien' 
voulu s'abbaijfer jufqu'a fe faire homme 
lnyrnefme, & jufqu'a donner fa vie pour 
eux. Ainfi bien loin d'empefcher le peuple' 
d'embraffer la Religion Chrejiienne, vous 
devez. le porter a s'yfokmettre& ne cher~ 
cher dorénavant a vous en diftinguer que 
f arvoflre fidelitè & parvoftre exaãituae 
à vous acquitter des devoirs '& des obliga-" 
tions que vous impo fe la Religion. 

Ce diícours ne faifant pas d'abord fur 
ees efpiits prévenus j couce r i m p r e í E o n : 
que le Pcre euft íouhai tc . I I donna le 
temps aux Chamorrls de fe reconnoiftrc 
U p:r!a en particulier aux plus op in iâ -
t i t s ^ ÔC tafcha de les faire revenir de l ew-

D v 
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ridicule enteítement. fe deplore vofirr 
Aveuglement, Jeur dic-i l quelques jours, 
a p r é s v o t a VOHS enteflez. dun faHX point 
akonneur, fui va attirer fur voas la caleré 
& la vengeance de Dieu. Car fmche"^ que 
ce foHvera'm Juge vans traitera comme leí'. 
Démons, qui eflant les premiers des An~ 
ges, fe fimperduspar leur orguetl & par' 
leur préfomption. Comptez. que fi voas per-
fiftei^ dans vos fentimens, l'Enfer fera vo­
ire part age, comme il eft ccfoy de ees efprits: 
rebellesqui y gemront pendant tóate l'é— 
ternité, 

Dieu toucha le cenur de cette Noblefle 
Bauraine. Ces efprits fuperbes s'humi-
lierenc & fe roúmirenr à tout ce que le 
Pere voulut. I l leur fit cnterrer les os 
& les cranes de leurs anceftres, que quel-
ques-uns gardoient par fupcríHtion ^ à la 
perfuafion de leurs Macanas. lis en con-
ícrvoient les figures gravees fur des écor-
ees d'arbres & fur des bouts de bois. Ií: 
les obligca de les brúler j - & aprés les 
avoir difpofez-par tous les excrcices con-
vcnables au premier Sacremenr de l ' E -
güfe j il fixa le j ou rde l eu rbap t e í i ne . La: 
ecrcmonie s'en fit avec une p i e t é , qui 
charma les peuples accourus de touteS' 
parts pour eftre les t é m o i n s d ' u a fpeiíta-
ele fi nouveau. Quipuha qui avoit receu: 
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le-premier dans {a ma i fon les Prédtca-
teurí de l 'Evangile, qui les avoiraífiftez 
de fes canfeiis & íbutenusde fon credit , 
panic à la teíle de touce cecte NobleíTe, 
& fue 1c premier qui receut le faint Ba-
ptefme. O n luy donna le nomde jean , 
en l'honneur de fainc Jean - Baptifte s. 
fous la proteótion duquel le Pere de San-
vitores avoit mis l ' I f le de Guaba», en. 
t'appellant Tlfle de faint Jean. 

Les Chítmorrh fuivirent fon exemple. 
Bien lo in d'empefcher le peuplc de rece-
voir ce Sacremeut, ils furent les pre­
miers à l 'y porter, & àliiy procurer me-
me ce qui eftoit nece (Taire pour une íi 
íãinte a â i o n . Plufieurs de ces nouveaux 
Chreíliens donnerent des exemples de 
vercu, dont les premiers fiecks de l ' E -
glife fe feroient fait honneur. Quipuha 
entre autres fe diílingua par fa pietéau-
tant qu ' i l eftoit diftingué par Ion rane 
& par fon credit. Cct illuftrc vici l lard 
conferva avee foin la grace q u i ! avoir 
reccue au baprefme, & vêeut depuis ce 
temps-là dans une pratique e x a â e de cou­
tes les vertus Clireftiennes. I l eur le 
bonheur de mourir dans des fentimens 
qui edifierent cette nouvclle Eglife, Se 
qui donnereni beaucoup de confolatioa 
au Pcrc. 

D vj 
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Sa more, fervit àdétruireuaeancienng:-

fuperftition. La coü.tume des Chamorra 
eftoic d'enterrer leurs morts dans certai-
nes caves deftinées à cet uíâge ; & leur 
enceftement fur cela eftoit fort grand. Us 
ne vouloient pas, di ioientr i ls , eftre fe-
parez de leurs anccftres, qui eftoient en­
terre z en ces l i eux - l a , & ils fe faifoient 
un devoir de fe r é ü n k aprés' leur mort; 
L e Pere de Sanvitores reíolut d'abolir un 
ufage fi contraire aux loix du Chriftia-
n i fme , & de faire enterrer Quipuha dans 
TEglife avec toas les honneurs qu'on a 
c o ü t u m c de rendre.auX:,perfonnes d'uu 
inerite diftingué. Les parens du défunt 
s'y oppoferenc, pretendant q u i ! devoir 
cftre enterré dans la.fepulture de fes am 
ceftres. Le Pere les.rendir dóci les , & 
fit f l i re à Quipuha des funerailles, donf 
Jes Chamoms furent conténs. Tout !e 
naonde regxeta. beaucoup ce proteiieur dc 
la Religion j & • le rcgarda comme un 
homme > dont la mort eftoit précieufe 
aux yeux du Seigneur, Ce qui arriva à 
un de fes enfans quelqncs jours ap ré s , 
ne fervit pas p c u à établir cette croíancei 
Ge jcune homme procefta que fon perc 
lüy avoir apparu, & qu'il luy avoir dit 
ces paroles : .Mon f ü s , rijouijfez.-vous> 
f ay le hnhsnr d'ejfre dans le 0(1, Cette 
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apparition , dont le brui t íè répandit» 
bicn-toft de tous coftez, confirma les 
nouveaux Ghreftiens:dans leur foy ,, & 
les porta à vivre íiiintement. 

Le Pere k u r infpira rant d'horreur 
pour les moindres fautes, que dés qu'ií¡t 
avoient corarais quelque peché , ils ve-
noíent luy, d i r e , Mon Rere, /'ay,peché^ 
que faut-il- faire pMur en obtenir le par~ 
don , puifcjue je ne puis eflre baptifè une 
feconie fois,. Le Eere leur répondoit es 
qu'il leur avoir deja. enfeigné , que le 
íèul remede eftoic d'en demander pardon 
à D ieu , & de. s'approchcr du Sacremcnt 
de la Penitence ••, & prenant de là occa~ 
ílonde les inftruire de quelle maniere ií 
faloit fe confLU'er, ees bons Neophytes 
le fiifoient enfuite avee une douleur fí 
v i v e , que le Pére de Sanvitores ne pou-»-
voit reteñir fes larmes. Comme ees pcu-> 

Írles eftoient nuds, i l avoit coü tume eh 
es baptifant, de leur donner de quo-y íè 

couvrir. Mais la toile qu 'il avoit appor-f 
t é edu Mexique ne fuffiCmt pas pourcou---
vrir ce grand nombre de Neophytes , qu i 
augmentoic tous les jours , i l fur obl igç 
de faire faire des habits de fcüilles de 
palmier. Ces habits.parurent.ridicules à 
ees Infulaires, & ils l ' t í loient en effet. 
Le íerviteur de Dieu qui vouloit lesac* 
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coúturaer à s'en fervir , en prit un pour 
fon ufage, & le mie par deíTus fa foutane 
cc qui luy réiiffic fi bien, que perfonne 
«e fit depuis aucune dif icul té d'en porter^ 

Pendant que le Pere de Sanvitores tra-
vailloic à A g a d ñ a , le Pere de Medina 
parcourut l ' I f l c de Guahan avecunfuc-
cés j qui luy fit efperer d'y voi r b icn-
toft le Chriftianifme folidement ctabli,. 
En moins de trois m o i s q u ' i l v i í í t a t r o i s 
fois. cette l i l e , i l baptifa plus de quatre 
mil le perfonnes , & en difpofa un plus 
grand nombre à reccvoir ce Sacremenr., 
I l ne fe contentoit pas de viílter une fois 
un vi l lage, i l y revenoit à diverfes fois 
pour y aflifter les malades, & pour y ba-
ptifer les enfans •, &c i l avoit fa confola-
t ion de ne fairc prefque jamais de vifites 
qu ' i l ne convertift quelqu'un. O n ne fçau-
ro i t croire ce que le ierviteur de D i e u 
íbuíFrit dans ccs penibles voyages, SC 
dans les courfes continuellcs qu ' i l eftoic 
obl igé de faire par des montagncs efcar-
pées , & par des chemins impraticables.-
Tantoft i l traverfoit des tonens rapides 
& des marais remplis de boue, 6¿ tan­
toft i l marchoit par des vallées & par des. 
plaines eouvertes d'herbes piquantes 
qui luy mettoient les pieds tout en fang.. 
Soa zeie eftoit i i ardent que rien ne luy 
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soü to i t , pourveu qu' i l gagnaft des ames 
à J E S U S - C H R I S T . Quand i l t r ou -
voic un peuple peu docile à faire ce q u ' i l 
fouhaicoit, i l ne fe rebucoit pas. I l s'a-
drelfok à D i e u , & redoubloit fes prie-
ees ôc Tes aufteritez , qu ' i l portoit quel-
quefois jufqu'á l'excés., Ce qui luy a r r i -
va à Nifichan t une des principales bour-
gades de l ' I í lc de G.uahan,.le confirma 
oans cette pratique. 

Ce peuple avoir marqué des le com­
mencement beaucoup d 'é loignemenr , ÔC 
mefme d'averfion pour le Ghriftianifme.. 
Bien loin d'écoutcr le Perc , &c de profi-
ter de fes inf t rudions , on l'avoit charge^ 
d'injures, & bleíTégrievement au viíiige., 
Ces mauvais rraitemens ne rallcntirent 
point le zele de Thomme de Dieu : aa 
contraire ils renflammerene davantage, SC 
lè porterent à demander avec plus d'ar-
deur la converfion de ees Barbares. Le 
jpur que l 'Egliíc celebre la fefte de faint 
François Xav ie r , i l fe ftntit fovtcmcnt 
infpiré de s'adrcíTcr à la Sainte Vicrge, . 
&c de donner à cette bourgade lè nom da*. 
Saint. I l recommanda le fucecs de cette 
affaire à fes compagnons, i l pratiqua pen­
dant route l 'O&ave plufieurs devotions a, 
jeúna exadement} & mahraita fon corps 
¿'une maniere fi rigoureufe, que le fcull 
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recit fcroit capable d'effmer. Le jour 
de 1'Oaavc i l di t la MeíTc, Sc alia, à 
Nifichan. Son arrivée furpric les habi-
tans , qui nccroioient pas qu ' i l duft re* 
venir , aprcs avoir eílé traite fi indignc-
ment. 11 les aflembla, & an imé ci'un 
Zele v ra íemencApof to l ique , U leur an-
nonça denouveau le Royaumc de Diea. 
A peine eut-i-1 commence à prefeher, 

?ue ce peuple íi indocile & fi endurci , 
uctouché & demanda le faint Baptefme. 

Le Pere r inf t ru i í i avec un foin extraor­
dinaire j & baptiíà le jour de r O & a v e 
de la Conception de la Sainte Vierge., 
tous ceux qui fe trouverent difpofez à re-
cevoir ce Sacrement. Deux chofes por* 
terem ce fervenc Miffionnaire à deman>-
der à Dieu avec tant d'inftance, la con-
verfion de ectte bourgade ; Tune que 
voulant aller à un vil lage, ou i l efperoic 
trouver des efprits plus dóc i l e s , & des 
gens mieux difpofcz , i l s'égara & fe trou-
va pour la troiílémé fois à N i f i c h a n : 
TautrCj qu'a'iant cfté aflcz heureux pour 
cftre maltraité pour J E SUS-G H R I s T , 
i l crut devoir s'appliquer avec plus de 
foin au falut éternel de ceux qui luy 
avoicnr prociiré ce bonheirr. 

Ge faint Homme avoit un talent ex­
traordinaire pour gagner les ames i D i c u , -
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Son zele luy fourniíToit mille moi'ens 
pour attirer 8c pour afFedionner ces Bar-
bares à noftre faince Foy. Eftanr à 
sigadna pendant les Feftcs de N o e l , i l 
fitun creche, ou noftre Seigneur eftoit 
reprefenté d'une maniere capable de faire 
impreffion. Tous les peuples de I ' l f l e 
attirez paf la curiofité d'un fpeítacle i i 
nouveau , s'emprcfleient pour voir cctre 
creche qui les charmoit. Mais commeon 
n'y admettoit que ceux qui recitoient I c 
Symbole des A polires, les Commande-
mens de D i e u , Fade de Contrition S¿ 
les autres priercsquele Pcrc de Sanvito-
res avoir compofées pour leur inftru-
i l i o n , tout le pcuple, 8c fur tout la jeu-
nefle j appric dans un moment par ce. 
iaint artifice , ce qu'on auro i tcú hiende: 
la peine à leur apprendre en plufieurs 
jours. 

La Foy s'étaUiíToit folidcment parmi 
ces pcuples, & i l y avoir lieu d'efperer 
que ces- Iflcs ieioient bicn-toft routes' 
Ghreftiennes, lorfqu'il s'éleva une tem-
pcfte , qui penfa renvcrfer 6c dctruirc en-
tierement cctte Eglife naiffante. U n C h i -
nois idolaílre nommé Choco, fut l ' inftru-
mentdont fe fervit le Demon pour un fi-
funcftc deflcin. Get homme paiTant de 
Manil lc à Termte, ayoicefté jet tépar la^ 
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tempeíle contre Ies liles Marianes, oú 
í oa vaiíTcau fe brifa en Tannée i ^ S , 
Choco combirtic long-temps contre les 
flots , 6c penfa fe n o í e r ; mais en fin i l fut 
aíTez heureux pour fe fauver. Ce fue un 
malheur pour ees Infulaires- Ccs bonnes 
gens le receurent avec ami t i é , &c cetre 
amirié porta le Chinois à s 'établir panrJ 
cux. 

Comme Choco avoir efté en JÍbn pa'ís 
grand partifan des BonTes, ( i ) Sí fort 
attache à leurs fuperftitions, i l e ru t qu ' i l 
feroit aifé de fe fignaler parmi un peuple-
ignorant, qui n'avoit aucunc teinturede 
Religion. I l s'érigea en Bon'fe, & fe mit 
à dogmatifer & à insurer le cuite des 
Idoles. Le penple toujours avide de la 
Couveauté l'ecouta avec plaif i r , & entra 
aifément dans les fentimens de cet ído--
laftre. L'arrivéc des Miíltonnaires dé-„ 
fola Choco. U v i t bien que de la maniere 
done ils s'y prenoient, i l alloit perdre íe 
credit & Tautorité qu'il s'eftoit acquis 
par fon adreíTe. I I n'en douta pas, quand 
il apprit le nombre des converfions que 
faifoicnt de tous coftez ees nouyeaux 
Apoftres. I l ne put diflimuler fon cha­
grin , & refolut de perdre les Peres 

( i ) CVfl- Ic nom ciu'on domic à la Cliiiie 
aui PreAccs des Idolos.. 
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d'honneur & de reputation , pourdéct ies 
leur miniftere. 

I l comtnença par faire courir le bruit 
que ees étrangers eftoient dcs gens infa­
mes & decricz , que les Eipagnols 
avoient jettez dans fairs I Acs pours'en 
défaire ; que c'cíloient des iropoftcurs , 
qui leur debitoient des fables & des re­
veries , pour s'attirer leur confiance; que 
leur deítein cftoit de les tromper } Si d'en 
faire les victimes de leur cru.uué ; que ees 
jnalheureux portoienc la déíblation & la 
tnort par tout oü ils mettoient le p ied; 
qu' i l en avoit cfté le témoin aux Phil ip­
pines ; qu'eux-mefmcs le vo'íoient aíTez 
par le grand nombre d'enfans qui mou-
roient depuis que ees étrangers eíloicnt 
dans ees liles ; que leur malice eftoit & 
grande, qu'ils íe faiíbicnt un dctcílabla 
pl'aifir de &ire perir ees petits innocens 
prefquc auífi-toft qu'ils cíloient nez , par 
une eau empoiíbnnée qu'ils leur ver-
íoicnc (ur la tc í lc ; qu'ils en faifoicnt au-
tant aux malades par l 'huilc qu'ils leur 
appliquoicnt ; que ce n'eftoicnt que des 
cnchanteurs} qui avoient dcs ícerers dia-
boliques pour s'attirer des partifans , &C 
pour tromper tout 1c monde. 

Ce portrait affrcux fit de terribles i m -
ptcíHons fur ees efprits credules. O n vie. 
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dans un moment un changemenc pr.'fque 
onivcrfel. Ces peuples qui recherchoienc 
auparavant les Prédicateurs de l 'Evan-
gi lc avec empreíTement, &í qui les rece-
voient avec honneur , n'eurcm plus pour 
eux que de l'cloigncment & de 1'hor-
reur. Si les Peres fe mettoicnt en chemin* 
pour aller vifuer les villages, 5c pref-
cher la parole de Dieu > comme ils fai-
íõ ient auparavant, ces Barbares íe pré-
íèntoient à eux la lance à la m a i n , pour 
leur en défendre Tentréç , les traitanc 
d'homicides & d'impofteurs, 8c les me-* 
naçant de les ruer, s'ils prétendoiem a l ­
ler plus loin. Ce n'cftoient plus ces i n ­
vitations fi cendres & fi aimables , ni ees 
témoignages d 'amitié íi finceres & fi en-* 
gageans. Tous Ies cfprits eftoient r e v o l -
tez j & le dechaínement eftoit horrible. 

Mats ce qui touchoit davantage les 
Mi f f ionmi rcs , c'eft que les meres préve-
núes par les dífcours de Choco, & perfua^ 
dees que le baprefme faifoit mourir leurs 
cnfans3& que Teau en eftoit empoiíbnnée, 
cachoicnt avec grand foin ees petits inno-
cens à la viie des Peres, ou s'cnfu'ioicnE 
dans les montagnes , les tenant entre leurs 
bras , de peur qu'on ne les baptifaft. Ainíl 
les grands progrés que la b y faifoit de 
jour en jou r , furent arreítez tout d'un 
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.coup3 par les impoftures de Choco, ¿c 
par la crcance que ces peuplcs legers & 
volages donnerem aux calomnies de cec 
Idolaílre. 

Les Chreftiens cependant demeurerent 
dans leur devoir , & les principaux d'en-
tre eux firent voir à leurs compatriotes 
la fauíTeté des difcours du Bonz.e C h i ­
náis. Comment les Peres feroient-ils det 
homicides, leur difoient-ils, eux qui mus 
enfeignent une Religion, qui defend FhomL 
cide) & qui nous cornmande d'a'me r no fire 
frochaincommenous-mefmes: mus nevoiont 
en eux que douceur, que chanté, quem~ 
prejjiment a nous rendre fervice, & à mus 
faire du bien. S'ils marquent tant cPardeur 
four baptifer nos en fins, & pour vifiter 
vos malades ) ce nefl que par Vènvie quilt 
ont de les mettre dans la voye du falut t & 
de leur procurer la vué de Dieu , qui doit 
faire le bonheur de Fhomrne pendant toute 
féternité. Comment cfles-vous ft aveugles , 
que tTajouter foy auxiwpofturcs de Choco ? 
JSÍe vòisz^-vous pas quil n'agit que par 
pafflon, & quil ne dècrie les Peres que 
•pour dormer cours anx extravagances , qu i l 
nous debite depuis long-ternps. 

Pendant que les Chreftiens les plus 
fervens Sí les plus éclairez tafchoienc de 
defabuíer leurs comparriotcs 3 le Pere de 
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Sanvitores entreprit la converfion de 
Choco, pour arrefter le mal dans fa four-
ce, & pour difliper les bruits que ce mal-
hcurcux avoit répandus centre les Pré-
•dicateurs de l'-Evangile. I I ne pouvoitat-
tendre cette converfion que du Ciel . I l 

- redoubla fes prieres, i l augmenta fes 
jeunes & fes aufteritez. I I s'adreffa à 
la Sainte Vierge , à Samt Ignace & à 
Saint Francois Xavier Patrons de cettc 

•Mi íSon . I I cut auffi recours aux enfanj 
qu ' i l avoit baptifez, Sc qui cftoient morts 
aprés leur baptefme , afin d'obtcnir de 
Dicu la converfion de cet Infidele, & 
de faire éclater la gloire de fon faint nom 
à la vúe de tous ces peuples. 

U n jour qu ' i l prioit avec plus de fer­
vem qu'a I 'ordinaire, i l fe fentir forte-
ment infpiré d'aller trouuer cet ennemi 
declare du Chriftianifinc. Prefle par ce 
tnouvemcnt intcrieur, i l eftoit preft de 
partir, lorfquedeux de fes Compagnons 
arriverent. C'eftoient les Peres de Mo­
rales & de Medina que les Barbares 
avoicnt grievement bleífez. Le Pere de 
Sanvitores les embraíTa tendrement , 
comme Jes premiers Apoftres de ces 
l i l e s , qui avoient efté jugez dignes de 
foufFrir quelque chofe pour J E S U S -
C H R I S T J &• leur dit d'un air v i f & 
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animé : Mes cbers Peres, la chanté de-
rnunderoit que je dtmenrajfe aitprès de 
fous : mais je me fens ft forternmt tnfpirè 
d'aller travailltr a la converfion de nojlrt 
ami Choco, que je croirois rejífleraux mou-
vemens du Saint Efprit, fi je tardáis un 
feul moment. Ainji trouvez. bon que VOHS 
confiant aux foms du Pert Buflillos, je 
farte iticejfamment four gagner k Dieu 
me ame capable den pervertir & d'en per* 
dre tant ¿Fautres. 

I I s'embarqua enfuite contrc fa coütu-
me j pour íc rendre promptement pac 
mer à Paa , oudemeuroit Choco : c a r i l 
y avoit trois joumces de chemin par ter-
re & rEfpr i t faint 1c por to i tà s'y ren­
dre ce j o u r - l à mefme. I l entra dans le 
village en chantant l'explication de la 
dodrinc Chre í l i enne , qu ' i l avoit miíé 
en vers du pais, pour attirer ees Barbares 
par le chant qu 'üs aiment beaucoup. 
Chacun accourut pour entendre le fervi-
teur de D i e u , & Choco y vint comme 
les autres. Le Pcre qui rappercevu dans 
la foule , s'adrcfl'a à luy & luy demanda 
devant tout le peuple, pourquoy i l fe 
donnoit tant de rr,ouvcment pour décrier 
la Religion Chrefticnne, Se pour en ca-
lomnier les Miniftres. Cctte queftion 
engagea Choco àdifputer de la Religion 
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èc à en approfondir les myfteres. La d if. ' 
pute s'échauffa fi fo r t , qu ' i l falut troi-s 
jours pour la terminer. Le Pere y parla 
avec beaucoup de force, & d'un air i n -
/ p i r é que cet Idolaftte ne put foútenir. 
Choco avoüa publiquement qu ' i l avoic 
parlé des myfteres de la Religion Chré-
tienne fans les connoiftre & fans en eftrc 
inftruit ••, qu ' i l eitoit convaincu de la ve-
•tité & de la fainteté de cette Re l ig ion , 
par ce que le Pere vCnoit de luy en appren-

-dre : & afin qu'on foft perfuadé de la 
íincerité de fes paroles, i l fe jetta aux 
pieds du ferviteur de Dieu > & luy de­
manda le baptefme. Le bruit d'une con-
veríion íi mcrveilleufc fe répandit bien-
toft de tous coftez. Q n regaida ce chan-
gement fi prompt &c íí peu attendu > com-
me un triomphe éclatant de la Religion 
Chreftienne. Le Pcrecn remercia D i c u , 
Se remit le baptefme de Choco à quelques 
jours de là pour avoir le temps d 'éprou-
ver le nouveau Catechumene, &c pour 
r in f tmi ie plus à fonds des veritez de la 
Religion. 

Les peuplcs circonvoifins accoururent 
au jour marqué pour eftre témoins d'une 
converfion fi furprenante. La ceremonie 
s'en fit avee beaucoup de pieté , malgré 
l 'Ettfer, cjui s'eíForça de la troublerpar 

* U 
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l a poíTeffion de deux Philippinois qui 
accompagnoient le Pere. Choco panic 
content, & tous les Chrefticns fe re-
joui'rent dans la penfée que le plus grand 
pcrfecuteur de la Religion , .en alloit de­
venir 1'Apoâre. Mais cettejoyenedura 
gueres. Choco ne fe foutint pas. Infidelc 
à la grace j Sc livre à un fens r ep rouvé , 
i l devint depuis un malheureux Apofta t , 
qui fcandaliíà TEglife, & qui continua 
de la perfecutct. 

Le Pere de Sanvitores content de l'ex-
peditionde Paa,ou lacalomnieavoí t eílc 
C hautement confondue, s'en retourna à 
uígadña„ ,11 y apprit les troubles de Ti ' -
nian. Les háokans de cette Ifle nacurelle-
mentinquiets & remuans, avoient donné 
aveuglcmcnt dans toutes les extravagan­
ces de Choco. l is s'eftoient cloignez. des 
Peres a & donnoient en toute occafion des 
marques de leur averfion pour la R e l i ­
gion, lis en eftoient venus mcfme juf-
qu'aux dernieies violences : car ils 
avoient grievement blcllc 1c Pere de M o ­
rales j comme j 'ay d i t , & avoient fait 
perir en mer le Sergent Laurent Caftel-
lanos, & un Philippinois nommé Ga­
briel de la Çro ix . Les Miílionnaircs 
avoient lieu de craindre des fuices encore 
piusfâehcufes. l is fireiu fçavoirau Pcrc 

E 
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de Sanvitores le danger ou ils cftoient. 
Pour les confoler i l leur écrivit une letcre, 
qui commençoi t par ces paroles du Pro-

PfaL us- phete : Euntes ibant & flebant mittentes 
femina fna. £c en mefme temps i l pr i t I5 
refolutioft de paifer en cetre I f l c j pour 
partager avec fes freres les perils & íes 
iravaux de cerce M i l l i o n . Ses Compa-
gnons tafcherent de le détourner d'un 
voyage £ dangereux. l is luy repreíènr 
toientqu' i l eftoit Tame ¡k. le chef decetre 
íloriffanr-e Mif l ion j que f i ees Barbares 
le faifoient per i r , cette Eglife naiflante 
çeríroic ayec luy 5 qu'ainfi i l eftoit plus 
apropos que quelqu'autre y palTaft pour 
cafcher d'appaifer ces troubles , & de 
calmer les efprits. VOHS VOHS trompez > 
leur dit - i l j f a y moins a craindre fjut 
e]Hi que ce folt 3 farce que j e fuis le mo'mt 
digne demourirfourJcfus-Chrlft, M a i s j i 
ce bonheur m'arrivoit, compteT^ que mA 
mart feroit plus avantagenfe anx affaires dt 
l a Religion 3 que nepoursoit eflre ma vie. 

I l arriva à Timan avec le Pere de M o ­
rales fur la fin du mois d'Odtobre de 
I'annce 166%. I I parla à ees Barbares. I l 
d i Hipa leurs craintcs. 11 les fit revenir dô 
leur enteftement & de leurs erreurs ; & 
i l fceut íii bien les gagner par fes manie-
res douces & engageantes, <jne <i'abor4 
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i^u'ils le voioient , ils s'écrioient. Mauri 
j i Dios, Dieu eft bon. Aprés avoir remis 
la t ranquülké dans cette l i l e , & y avoii 
établi une maifon de la Compagnie , iJ 
paflfa à r i f l e de Say pan, pour en faire la 
vifue. Les liles du N o r d n'avoient ja­
mais entendu parler de TESUS-CHRI ST. 
I I euíl bien fouhaitc d'aller annoncer 1c 
Royaurae de Dieu à ees peuples; mais 
les befoins des nouvelles Eglifes ne luy 

eimectant pas de s 'éloigner , i l y envoia 
c Pere de Morales fon Compagnon. 

Dieurépandic de grandes bencdi¿tions 
fur ce voyage. Ce nouvel Apoítre décou-
vrir les Ifles à'j4natajan, de Sarigatt , de 
Guagan, d''ALamagan, de Pagan & & A -
grigan. I I y fit en peu de temps de tres-
grands f ru i t s ; & ce fucecs Tcxcita à en-
trepiendre de nouvelles découvertes. 
Mais le temps devint l i f âcheux , & la 
mer fi gmfTe, que fes conduíteurs cjuoy-
cju'habilcs j n'ofcrcnt avee leurs petits ca-
nots fe hazarder à paffer outre, l l demeu-
ra ííx mois dans ees l i l e s , oü i l cut la 
confolation de baptifer plus de quatr< 
mijle perfortnes. 

Pendant ce temps-là le Pere de San-
vitores parcourut toute l ' I f l e de SaypAt. 
avecun íl grand fo in , qu ' i l nc laifla au-
çm I k u , foit dans les plaines, foit danf 

E i j 



l oo H I S T O I RT DES 1 s t I S 
les montagnes , qu' i l ne vifitaft. Ce$ 
courfes eftoient extrémemcni: penibles. 
I l les faifoit vê tu d'un fac groíTier tiííu de 
fcüilles de palmier. I l avoit fur la teíle 
une efpece de chapeau de la mefme ma-
tiere. I I marchóle pieds nuds par des 
¿chemins impraticables, tantoft par des 
montagnes efearpées, oü i l faloit grimper 
avec un danger prefque continuei de per 
r i r , tantoft a travers des herbes piquan-
tes j dont les plaines & les lieux maréca? 
geuxdeces liles font remplis. Son bre-r 
viaire, le nouveau Teftament, fes regles ^ 
& Tl i r i ation de J E S U s-C H R I s T } 
faifoient tout fon equipage. I l avoit à 
íbn cou un grand chapeler avec une 
image de J E S U S - C H R I S T emeifié , 
& à la main une grande c ro ix , à laquellc 
çftoit attache une efpece d'étendard. 
Voi là la maniere dont i l marchó le , & 
voicy cclle dont i l faifoit la viíite de cha­
qué village. 

Aprés avoir di t les prieres qu'on recite 
felón l'ufage de l 'Egl i te , lorfqu'on fe met 
çn chemin, i l prenoit un patron pour 
cftre le protefteur de la Miíf ion qu ' i l 
alloit faire. C'eftoit ordinairement le 
Saint, dont l 'Eglife faifoit ce jour-Jà 
l'office. Lor fqu ' i l eftoit preft d'entrer 
tjanslp vi l lage, i l fe mettoir à chanter 1̂  
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dodrine Chreftienne pour allembler le 
pcuple. S'il y avoit deja une Croix é l e -
vée , i l Tadoroit , prefehoic enfuite , Sc 
alloit par routes les maifons baptifer les 
enfans, & coníbler les malades. A prés 
cette vifite i l drelloit un autel & d i fok 
la MeíTe, ce qui eftoic fuivi du Cate-
chiíme des enfans. Tome la journée íé 
paffoit dans des exerciccs de pieté j &; 
quelqne fatigué qu ' i l puft eftre, i l ne pre-
noit aucun repos ni aucune nourriture 
qu'ils nc fuflént achevez. C'eft de cette 
maniere qu ' i l vifita les l i les de Saypan, 
de Tinian, d' Aguiguan & de Zarpane , 
d 'ou i l retourna à l ' I í le de Guahan la 
veille de la Feíle des Rois de l 'année 

Comme i l vi t que les enfans avoient 
de la doci l i té & de l'application à ap» 
prendre la do¿lrine Chreftienne , & les 
Hiyfteres de la Religion, i l prit un foi» 
particulier de les in f t ru i re , & refolut 
d'établir à A g a d ñ a un Seminaire fous le 
titre de S. Jean de Lacran, pour élever 
cette jeunefl'e dans tous les exercices de 
la pieté chreftienne. Ce projet réüffir, 
Ces enfans fe portoient d'eux-mefmes a» 
fervice de l'Eglife. l i s chantoient touí 
les jotirs à deux chosurs la dodr ine 
Chreftienne avec une modeftie charmanef' 
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te. l is álloient par les mes, laclochette 
á la ma in , avertir les autres enfans de 
r e ñ i r au Catechifme. Les plus hábiles 8c 
les plus avancez en âge accompagnoient: 
les Peres dans leurs Miffions , & leur 
fervoient de Catechiftes & d'mterpretes.. 

Ces enfans ainíí inftruits gagnoient 
íeurs parens & fandifioient tears famil­
ies. C'eft ce que fit en ce remps-là le 
fils d'un des principaux de la NobleíTe. 
Get enfant âgc de dix à douzc ans, eftoit 
à la pefehe avec fon pere. I l parut un 
Gaatafé. C'eft un poiübn que ees Infu-
laires eftiraent beaucoup- Le Pere ravi 
d'utic ü heureufe découverte j cut recoura 
aaffi-toft à íes .Anith pour faire tomber 
ce poilíbn dans fes filets. L'enfant tou-
tfaê d'üfl aveuglement iJ p i t o y a b í e , h j 
di t j ah mon Pere, ninvoque^ fas les De­
mons j Us font les ennemis des hommes, d* 
J i vous vous adrejfe^à eux, mus nepren-
drons ríen. A qui •veux-tít que faye re~ 
tours, repartit bmfquement le Chamor-
t i s , (t Dwn , que le grand Pere nons ¿t 
fa i t contto'tflre, luy dit l'enfant, promncez 
avec confiance les nsms de Jefas & de M a ­
r te , & noflre pefehe fera henreufe. Le: 
bon homme le fit, & dans le moment i l 
p r i t le poiflon qu ' i l fouhaitoit. I I futíi: 
couché de l'cflfec promt qu'avoir eu & 
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Jiiere ^ qu ' i i vint aufli-toft à I 'Eglifepour 
ie faire inftruire des myfberes de noftre 
Religion , &C peu de temps aprés i l I ' cm-
braifa. 

On retiroit de grands fruits du Senfrf-
naire de S. Jeande Latran. Mais com­
ine cet établilfement ne pouvoit eftre fo-
Jide , à mpins qu ' i l n'cuft des fonds fuff i-
fans pour I'entretenir, le Pere de Sanvi* 
tores fongea à luy en procurer. I l n'en 
pouvoit efperer que dc la Cour. C'eft 
pourquoy i l drefla un memoire qu' i l en-
voi'a au Roy d'Efpagne, o u aprés luy 
avoir rendu corapte de la M i l l i o n , i l l uy 
parle en ees termes. 

I l y va de la gloire de D i e u , Sire j Se « 
du fervicc de Voílre Majcfté , de fonder « 
tin Seminaire en l ' I f le de Guahan pour « 
l 'éducation de la jcunclíe. Cet établilTe- « 
tnent eft d'autant plus neceíTaire que les « 
«nfans n'ai'ant icy aucune dépendañee d e « 
leurs parens, fe gaftent a i fément , & fe « 
livient dés leur plus tendré jeuneílc aux « 
plus honteux dcreglcmcns. I l n'cn eft« 
pa,s de ees li les y comrae des autres pa'ís. « 
%ç D é m o n a établi icy des Seminaires«« 
de débauche. Ce font des maifons pu- «< 
bliques, ou les jeunes gens qui ne veu- « 
lent pas s'engager dans le mariage , « 
vivent avec des filies qu'ils louent 01^." 

E iiiji 
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» qu'ils achetent de leurs parens 3 dans un 
» defordre affrcux, qui icandalife toutes. 
M les perfonnes reglées. O n ne pcut d é -
n truire des lieux i ! déteftables , qu'en fai¿ 
35 íànt des établiiremcnscontraíres , ou Ton 
*> eleve la jeuneffe à la piecé & à la vertu. 
« Les enfans ont icy un beau naturel , il$ 
« font doux & dóc i l e s , & i l eít aiíé de les 
55 tourner au bien, l i s apprennent fans 
" peine Ton peut en pcu de temps en 
SÍ faire de bons Catechiíles & enfuite d'ex-
» cellens Préd ica tcurs , & dè vertueux Ec-
35 elefiaítiques. Car ils ne font pas fujets a 
»5 l 'y vrognerie comme dans les autres pai's; 

U n des foins partieuliers de S:. Fi'an+. 
M çois Xavier eíloit d'inftruiro les enfans;, 
« êc i l regardoit cette infiruálion 3 comma 
« un des plus grands avantages des M i f -
» í ions. 11 la recomiTiandoit à fes Compa¿ 
»5 gnons., pe r íúadéque la Religion-ífe for-
M tifiant avec l ' á g e , & ees enfans devenanE 
» les chefs de leurs families devenoient en-
» mefme temps les Apofttes de lèur pa'ís,. 
»5 & les appuis les plus folides du Chriftia* 
" nifme. Le Viceroy des Indes aíanr ap* 
M p l iqué à I ' inf t rudion de la ieuneíTe du 
35 Malabar quatre mil le Pardaos, que la 
» Reine de Portugal tiroit de la colle de 
»5 la Pefcherie, rApoftre des Indes fup-

plia cette Princeíle. de vouloir bien con-
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firmer ce que le Viceroy avoir fait à fa,«: 
priere. farce que vans devez, eflre perfka-cc 
die , Madame , lay d i c - i l f ue ces enfans cc-

font les jneilleurs & les plus fetirs guides que t*. 
t^oflre Majeflè ptiiffe avoir pour la con- cc; 
duire an d e l . Je puis dire à peu prés la ce-
itiefinechofe de ce Serainaire, done j ' e f te 
pere qpe la Reine voudra bien eílre la ce 
Fondatrice j que les enfans qu'on y. i n - ce 
ftruira, f e r o n t S i r e l a meilfeure garde ce 
de Voílre Maje f t é , & que cecte- maifon, es 
íera la plus feure fortereñe de vos Eftats. ce 
í l feroit auíli tres-important de fonder un cc-
íemblable Seminaire pour les jeunes^ íil- ce­
les j afin de les y clever dans les exercices-co­
de la pieté chre í i ienne , & d'empeícher ce 
qu'on ne les cngágeaft à vivre dans ees ce; 
ihaifons de débauche , o ü une jeuneíTe cç 
corrompue' & déreglée les enrretient. 

Ce Memorial fur prefenté 3 la Reine 
qui gouvernoit alors la Monarchic d'Ef--
pagne pendant la mihor i t é du Roy.; 
Comme elle avoit pris ces liles fous ía' 
proredion j elle entra dans les v-úes du: 
Pere de Sanvitores, &c luy aceordá ca; 

u ' i l demandoit. Elle fonda le Seminaire' 
es jeunes garçons par un A d e daté du! 

1-8. d 'Avr i l 1675. ¿c luy aífigna trois 
millc écus à prendre tous les ans fur le 
Xrefor Roia l du Mexique. Elle donna: 

d( 
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ordrc en mefme temps au Marquis dc-
Manfera, Viceroy de la nouvelle Efpa-
gne 3 de prendre des mefures avec le Pere 
pour rétabliíTement du Seminaire des 
jeuncs filies. 

Ces ordres furent executez. O n baftit 
a AgaAria une maifon, ou Ton éleve de-
puis cetemps-là la jeuneíFe avec un íbin 
& une application extraordinaire. Les 
Seminariftes vivent dans un fi grand 
ordre , & íbnt íi bien inftruitsdes myfte-
rcs de la Religion , que les Efpagnols en 
font furpris. O h ne fçauroit aflez admi­
rer comment des enfans qui ont une l i ­
ber té entiere de fáire tout ce qui leur 
p la i f t , & fur lefquels les parens n'ont 
aucune avctorité, peuvent s'aíTujetrir,.. 
cotmire ils fónt j . à route la regularité du; 
Seminaire 3 qui eft auffi grande que 
dans les Maiíons Religieufes de l 'Eu -
fope les micux reglécs. 

L'Eglife SAgadiia s'étant trouvée* 
achevée au commencement de l 'année 
xC6% le Pere de Sanvitores en fit l 'ou-
verture le jour de la Purification de la* 
Sainte Vicrge. Les pcuples s'emprcire-
rent à venir prier Dieu dans la nouvelle. 
Egl i fe , qui devint celebre en peu de 
temps par un grand nombre de guerifons 
Juiraciueufes. Eo voicy une que le Pere 
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de Sanvitores rappone iuy-mefme dans» 
une de íes lettres. 

Un enfant de huit mois de I ' l f l c de 
Zarpane eftpit rñalade d'uae hydropifie , 
qui paroiflbit incurable. Ses parens, à 
qui cec enfant eftoit cher, Tapporterent a* 
I'Eglife ftAgadna pour y recouvrer la--
^incc. l i s le prefenterent au Perede San-
v í to res , qui leur demanda s'il avoir eftè 
baptiíe. l i ne I'avoit pas d l é . Mais les 
parens n'ofant avouer ce qui en eftoit, da 

f>eur que le baptcfrae n'augmentaft fa ma-
adie ne le fift mour i r , felon les r i d i ­

cules idees que Choco leur avoir mis dans 
l 'cfpri t , allure rent qu ' i l avoir efté bapti-
$ : mais qüe pour eux ils ne I'avoient pas 
efté j & qu'ils fouhaitoient del'cftre. Le ' 
Pere les inftruiftt & les baptifa. I I appli--
qua enfuite quelques Reliques fui I 'en-
fánt , fit quelques prieres , & recita fur 
luy le faint Evangile. Ces prietes n'eu-
fent auqun effet. L'enfant demeura tou-
jours malade : de forte qu'on fut oblige 
de le tapporter à Ja maifon , o i i la mala-
die le reduifit bien-toft à r e x t r é m i t é . Les 
parens effraicz retournent à TEglife , 
avouent a,u Pcre lafaute qu'ils ont iaite•'»> 
Sc luy prefentent l'enfant. Le Pete le 
baptife, & dans ce moment Tenfant fe' 
fipuve ,eAt.ici;ement gueri. Ce miracle fe-
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cépandit par toutes les l i l e s , Sc fervít 
beaucoup à détruire les impoftures dc 
Choco, Sc à donner à ce people une Baucc 
idée de la vertu du ' acrcment, 

Cef t ainfi-que Dieu répandoit de nou-
Velles graces íur les travauxde fes fervi-
teurs, que la Religion s'affermiflbit 3 &c 
eme TEglife devenoit de jour en jour plus1 
noriflanre. Voicy ce que le Pere de San-
vitores en écrivi t luy-mefme à la Reine 
d'Efpagne. Sa lettre eft du IJ . d ' A v n l . 
l i ó " ? . 

Nous offrons à Voílre Majefté pour 
»5 les premiers fruits des liles Marianes, 
» non pas de l'or s des perles ou des pierres 
« précieufes ¡ car ees liles ne font fameufes 
» que pat leur pauvre té , comme les H o l ­
s' landois qui les ont parcourues díverfes 
« ibis-, en font convaincus. Nous offrons 
" d is - je , à Voílre Majcfté ce qu'elle cher-1 
M ehe & eequi couftcbeaucoup plus cher,:. 
» je veux dire des ames rachetees par le 
» Sang précieux de J E S U s-C H R r s T ̂  
» dont la grace s'eft répandue fur ees terres 
M infideles avectant d'abondance, que mal* 
» gré les artifices du démon;& les impoftu-; 
35 res de Choconous avons baptifé cette: 
» premiere année plus de treize mil le Infu-
M laires, 8c nous avons inftruit plus de 
?»yiagt mille Catechumenes dans les onza 
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liles qu'on a découvertes. Plus d e c e n t e 
enfans, qui font allez an Ciel immedia- ce 
tcment aptés leur bapccfme ferviront d e « 
garde au Roy noftre Souverain , veille- « 
rone à la coafervarion de f i perfonne, dc '« 
prieront Dicu pour ion falui 3 pour I'ac- « 
croiflement de fes Eftats} & pour Fheu-«« 
reux gouvernemenc de Voftre M a j e í l é , c* 
à qui i b doivent leur bonheur éternel. » 
En forte que i i on avoir differé d'un an « 
l'esecution de cette entreprife, ils ie- « 
loient perdus pour route réternitc-
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E Pere de Morales eílatlt dc-
retour du voyage qu ' i l avoir en-
crepris pour décòuvrir les l i les 

•J du N o r d , les Miífionnaires1 
s'affcmblerent pour conferer fur ce qui 
regardoit ravancement de la Rel ig ion, -
& le bien de leurs MiíEotis. Aprés avoir 
reglé plufieurs points, ils convinrent de 
partager entre eux les l i les nouvelle--
ment découvertes. Si prierent le Pere de 
Sanvitorcs d'en faire la vifite pour en' 
mieux connoiftre les befoins , & pour y ' 

f iourvoír. Chacun fe rendir au porte qui-
uy fut a í l igné , Sí le Pere de SanvitOr--

jfcs partir de I ' l f l e de Guahan au con». 
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mencement du mois de Juillet de Tanner 

Le temps eftoit peu propre pour entre-'-
prendre un fi long voyage. Les tncrs de 
ce país-là font furieulcment ngitees en-
cette faifon. Les plus gros vaiflcaux one 
peine à y refifter , & y periflent íbuvcnt . 
Cependant ees Infulaires n'ont que de 

ijetits eanots qui paroiffent eftrc p l ú t o í t 
e debris de quelque naufrage, que des-

vaifTeatrx propres à naviger. Cc font trois 
planches jointes enfemble , fur lefquclles 
i l fautfetenir toújours dans l 'équil ibre, , 
lâns fe remuer ni d'un cofté n i d'autre , 
de peur de faire rourner le canor. O n y 
cíl comme aux fers, toújours b rú lc par 
les ardeurs du Solcil qu'on a à plomb fur 
la tefte, ou mourllc par l'cau de la mer 
& par cclle qui tombe du Ciei , les 
plnyes cftam prcfquc continuellcs durant 
cette faifon ; & au milieu de ees fatigues , 
on n'a pour toute nourriture que quclques-
racines dctrcmpccs de l'cau de la mcr 
plus capablcs d'akcrcr , Se de fairc foulc-
ver Tc'ftomac, que d'appaifer la fiüjn,'. 
& de donner quclque fecours dans le be-
fòin. 

I l n 'y eut prefque pas de jour que le 
Pere de Sanvitores ne fe viíl en danger 
¿fe gerir for une mcr ü orageufe, & ÍUE 
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dcs vaifleaux fi mal conftmits &c fi mal; 
cquipez. I I patcouruc ccpendant ces 
l i les malgrc les dangers ou i l fut expofé 
& i l caz dans tomes ces courfes beaucoup 
de mauvais trairemens à eíFuíer de la part 
des Barbares. O n en peut juger par ce 
q u i luy arriva en l ' I f lc de Saypa».. Choca-
y avoic des partifans, qui animoient coiw 
tinuellement le pcuplc concre les Prédica-
feurs de rEvangtle,. & qui y décr ioient 
Teur miniftere. Le Pere trouva ces I n -
íiilaires cntiereraenc prévenus contre les' 
Miffionnaires. I l ne laiíTa pas d'y bapci-
fer les enfans , & d'y exercer les autres; 
foní l ions de fon A^oílolat . Cette con" 
duite irrita les Barbares, l is refolurent 
de le malíacrer}. 8c en commirenc l'execu-
t ion à un des principaux de la nation ^ 
qui voiilut bien s'eri charger. Mais foit 
que dans la fuite i l euft horreur de cette 
adl ion , foit qu ' i l vouluft fe divertir , , 
comme i l le dit à fes corapatriotes, i l 
défera cet honneur à un Chamorris de fes-
amis. Ce Charnorris aímoit les choíès ex-
fraordinaires, &C la curiofité eftoit ü 
paílion. I l avoir appris que le Pere avoic 
rait plufícurs miracles, qu ' i l gueriíToit 
Ies maladies Ies plus inveterées ; que la 
jnortmefmene luy refiftoitpas j & qu ' i l 
avoit depuis peu reífufeité un enfant w 
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l 'Iílc de Zarparte. Le recit deccs mira­
cles excita en iuy le deí i rd 'er i voir quel-
qu'un. Pourquoy vene^-vohs k y j d i r - i l 
brufquement au Pere , & ¡jttd eft voflre 
deífein ? f y viens, lay répondi t Fhommc 
de Dieu pour vous enfdgner le chemin da 
C id , (ir pour vous y conduire', Jivous vou-
Uz, bkn •voui remre dadle <*• mes h f t r u -
Slions. 

Le Chamorris fe mit à r i r c , & lay fií 
plufieurs queftions cur ieuíes , pour l 'en-
gager à faire quelque miracle en ia pre-
fence. Mais 1c Pere qui s'apperceut que 
ect Infidele efloit à ion égard dans les 
mefmes diípofmons qu'cíVoit Herode,. 
quand on luy prefenta noftre Seigneur, 
prit 1c parci d'imiter ce d iv in Maiftrc. I t 
ne répondit pas un feul mot à routes les 
queílions qu'on luy propofa. Le Barbare 
irrité d'un íl profond filcnce , le traita de 
fou &c d ' in ien íe , & le renvo'ia avec m é -
pris à fon ami. I I fut conduit par une 
jeuncíTe infolentc & d é b n i c h é e , qui l u y 
fit millc ' indignitez. Voi la , dirent- ib 
à l 'ami du Chamorris y ce f o u , que vout 
«vez. envoiè à noftre rnaiftre, Ceft un irt* 
fenfe í/ui va de village ert village^ & d'Ifle 
en Ifle infatuer le peuple de fes extrava­
gances j chanter avec Les enfans ó" d'autra 
fous comrne luy,, qni le fuhent & qui f e 
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laijfent fednire. On ne l'a épargnè que four 
vans donner le f l a t f i r de vans en divertir,. 
O n le fit de la maniere du monde la plus 
crueller on I'expofa aux infulces& aux 
railleries d'unc populace infolcnte, donc-
i l receut les dcrniers outrages. Cela n'em-
pefcha pas 1c ferviteur de Dieu de fairs 
ae grands fruits, & malgrc les indigniter-
qu'on luy fit, plufieurs l ' écouterent , & 
fe convertirent. 

I l ne fe contenta pas dev i íuer les liles 
u'on avoit deja découvertes. I I porta 
a foy dans deux autres qu'on ne connoiU 

foit pas auparavant. C 'eñoi t Tl f le da 
V Ajfmfong & ccílc de. M M g . I l en troiv. 
va les habitans fi dóciles & íldifpofez à 
profiterde fes inílructions j q u ' i l les ba-
ptiía prefquc tons, I I anroic bien fouhaité 
íaire venir quelques MiffionnaU'es pout' 
Ctiltivcrces Egliícs naiflantes ; mais tons 
«ftanc oceupez aiJlcurs, i l fe contenta d'y 
laifler deux Catechiftes, pour baptifer 
Ies enfans, &c pour entretelar dans la foy 
ees nouveaux Chrefticns. 

AyantpaíTé à ion retour par l ' I í l e A'A* 
mtajan, i l parcourut une partie des villa--
ges > pendant qu ' i l envoi'a un de íes Cate­
chiftes nomroé Laurent, vifiter les autres. 
Laurent le fu avec un zele que Dicu r é -
eompenía de la couronne du inar tyrc . 
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Pendan: qu ' i l baptifoic une petite filie, 
quclques-uns de ees Infulaircs, outrez 
d'ayoir perdu un enfantpeu de jours aprés 
fon baptefme, & períuadez que le ba-
ptefmc l'avoit fait m o u i i r , íe jetterent 
lur luy , le percerent à coups de lances , 
luy arracherent les yeux y Se le jetterent 
dans un égoüt . Ce faint Homme, qui fut 
le premier martyr des Iflcs Marianes ^ 
eftoit de la corte de Malabar. I l s'eftoit 
fauvé du fameux naufrage , que fit fur les 
rochers de ees liles le vaiíTcau la Gonce-
ft ion. I I avoit demcuré depuis ce temps-
íà parmi ees Infulaircs, dont íl avoit ap-
pris parfaitement la langue. Comme i l 
avoit un grand fondsde pietc, i l s'eftoit. 
donné aux Peres pour k u r ícrvi rdcCa* 
techiílc & d'Intcrprcte. I I les accompa-
gnoit dans leurs courfes Apoftoliqucs 
& animé du zele du (alut des ames, i l 
partageoit avee eux leurs travaux. 

Le Ciel fcmbla cílrc fenfible à la mor t 
«le ce ferventChítf t icn. Car peu d'hcu-
res aprés q'ic les Barbares Teurent maíTa-
cré j on entendu gronder un tonnerre ex­
traordinaire 3 quiepouvanta tous les ha-
birans d'ytnaty?/>». Le bruit & lesécíairs 
eftoient horribles ; mais ce qui aeheva 
de les conílerner, fut qu ' i l tomba en mcC~ 
me temps une matiere épaiíTe & enflam-
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ínéc , qu'ils n'avoicnr jamais vue. Ccs 
Barbares enfurenc íí cífra'íez , qu'ils vin-
rent tout trembíans fe jetter aux pieds 
du Perede Sanvitores, pour l u y à cm an­
tier pardon du meurtre qu'ils venoienf 
de faire *, perfiiadez; que l'anae de Laurent 
éí toit allée aux Philippines demandef 
vengeance, & que le Gouverneur irrité 
d'une aótion fi brutale, avoit envoYé dc-
charger fon artillerie contre eux, Cette 
exhalaifon groffiere rcmplit l 'air d'une 
fumée noire & épaiíTe y qui fe repandit 
jufqu'aux Ifles de Say fan de de Timan. 

Les Peres de Medina & de Cafanova 
travailloient avee beaucoup de zele & 
de fuccés dans cette derniere I f l c j o i i i l 
y avoit alors de grandes broüilleries. Les 
deux principales Bourgades, Marpo & 
Sungharon, fe faifojent ía guerre. Córa­
me la NoblcíTc de ce pai's-lá cft fiere Se 
impaciente > quclques Chamorris de ees 
deux Bourgades s'infukerent. Cette que­
relle particuliere devint bien-toft gene-
rale , & partagea dans un moment touts 
l ' I í l e . On prit les armes, on íê mit en 
Campagnc, & Fon eftoit preít d'en venir 
aux mains, Jorfque le Pere de Sanvito­
res j qui avoit appris le danger que cou-
roic cette nouvelle Eglife, arriva. I l ne 
balança pas un feul moment fur le parti 
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iqu'il avoir à prendre. I I alia la çroix à 
la main , fe porter au milieu des deux ar^ 
mees. I I exhorte ees Iníulaires à la paix» 
i l les prie , i l les conjure. Mais la paffion 
eftoit trop violente. Ces Barbares n 'é -
eouterent pas le faint Homme ; &c pour 
íc délivrer d'un mediateur qui les chagri-
n o i t , ils Gommeneerent à luy jetter des 
fierres avec une violence extreme. I l s 
furent étrangement furpris, quand ils 
virent le ferviteurde Dicu fe reñir immo­
bile au milieu de certe greílc de cailloux » 
qui tomboit fur luy de routes parts. Si-
toft que ees picrrcs le rouchoient, ou la 
Croix qu ' i l avoit i la main , elles fe re-
duifoienr en poufíiere & tomboient à ter-
re comme du fable. 

U n miracle íi éclatant nc fur point ca­
pable d'appaifer ees furieux. lis per-
íiílerent dans la refolution d'en venir aux 
mains. Nous avons deja dir qu'ils ne le 
font qu' i l 'extrémitéj & qu'aprcs avoit 
mis en ccuvrc tout ce que Ton peut four-
nir de moi'cns pour luí prendre fon enne-
m i . Le Pere de Sanvitorcs qui v i t que 
cette guerre alloit nuncr une des plus flo-
riíl'antes Eglifes de ees I ñ c s , rcfolurd'al-
1er à Guahati querir du fecours. I l a (Te ra­
bia fes Catcchiftes 8c les Efpagnols) dont 
i l avoit couíume de fe í e r v ü dans íes 
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courfes Apoftoliques. 11 leur die q u ' i l y 
al loi tdelagloirecleDieu&: d u í a l u c des 
ames, de prendre les armes & de marcher 
contre les Infideles, non pas pour s'enri-
chir de leurs dépoüi l les , mais pour les 
¿él ivrer de la xyrannie du demon. l i s 
obéííTenr à fes ordres, 8c partem pour 
Taiman. Quoy-qu'ils ne fuítent que dix 
Philippinois fous la conduite du Capi-
raine Dom Juan de la C r o i x , ils mar-
cherent avec autant de hardieíTe &C d ' i n -
t repid i té , que s'ils euíTent cf tédix mi l l e . 

Le Pere de Sanvitores, aprés avoir im­
ploré 1c fecours du C i e l , alia fe pofter 
nérechef entre les deux armées q u ' i l trou-
va encore en prefence. I I les exhorta à U 
paix comme la premierefois. Ma i s aitJli 
ínutilement. Les Marpois qui eftoicnt 
les plus animez, commencerent à luy 
jetter des pierres, qui ne luy firent au-
cun mal j parce qu'clles tomboient en 
pouflierc à fes pieds. Alors vo ian t que 
ees Barbares s'opiniañroient à n ' écouter 
n i prieres n i menaces, i l fit avancer le 
Capitainc D o m Juan avec fa petite trou­
pe. I I luy ordonna de fe camper entre les 
deux armées , & de travaillcr inceíTam-
ment à s'y fortifier. Les Saints ont des 
reífources que les autres hommes n'ont 
ças . I l n'eJÍoit pas namrel que dix b o m -
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mes, qui n'avoient pour totites armes que 
trois moufquets & une petite piece de 
.campagnc, donnafleait la loy à deux ar-
niées. Aufl i les Barbares s'en moquerent» 
i í s , d'abord, & tafcherent de les íurpren-
dre. Les Efpagnols pleins deconfianceen 
D i e u , & foâtenus des prieres du Pere da 
Sanvitores, ne fe deconcerterent point, 
l i s menacerent Jes Barbares de fe decla­
rer contre 1c par t i , qui refuferoit de con-
fentir à la paix. Les Miffionnaircs fe j o i -
gnirent aux perfonnes de confiance qu'on 
ícur envoi'a. Le Pere de Sanvitores alia 
à Sungbaron, & le Pere de Medina à 
Afarpo. l i s leur reprefenterent qu ' i l eftoit 
de leur intereft de prevenir les fuites 
d'une íl funefte guerre , qui alioiccaufcc 
la ruine de leurs maifons Se la pertc de 
leurs families ; & ils les pcmcient à fe 
faire un merite de ce qre les Efpagnols 
leur feroíent fairc de íbice & malgré 
eux. Les Aiarpoit qui avoicnt commen^ 
cé la querelle , fe laiflerent perfuader. 
Ils cnvoi'ercnt quclqucs Chamoràs à 
Sungharon y oú l'on convint des articles. 
La paix eftoit faite, & les Chamorris ¿ c 
Marpo s'en rctournoicnt en porter la 
«ouve lk à leurs compatriotcs, lorfqu'ils 
tomberent dans une embufeade de quel-
fl[ucs ctourdís de Suncharon. Les M-irpoh 
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prirent cette infulre pour une trahifon,1 
l i s devinrent plus furieux &c plus animei 
qu'auparavant, & ne voulurcnt plus en. 
çendrc parler de paix, quelqaes efforts 
que fiíTent les Miiiiomiaires pour renoucr 
les conferences. 

Le Pere de Sanvitores jugeanr qu'il 
fal loit leur donncr le temps de fe cal­
mer, parcourut l ' l f le de Timan> & en-
vo'i'a le Pere de Medina faire la viiite de 
celle de Say pan. A leur rctour ils redou-
blerent leurs inítances. Les deux partis 
ccoutcrent en-fin les propofitions qu'ils 
leur fircnt, & les acccpccrcnt. Ainfi k 
paix fe conclut heurcufemenr le 24. de 
Janvier de-Tannce 167.0. Les prineipaux 
articleslurent qu'on.oublicroit le parte; 
qu'on ba-ftiroit deux Eglifcs, Tune à 
Â í a r p o , & 1'autre à Sungharon •> que Ies 
deux armées marcheroicnt en proceffion, 
& fe nouvcroient au Hcu qu'on ma1 qua, 
& ou la reconciliation ie devoir faire. 

Le Pere de Medina fe mi t à la telle 
dd'armeede M a r p o , qui défila dans un 
grand ordre fous la baniere de la Sainte 
Vie rge , & des faints Protedcurs de la 
M i f l i o n . Le Pere de Sanvitores marcha 
de l'autte cofre à la tefte des troupes de 
Sungharon, avec une croix à la main. 
.Qn s'aborda de jj>art & d'autre. OH 

adora 



M A R I A N E S. L I V. I V . I2T 
.¿dora la croix avcc de grands fentimens 
,dc donlcur. O n fe fie des prefensderis 
& de fruics, & fur tout d'écailles de tor -
tue qui font parmi ccs peuples, commc 
le fceau de la paix. Les Aíarpols en pre-
fenterent une fort grande, qui fut con-
facrée à la Sainte Vierge dans TEgliie de 
Jtioftre Dame de la Guadaloupe en l l f l e 
de T i n i a n & afin de laiffer un monu-
jnent érernel de cette paix , on appclla le 
l ieu , ou le Pere de Sanvkorcs avoit eílé 
charge de picrres 3 le champ dc la fainte 
Croix j & on y bailit depuis un hermi­
tage en riionneur de noftre Dame de la, 
Paix. 

Si-toil que les troubles de TinUn furcnt 
appaifcz j le Pcrc dc Mcdin?- rctomna à 
l ' I f le deSaypan3 pour y achever la v i i i tc 
qu'U avoit commcncéc. Ce faint Homma 
ne foúpiroit qu'aprés le martyre, & plus 
ce moment heureux approchoit, plus i l 
fentoit fon coeur s'enflammer du dtfir de 
donner ia vie pour ] v. s u s-C n R. i s T. 
I l cn avoit cu des defirs ardens d és ia j cu-
neífc, & d ne s'cíloit confiere ala ísiiÇ-
fion des Indcs, que dans I'ciperance que 
Dieu luy fcroit la grace d'eitre martyr. 
I l en prefloit tons les jours noftre Sei­
gneur , & rccuoit i ccctc intention, la 
te l le Oraiibn qu'un des plus illtiilres 

F 
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Martyrs án J a p ó n a compofée fur ce fu-
jet . C'cft le Pere Charles Spínola Jc-
fuite, ( i ) qui eur le bonheur a eft re bril­
lé à petit feu pour J E S U S - C H R I S T 
cn la vi l le de Nanga faM, le 10. de 
•ptembre tie l 'année \6ii. 

Le Perc de Medina avoir parcoum la 
plus grande partie de l ' I í le de Saypan 
dans fon premier voyage ; mais i l luy 
rcftoit à vifner les villages qui eftoicne 
les plus prévenus centre les Miffionnai-
res. I l n'eft pas croiable combien les im-
pofturcs de Vldolaftre Chinois avoient 
rliit d'impreffion fur les efprits dc ces 
Barbares, & jufqu'ou alloit la haine 
qu ' i l leur avoir infpirée. Cet impofteur 
avoir dans cette I f l cun grand nombre de 

f iartifans. Commc i l s'y eftoit mar i é , tous 
cs parens de fa femme eftoient corome 

autant d cmiíTaires, qui décrioient les 
Prédicatcurs de l 'Evangile , Se qui ren-
doient leur miniftere odieux par les hor> 

. riblcs calomnies, qu'ils inventoient tous 
les jours conrre eux. 

A peine le Pere de Medina fut-il arrivé 
dans l ' l í l c , qu'unc troupe infolente ferait 
à le fuivre, à l'infulter & à le charser 

( i ) Sa vie a eílé écritc ca Italien par k Pcre 
Fabio Ambroife Spinola, & cn François par k 
Perc Pierrp Jofcph d'Orleans Jcfuites. 
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•d'injurcs. Les habitans de Raurau luy 
fircnt un accueil pcu favorable. Les pa­
rens cachoient Icurs enfans, de peur qu ' i l 
-ne les baptifaft, prévenus cjue 1c bapi'cfae 
rendoit fes enfans malades, & Ies faifoic 
mourir. I l paffapar Tatafii,<mtnc bo.nr-
gade, dont le people plus docile Tccou-
t a , & pvofita de fes inftmélions. I l pri t 
•enfuite le chemin de la montagne de Su-
grian, dont les habitans rudes & farou-
ches ne pouvoient fouffrir les MiíTion-
naires. Sur les premiers avis de fa mar­
che > les femmes s'cnfuircnt avee icurs 
enfans, de peur que le Pere n'approchaft 
de ees petits innocens, & ne les tuaft : 
car e'eft l 'idée qu'on leur avoit donncc 
des Miílíonnaires. O n die au fervitcur 
de Dieu que ces femmes avoicnt pris le 
chemin de la mcr pour fc dérober à i l l 
v ú e , i l les fuivi t , & a'íant trouvé vers la 
rade de Tifo , un enfant nc depuis quel-
<jucs joursj i l demanda à le baptifer. Q i ' d -
ques montagnards de Sugñan , qui nc 
chcrchoicnt qu'á luy fairc ínfulte3 en 
murmurerentj & commcncerentà animcr 
les habitans de la rade contre luy. Ne 
fçíivez,-vom pas, leur dirent-ils, les clef-
fc'ws de ce malheareux ? i l ne vient ky que 

•pour enlever vos enfans, & pour les f.:ire 
mourir par me em empoifotinèe qu'il leur 

i ; i r 
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verfefur la tejlé. C'efl m fon qui nc debite 
que des extravagancis, & cjiú ne prefche 
quun D k n trompear & mal-faifant. Ils 
ajoíuerent beaucoup d'autres blafphê-
mcs. Le Pere penciTÓ de dou la i r , ta fe ha 
"d'appaifer ees montagnards, & \c% aíl'ura 
q u i l nebaptiietoit pas l'cnfant, puifqu'ü 
iè portoit b ien , & que les parens ne le 
íbuhaitoient pas. Mais ce fut en vain. 
Ces Barbares s'irrkerent, de refolurent 
entre eux de maflacrer ce faint Homme. 

Le Pere fans fçavoir leur deílcii i j ie. 
p r i t le chemin de la montagne avec fes 
deux Compagnons pour continuer fa vi-
í i te . Les Barbares l'infulterent & le fui-
virent jufqu'au village de Cao 3 ou i l 
jiie fut pas plutoft arrive , qu ' i l alia de 
ji:aifon en maiíbn annoncer le Royan­
me de D i e u , & s'informer s'il n'y avoit 
point quelquc enfant en danger de more. 
I I entcnditles cris d'un de ees petits inno-
cens j qui fembloit eílre aux abois. I I 
voulut entrer dans la maifon pour luy 
clonner le baptcfme. Dans ce moment 
i l fe trouva invefti par plus de trente de 
ees furieux, qui vomirent mille blafphe-
mes contre Dieu & eontre fes miniftres. 
(Un des plus animez luy donna un grand 
coup de lance par dei'riere. Quçy-que le 
coup fuft violent 3 le ferviteur de Dieu ne 
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tomba pas. I l vouluc fairc <]uelqucs pas ^ 
les Barbares ne luy en donncrent pas le 
remps- l is le percerent dc tcures parts. 
I I tomba baigné dans fon fang j mais i l 
fe releva un moment ap rés , & prenanr 
entre fes mains tin petit Crucifix qu ' i l 
portoit i fon cou , i l parla à hoítre Sei­
gneur avec des termes fi affedueux â 
qu'ils infpirercnt de la crainte 5c du r e í 
ped à fes meurrricrs. l is fe retiroient dé-
j a , de peur, à ce qu'ils ont avoiiédepuis , 
que le Dieu aqui i lpar lo i t fi vivement, 
ne vint venger ía mort. Mais le faint 
Martyr avoit des íentimens bien éloignez 
de ceux de ces Barbares. H les rappella 
pour les exhorter à fe convertir, Sc à dc-
tefter leurs égaremens. Aprés leur avoir 
marque qu'i) leur pardonnoit fa mort de 
tout fon crEiu', i l continua à s'entretenir 
avec noftre Seigneur. U n de fes meur-
triers s'ennui'ant d'un fi long difcours, 
luy donna un coup de lance dans la gor­
ge , dont i l mourut fur le champ, le 29. 
de Janvier 1670. Sa mort p a r u t í i m c r -
veiíleufe à ces Barbares , qui ls l'appelle-
rent toújours depuis Macana, c'eft-á-
dire j le merveilleux : parce qu'iís fe mi -
rent dans l 'efprit , qu'eftant tombé la pre­
miere fo i s , aprés avoir efté percé de plu-
iieurs coups de Janee > i l cftoit reífuícité 

F üj 
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pour parler de ia maniere done i l avoit-
fait, 

Ce zelc Miffionnairenaquit à Malaga, 
en Efpagne, le 5. de Fevrier 1638. Sa; 
mere qui eftoít une tres-vertucuíe femme,, 
luy infpira dés l'enfance, une grande de­
votion pour la Sainte Vierge., done i l 
fut tourc fa vie un des plus zelez fervi-
teurs. Auifi en receut-il des graces ex-
traordinaircs. L'innocence & la pureté 
de íes moEurs le firent toüjours regardet 
eomme un Saint. I l demanda avec de 
grandes inílances d'entrer dans- la Com-
pagnie. I l y c rouvade lad i f f icuké , parce 
q u ' i l avoir une jambe incommodéev 
beaucoup de peine à parler , & une fanté. 
aífez foible. Ges infirmitez ne rebute-
rent pas le Pere François Franco , alor» 
"Vifiteur & Vice-Provincial de l'Anda-
íou í ie , qui vit fur le vifage de cet enfant 
un caraébere de fainteré qui le charma¿ 
Quelques Peres reprefenterent au V i f i ­
teur qu'on ne devoir pas recevoir ce jeune> 
homme 3 parce qu ' i l ne feroit jamais en; 
eílat de remplir les emplois de la Compa-
gnie. Vous vous trompez,, mes Peres) leur 
d i t - i l , recevons-le , fon employ fera d'efln. 
Saint. I l le receut en eífet le 30. d 'Avr i l 
de Tannée 16^6, 

Le jeiine Novice remplit parfaitement 
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ks devoirs de ia vocation , & s'éieva cn 
pcu de temps à un íiaut degré de perfe-
d ion par la pratique exacte de toutes les 
vertus, & fur rout de l 'humil i té & de la 
mortification. C'eft par ees exercices que 
Dieu le préparoit à eftre un des Apoftrcs 
du nouveau Monde. Auff i ne fongea-t-il 
dans ees premieres années qu'á fe fancbi-
fier3 & qu 'á fe rendre cambie d'un m i -
niftere íi relevé. Le defír de travailler 
au íalut des ames croiííbit avec 1'age, &r 
s'augmentoit tous les jours. I l devint íi 
ardent j que nc pouvant plus y reíiíler , 
i l fit voeu de fe confacrer aüx Mil l ions , 
Yoicy comme ce vceueftoit-conceu. 

Dieu tout puiííànt & é te rne l , Je Loüis « 
de Medina , quoy-qu'indigne de paroiftre 
en voftre fainte prefence, touche cepen- ^ 
dant du deíir de vous fervir avec plus de « 
fcrveur, de fatisfaire pour mes pechez , « 
de travailler & de fouffrir davantage «: 
pour vous, o mon Dieu , Se fur tout de te 
vous marquer combien je vous ai me, ce 
fais voeu à voftre divine Majefté en pre- « 
fence de la trcs-Sainte Vierge M a r i e , « 
ma M e r c , & de toute la Coür Celefte, 
d'aller aux Indes, dans l'endrott qu ' i l « 
plaira au Pere General de la Compagnic « 
de me marquer ; auquel je m'oblige d ' é - « 
crire, afin qu' i l m'envo'íe oü i l y aura," 

F iüj 

ce 
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35 une plus grande difette d'ouvricrs, 
« c'eft pour la plus grande gloirc dc Dicu. 
as En forte que s'il croit qu ' i i foic plus-
¿i glorieux à Dieu , plus agreable x 
aã noftre Seigneur, & plus avantagmx » 
>3 mon falut de demcurer en Efpagne, que 
i> d'aller aux Indes , 6c s'il me le fait 
« fçavoir , i ' y demeureray tranquille y 
53 períuadé que ce fera la volonté de Dicu, 
M En téraoignage de quoy je figne ce papier 

le jour de 1' Aífomption de.noftre Dame,. 
33 15. d'Aouft i¿¿4 . Loüis de Medina. 

I l envoía ce VCEU au Pere General, qui 
l i iy accorda la permiffion q u ' i l deman-
d o i t , & luy marqua les Philippines pour' 
le lieu de fa miffion. Les Syperieurs de 
fa Province rouchez de perdre un homme 
fi capable de rendre en Efpagne de grands 
jfervíces à Dieu Pe à l 'Egliíé , refolurent 
d'écrire au Pere General pour luy faitç, 
revoquer íes ordres. Cette refolixtion 
aííltgeafeníiblei-nent le Pere de Medina,, 
dont ledefir de travailler à la converfion 
des Infideles , avoir beaucoup augmenté 
depuis qu ' i l avoir obtenu la permiffion 
d'aller aux Indes. I l redoubla fes prieres 
& fes aufteritez pourdemander à Dieu 
qu'on ne mift point d'obftacle à fa voca­
t ion. Mais voi'ant que les Superieurs 
perfiftoienc toüjours à vouloir le reteñir*. 
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ií ccrivit la lettre fuivanre au Pere Chr i -
ftophle Perez, alors Provincial de 1* 
Province cTAndalouiie. 

M O N R E V E R È-ND P E R E r 

Le refus que vous faites de coníírmer ce 
la permiflion que le Pere General m'a ce 
donnée d'aller aúx Philippines 3 me j;ette 
dans plufieurs embarras de confcience x « 
c'eíl pour m'en délivrer & pour vous i n - ce 
former parfãitcment de ce qui regarde ce 
cette affciire 3- que je vas vous propoíer à ce 
la plus grande gloire de D i e u , les m o - ce 
tifs qui me portent à aller aux Ph i l ip - t« 
pines. 

U n an avant mon entrée dans la Com-
pagnie , je tombay malade , ce qui fut un ce 
obftacle à ma reception. Le refus qu'on ce 
i t de me recevoir , m'affligea beaucoup c« 

f»lus que la maladie. Accablé de dou- ce 
eur, je priai la Sainte Vierge devant ce 

une de fes images s c'eftoit le jour de ce 
noftre Dame des Neiges , d'obtenir ce 
de fon cher Fils ma guerifon ,.afin que ce-
jçe puíiè enrrer dans la Compagnie , & ce 
aller aux Indes prefeher rEvarigile. Dieu « 
exauça ma priere , & dés ce jour-là mef- C5Í 
me je fus gueri aü grand ctonnemerit des « 
Medecins, & j'eus enfuite le bonKeur w 

F v 
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5 3 d'cftre rcceudans la Compagnie. Qua i i^ 
SJ jp fus au Novic ia t , noftre. Seigneur me 
as dõna de plus grands defirs qu-'auparavant,, 
» de me confacrer à la Miffion des Indes. 
as Mais afin de ne me point tromper , & de 
5 3 connoiftre plus fúrement la vo lon té de 
5 3 Dieu j j.e remis à la fin de mes émdes à 
5 3 £iire cette demande, en cas que je me-, 
5 3 trouvaíTe alors dans les mefmes fenti-
5 3 mens. Depuis ce temps-la ce de í i r s'eftv 
s i toüjpurs fortifié •, & i l y a prefentement. 
SÍ cinqansque le jour de S. François Xa-
5 3 vier je me fentis íl vivement preífé d'al-
5 3 ler aux Indes^ que ne pouvant plus re-
ssíiffer à cet attrait, je demandai à Dieui 
5 3 par rinterceffion de la Sainte Vie rge , & . 
as de ce grand Saint, de me faire connoiftro-
a> i i c'eftoit fa volonté queje me confacraíTe, 
5 3 à cette MiíTion, ou de faire ceíTer ees de-
» firs fi preífans, fi ce ne. l'eftoit pas. Je; 
53 continuai de demander la mefme chole. 
53 pendant trois.ans , & je fis pluíieurs au-
» fteritez à. cette. intention. Enfin le jout 
« de S. Igpace dans- mon adion de graces 
» aprés la communion, je priai Dieu de, 
» me faire .connoiftre • les deííeins . qu'il 
as avoir fur moy. J'entendis auí fond de. 
3 3 mon cceur, comme lavoixde S...Ignacea 
sa qui me dtfoit que je fiíí'e VCEU d 'a l íer aux 
» Éades à la fin de mes études ^ de que CÁ% 
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foit la volontc de Dieu. Je ne me d é - «. 
terminai pas fur L'heure à executer ce qu i « 
m'avoit cfté marqué. Mais le jour de « 
noftre Dame des NeigeS priant la Sainte « 
Vic rge .ôc remerciant Dieu aprés mace 
communion 3 je ne puis pas bien dire « 
comment cela fe paila, mais ce que je «. 
puis aflurer, c'efl: que j'entendis interieu- « 
rement la Sainte Vierge, qui me di t : « 
Faites voeu d'aller aux Indes, parce que ce 
mon Fils vent qm vom y allies; & c'efi ce 
pour cela quen ce jour i l vous a rendu, ta ce 
fanté par mon intercesión. Je diííerai en- ce 
core d 'obéír à cetce infpiration , jufqu'á ce 
ce que j'euíTe une plus grande aluirance ce 
qu'elle venoitdu Ciel . Je continuai mes ce 
prieres & mes aufteritez jufqu'á la fefte c« 
de rAífompt ion de la Sainte Vierge. « 
Alors comme emporré par un torrent de ce 
confolations' fpirituelles, dbnt mon ame ce 
fut inondée , je fis voeu d'aller aux Indes ce 
à la fin de mes études •, & depuis. ce ce 
temps-là j ' ay un defir íi ardent d'accom- ce 
plir ce voeu, que je n'ay pas de plus gran- ce 
oe joye au monde, que quand je penfe ce 
que je ferai bien-toíl dans ees terres in- ce 
ódeles pout* y travailler au faíut desee 
ames. 

Je vous fais tout ce deta i l , mon Re- ce 
•yerend Pere^ parce que je croi y eítrec* 
" " " E y i 
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33 oblige en confcience, afin qu'eilant i n -
» formé des raifons qui me portent à aller 
M aux Mif f ions , vous déterminiez ce qui 
»> fera à la plus grande gloire de Dieu. Si-
M aprés tout ce que je vous reprefente , vous, 
»' ne jugez pas à propôs que je me ferve de 
» la permiííion que le Pete General m'a 

accordée , je vous declare qu'au j o u r d u 
» Jngement, quand Dieu me demanden^ 
M compre de ce que je viens de vous rap-
39 porter, je ne ferai point d'autre réponfe-
» a fa divine Majeñe que celle que vous 
» me ferez à cette lettre ; &; je vous fup-
» plie de me la faire} afm que je demeure 
» eu paix. J 'écris la mefme chofe aux per-
» fonnes que vous avez deja confultées^ 
» afin qu eftant bien in fo rmé , vous pre-
» niez-le paru que vous jugerez eftre à k: 
»> plus grande gloire de p i eu . Je fuis avec 
Mrefped:̂ , ^ 

M O N R E V E R E N D P ' E R E > 

^Toílre rres-humble & tres-
obéiífant ferviteur, L o ü i s . 
DE M E D i N A,» 

rJ; Motitlllo le 27.'. ' 
d A v r i l i£66^ 



M A R X Á N E S . L I v . I V . r j j ; 
Le Pere Provincial l i t attention à cettc 

lettre. Bien loin de s'oppofer à une voca­
tion Ci bien marquee, i l accorda avec 
joye à ce faint Homme ce qu ' i l fouhaitoit 
aepuis fi long-temps. Les Gallions nc 
partirent pour la Nouvelle Efpagne qua-
l 'année fuivante. Le Pere de Medina, 
s'y embarqua le 17. de Juillet de l 'année-
1S6J. avec quatorze de fes freres, dont 
on le fit Superieur. I l arriva au Mexique 
dans le temps que le Pere de Sanvitores; 
íè diípofoít à porter la lumiere de l 'Evan-
gile aux Ifles Marianes. Le Pere de M e ~ 
dina fe joigni t à ce nouvel Apoftre, &r 
paíTa avec luy à ees I f les , ou i l eut le: 
bonheur d'eítre le premier de la Compa-
gnie qui répandit ion fang pour la roy¿ 
U n de íes Compagnons nommé H y p p o -
l'yte de la Croix , qui raccompagnoit-
dans fes voyages, fut aflez heureux pout 
obtenir auffi la couronne du martyre.* 
Les Barbares l'attaquerent en mefme 
temps que le Pere de Medina, 8c le per-
cerent de plnfieurs-coups <le lance, dont 
ce fervent Catechifte mourut fur le 
champ. Son autre Compagnon fe fauva 
à Tintan, ou i l appona la nouvelle de: 
ees morts pvécieuíes aux yeux de D i e u . 

O n reíolut d'avoir les corps de ceS 
Martyrs 3 les montagnards de Sagrian en. 
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eftoient les maiftres 3 5c i l n'eftoit pas-
aifé de les tker d'entre leurs mains. Dans; 
la refolution ou ils eftoient de íe défen-
dre , fi Ton venoit à eux, la commiíf ioa 
eftoit dangereufe. Le Cagítaine Dom 
Jiian dc la Cto ix voulut bien s'en char­
ger. I l paila en. 11 fie de Say pan avec 
neuf de fes gens, & fans s'arrefter à, 
Opian, o i l i l dèba rqua , i l s^vança avec 
fa petite troupe j u f q u ' i Raitrau, d ' o i i i l 
fit dire aux habitans ds Cao & de Sit--
grian qu' i l alloit défolcr leurs tenes Sc 
pruler leurs villages rs 'ils ne luy appor-
toient les corps des faints Martyrs. lis-
o b é í t e n t j & n'ofant paroiftre devane les. 
Éfpagnols, i lsmircnt ees précieufes Re-
liques fur la colline voifine. D o m J ü a a 
avec tous les Cbrcftiens, allcrcnt les 
prendre avec refped, & les porterent 
jjufqu'á la mer, en chantant en leur lan­
gue la dodrine Chreftienne.. 

La plus grande par tie des rneurtriers; 
touchez de douleur , ou épouvantez pac 
Íes armes des Efpagnols , vinrent fe jet-
ter aux pieds de D o m Jiian avec de gran­
des marques de repentir. Ge vertueux 
Capitaine ne fe contenta pas. de retirer 
les corps des faints Martyrs d'entre les 
mains des Barbares , i l voulut voir le--
Ji.ey.ou- ils ayoicnt confommé leur facri-
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i k e , i l y fie élcver des çroix pour etv 
conferver la raemoire. I l donna ordre en» 
mefme teraps d'arrefter les deux meur-
triers qui avoient porté les premiers 
coups au Pere, & qui avoient animé le? 
autres à le tuer. O n les mic en lieu d© 
íuretê j malgré plus de cent cinquante dc 
ces Barbares, qui n 'oíerent faire le moin-
dre mouvement à la vue de dix. Efpa-
gnoís. Ces deux malheureux avoiiérenir. 
qu i l s avoient tué le Pere & íbn Compa-
gnon en haine de la foy , parce qu'ils ba 
ptifoient leurs enfans, & qu'ils enle-
voient leurs Anlús. Mais qu'ils ne s'é-
toient portez à faire cette a á i o n détefta-
ble qu 'à la follicitatioa des peuples de 
Raurait & de Sugñan. 

D o m Jiian Lopez Evefque de Nombré 
de Dios, en l ' l f le de Cebu i ( i ) dont d é -
pendent les liles Mariaties pour le f p i r i -
tue l j fit faire des informations juridí--
ques de tout ce qui s'cftoit paíFé à la mor t 
de ces deux Martyrs \ & c'eíl fur ees i n ­
formations , que j'ay ccrit les circonftan-
ees que }e viens dc marquei*.. O n porta 
leurs corps à l'Eglife de noftre Dame de 
la Guadaloupe en l ' l f l e de Timan, d 'o i t 
le Pere de Sanvitores les fit tranfporter * 

(, i )'C'eft une. ács-liles Pkjli£p.ii3esv 
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A g a d ñ a , Capitale de l ' I f lede Gxahdn, 
ou Ton les receut avec tous les honneurs 
qu 'ils meritoient. 

Le Pere de Sanvitores troava à fon re-
tour à Guahart les peuplcs dans une gran­
de conílernation. La fechereíTe faifoit 
perir les fruits & les moiíTons, S& Ton 
eftóit menace de la famine. Plufieurs. 
ávoient deja eu recours à leurs Amtis y 

f iour en obtenir de la pluye. Le Perc 
'apprit avec douleur. I l aííèmbla les-: 

peuples ci rconvoi í ins , & leur reprochant 
íeur inconftance & leur infidel i té , i l les. 
exhorta à mettre toute leur confiance' 
en Dieu. fons implorez., leur d i t - i l a le 
fecours des demons, qui- ne cherchent qu'a 
tromper les- hornmes, & c¡ría les entramer 
avec eux dans FEnfer.. Ãdrejfeí^vous apt 
Crèateur du Ciei & de la t e r r e q u i vom: 
Aforme^à fon image.. I I efi voftre Pere, i l 
vous aime, i l pourvoira à vos befoins.. 
Priez-le avec confiance 3 & i l vous accorde~ 
ra ce que vousluy demanderez. I l leur fit 
enfuite reeiter une prierc qu' i l avoit com-
pofée en leur langue pour les neceílítez 
publiques, & les sflura que dés le lende-
main ils en verroient l'effetpar une pluye 
atondante. Ce qui arriva comme i l le 
íeur avoit marqué . U n miracle íi écla-
&mt coHÍbla ees bons Néophytes . , les 
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aífermit dans la foy > Sc porca pluficurs-
infideles; à íe convertir & à demander le-
íaínt B-aptefme.- Les Macanas en furent 
chagrins. l i s voíoient que la i r credit 8c 
leur autoricé tomboient •> qu'on ñ'avoic-
plus récours à euXj 5c qu'on ne les re-
gardoit prefque plus que comme des-
ímpofteurs qui amufoient le peuple par 
de vaines fuperftitions. Ces reflexions , 
leur firenr prendre la refoíution de perdre 
les i 'rédicateurs de l'Evangile , & de 
chaíTer les Efpagnols de leurs Ifles. l i s 
publierent queíc mépris qu'on feifoic des 
*4müs y atdreroit leur eolere fur tout le' 
país •, qu'on verroit-bien-toíí; les arbres 
fins frui ts , les campagnes fans moií í 'ons , 
& la mer fans po i í lbns ; que les maladies 
alloient fe répandre de tous coftez , &C • 
qu'on feroit enfin accablé de coutes for­
tes de maux ; Ç\ on ne fuivoic leurs avis-, 
6c íí on ne prenoit la refoíution de chaf­
fer ees étrangers , qui nc cherchoient 
qu'á féduire les pcuples & qu'á l eu ro í l e r 
leur liberté. l is cftoient foíitenus par 
H u m o , un des plus coníiderables Cha-
morris de l 'I í le de Gitahan. Cet homme 
habile les íaifoit agir , & les mettoit en 
mouvement fans paroiftre. I I avoitbeau-
coup plusd'efprit Se d'adreíTcj que les 
Barbares none coutume d'en avoir. I l 
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s'eftott acquis unefi grande autoricé par-
m i le peuple & parmi la NobleíTe qu'on; 
l 'écoutoic comme 1'oracle du pais, & 
qu'on fuivoit avcuglémcnt fes déciííons. 

Hurdo eftok an grand obftacle à Téta-
bliíTcment de la Religion ; quoy -qu i l 
evtft gardé j-ufqu'alors des mefui'cs avcc' 
les Miffionnaires, i l en cftoit rennemi 
ju ré . Le Pere de Sanviiores avoir tafché 
de le gagner, & de l'afFeótionner aur 
Chriftiauifme. I l lay avoir rendu des fer-
yices eíTeatiels i l s'efloic étudié à luy 
faire plaifir & a le conabler de biens. 
Mais tous fes efforts avoient efté inútiles.' 
Hnrao en eftoit devenú plus ficr &; plus 
infolent.- I I ne eherchoit qua broüiller 
& qu 'á exciter une fedition contre les 
Bfpagnols, qui luy donnoieht de grands 
ombrages. Voiey l'occaííon dont i l fe' 
fervir pbUr faire é'clates fa mauvaife vo-' 
Ion té . 

U n jeun'e Efpagnol nom-mé Peralta y 
éftoir alié couper du bois pour faire des 
Croix , qu'on devoir mettre dans routes 
les rtiaifóns des Ch-reftiens. U n Maria-
neis qui cut envie de fa dépoü i l l e , le tua 
&r s'en faiíír. Les Conipagnons de Peralta 
erurentqu'il falloit pourfutvre lesauteurs 
de ce rneurtre, & les punir felon les loix 
de la juftice. Dans cette vúe le Sergent 
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Major Dom Juan de Santiago fit aiTeilcx 
quclqties habitans d' A g a d ñ a > qu'on" 
foupçonna d'avoir fait ce crime. O n les' 
mi t en prifon , on les examina ; mais" 
eomme on ne trou'va pasde preuves, on" 
les- declara innocens, & on les rcnvoia' 
dans leurs maifons. Cette procedure m i t 
ees Barbares en fureur. l i s s'animerent' 
les uns les nutres à venger un affront qui" 
leur parur plus honteux que fa more mef-
me. O n eut beau leur reprefenter que cette* 
procedure n'avoir rien que de juñe ; q u ' i í 
y alloit de leur intereft, auui-bien que' 
de ecluy des Efpagnols qu'on en uíaft' 
ainfi ; que c'eíloit unmo'íen jfurde con-
ícrver la paix j & d'éviter les querelles S í 
la guerre; que (ion nc faifoit juftice des' 
contables , on feroit à cous inomens ex-' 
pofe à leurs violences & à leurs brutali-» 
tez ; au lieu qu'cn sardant cette conduite 
la mort du coupaí>le afl'uroít la vie à une' 
infinité d'innocens. 

Les Agadnois ne goutcrent pas ees rai-
fons. l i s regarderent toujours l 'empri-
íbnnement de leurs compatriotes comme 
une violence & un affront fait à la na­
t ion . Hwrao leur infpiroitces femimens 
& les animoit fecretement pat luy-mefmé 
& par fes partifans. I l fe joignit à Choco 
eet enhemi déclaxé de la Religion Chré^ ' 
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t ienne, qui n'avoit pas moins d'enyie qiie' 
íuy de perdre les Miffionnátres, & de 
chaíTer Ies Efpagnols de ees l i les. L * 
mor t de Guafac, í ' an des plus eoníidera-
bles Chamorris de la montagne fut me' 
occafion favorable pour faire éclater leurs 
ínauvais deííeins. Les Efpagnols voulu-
rent arreíier un Marianois qu'on foup-
çonnoi t d'avoir tuc Peralta. Guafab Se­
les voiíins s'y oppoferent, & arrache-
rent ce mallieureux d'entre les mains de í 
Eípagnols. Dans la mcílée un foldac 
imprudent cua Gmfac par rnégarde.-
Cecte mort fut comrae le ílgnal de la-
guerre. Humo fe declara ouver tement í 
I I tafcha pardesdifcours étudiez de ren-
4re Qíiie^ix Ies Efpagnols, H de porter les; 
geiiples à prendre les armes, Sí à les» 
chaffer de feurs lile?. 

Ces Europeans auro-ient bien f a i t , leur 
'» d i f o i t - i l , de demeurer dans leur pa'ís. 
M Nous n'avions pas befoin de leur feeours-
53 pour vivte heureux. Gontens de ce que' 
5 j nos lílçs fourniíToient 3 nousf nous en 
» fervions fans rien defirer au dela. Les-
» connoilfanccs qvt'ils nous ont d o n n é e s , 
M n'ont fait qu'augmenter nos beíbins',- &: 
3 5 qu'irriter nos deíirs. l is trouvent mau-
» vais que nous ne íõmmes pas vê tus . Si 
» c e k c u í l e í l é neceiraire la nature y auroit 
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ç o u r v ú . Pomquoy nous charger d'ha- « 
b i ts , puifque c'eít une chofe fuperflue, cs 
&c nous embarraflcr les bras &: les j a m - te 
bes fous pretexte de nous les couvrir J Us 
nous traitent de gens groffiers, & ils nous it 
regardent comme des Barbares. Mais « 
devons-nous les en croire 3 N e voi'ons-
nous pas que fous pretexte de nous in- « 
ftruire & de cultiver nos mceurs, i l s « 
les corrompent ••, qu'ils nous tirent de « 
Cette premiere fimplicitéj dans laquelle f« 
jnous v iv ions , & qu'ils nous oftent enfin ee 
noftre l i b e r t é , qui nous doit eftre plus ii 
chere que la vie ? I l s veulent nous per- « 
fuader qu'ils ñous rendent hcurcux, & « 
plufieurs d'entre nous font aflez avcugles « 
pour les en croire fur leur parole. Mais « 
pourrions-nous avoir ees fentimens, fi «e 
ñous fai í lons reflexion que n o u s n e í b m - « 
mes açcablez de miferes & de maladies, <« 
que depuis que ees é trangers font venus «? 
nous défo ler & troubler noftre repos. « 
-jAvant leur arrivéc dans ees l i l e s , f ç a - " 
•vions-nous ce que e'eftoit que routes ces *« 
infedes qui nous perfecutent C\ cruclle- « 
nient ; Connoiffions-nous les rats 3 les « 
í b u r i s , les mouches , les mofquices, & « 
tous ces autrcs petits an imaux , qui ne cc 
font au monde que pour nous t o u r m e n - « 
ler ? Y p i U le? beaux prefens qu'ils npu§ « 
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j» out fairs, & que leurs machines flotantes 
,» nous ont apportez ? Avant eux fçavions-
.» nous ce que e'eftoit que rheumes & que 
,55 fluxions ? ( i ) Si nous avions quelques 
? 5 maladies ^ nous avions des remedes pour 
,3> nous en délivrer ;j au lieu -qu'ils nous ap-
M portent leurs maux fans nous apprendre à 
sã les guerir. Ea l lo i t - i l que noftrecupidite 

&C le malheureux defir que nous avions 
, ? 3 d'avoir du fer & d'autres bagatelles , 
.» aufquelles la ieule eftime que nous en 
;» faiifons J donne le p r i x , nous .precipitad 
?3 dans de iii grands inalheurs,? 

l i s nous reprochent noftre pauvreté , 
» 3 noftre ignorance Sc noftre peu d'adrefte. 
" Mais ii nous fommes fi pauvres qu'ils le 
» difent , que vienneiit-ils chercher parrai 
» nous Craiez-moy, s'ils n'avoient pas 
? 3 befoin de nous, ils ne s''.expoferoient pas 
» 3 comme ils fon t , à tant de perils , & ils 
» ne feroient pas tant d'efforts pour s'éta-
33 b l i r parmi nous. A <|uoy aboutit ce qu'ils 
,« nous enfeignentj q u a nous faire pren-
p dre leurs coutumes, qu'a nous aflujetir 

( i ) Oa a peine à croire que ccs Infulaires 
íie fuiTent pas iujets aux rheumes & .aux flu­
xions , & qu'ils n'euflfiiu pas d'mfeftes dans 
leurs liles avant i'arrivée des Efpagnols. Mais 

;' i l eft certain que ccs Barbares leur en ont faif 
run crime j & .qu'ils k leur ont fouveat repto-
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gL leurs loix , & qu'a nous faire perdre « 
fcttc précicufe liberte que nos peres nous ce 
í»nt laiííee Í en un mot qu ' á nous rendre ce 
malheureux Íous l'eíperance d'un chime- ce 
lique bonheur, dont on ne peut joüir ce 
qu'aprés qu'on n'eft plus ? 

lis traitent nos hiftoires de fables 8c 
,de fiótions. N'avons-nous pas le mefme ce 
droit d'en dire autant de ce qu'ils nous ce 
enfeignent, &c de ce qu'ils nous propo- ce 
fent à croire comme des veritez incon- ce 
í d h b l e s ? l i s abufent de noftre fimplici- ce 
té 8c de noftre bonne foy. Tou t kur art ce 
ne va qu'a nous troraper, & route leur ce 
feience ne tend qu'á nous rendre malheu- ce 
reux. Si nous fommes ignorans Sr aveu- ce 
.gles, comme ils voudroient nous le faire « 
croire, c'eft d'avoir connu trop tard leurs ce 
pernicieux delTeins, &c d'avoir fouffert ce 
qu'ils fe foient établis parmi nous. Ne « 
perdons pas courage à la v ú e de nos mal- ce 
heurs. l i s ne font encore qu'une poi- ce 
gnée de gens, nous pouvons aifément « 
iious en défaire. Si nous n'avons pas ees ce 
armes meurtrieres, qui portent la terreur ce 
,6c la mort par tout , nous fommes en ce 
eftat de les accabler par le nombre & par ce 
Ja multitude. Nous fommes plus forts ce 
que nous ne penfons, & nous pouvons ce 
f n peu de temps nous délivrer de ees & 
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;ctrangers, & nous remeteré dans noítrç 
premiere liberté. 

Ces cliícouts qu ' i j faifoitaux Chamar, 
r i s , & ees fentimens qu ' i l avoit foin d'in, 
4pirèr au peuple par fes émiíTaires , firent 
les impreffions qu^il fouhaitoit. Pluíieurs 
.prirent les armes & íb preparerent à atta-
iquer les Efpagnols. Ceux-ey s'en apper-
ceurent un peu tard. Comme ils.n'eiloienf 
demeurez dans ees l iles ? que pour aider 

Jes Mifliohnaiiscs., &-pour .travai-llcr aveç 
éux à la converfion de ees pcuples, ils 
n'avoient baíli aucun fort , n i pris alÍT-
.cune precaution pour fe mettre à cou-
vert de leur furprife & de leur mauvaife 
yolontc ; quoy-qu'ils euíTent reconnu dés 
les premieres ánnées qu'ils avoientaffaife 
aune nation fourbe & maligne. Ils fe 
itrouverent alfez embarrafle.z quand ils 
virent plus de deux mille hommes prefts 
à fe jetter fu-r eux. Si ees Infulaires Us 
.euífent attaquez d'abord, les Efpagnols 
¡íi'auroient pü refífter à une f i grande muj^ 
titude. Mais les Barbares leur domiereñt 
:le temps de fe reconnoiñre & de fe fotv 
i i i l e r . 

Les Efpagnols firent une paliíTade 
autour du quartier, oú eftoit TEglife 
&c la maifon des Miffionnaires, & é le-
rerent deux petites t o u r s . aufquellês 

' ils 
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i ls donnerent le nom de forts. L'une^du 
cofté de la montagne qu'ils appellerenc 
le fort de S. François X a v i e r ; ¿c l'autr-e 
du cofté de la mer j qu'ils nommerent le 
fort de Sainte Mar ie , p a r c e c p ' t í n y a r -
bora une' image de la .Sainte Vierge, qu¿ 
l 'Archevéque de Manille avoir benie. 
O n mit furces deux forts deux méchan-
tes pieces de canon, qu'on avoir rrouvées' 
fur le rivage. Le Capitaine Dom Juan 
de la Croix fit enfuite la levúe dé íes" 
troupes i qu i montoient à trente & un 
liomme, dont i l y en avoit douze Efpa^ 
gnols & dix-neuf Philippinois ; les uns 
armez de moufquets, éc les autres d'arcs 
&C de fleches. l is fe partagerent dans les 
poftes qu'on leur marqua. Leur force 
n'eftoit pas dans leur nombre ni dans 
jeurs armes ; mais dans la confiance qu'ils 
avoient en Dieu . Auffi la premiere fon-
¿tion qu'ils firent, fut de le confeífer 8c 

recev-oir la fainte Communion , pour 
attire'r fur eux les graces qui leur eftoienr 
jieceíTaires. Le Pere de Sanvitores leuf 
J t de ferventes exhortations poug les por­
ter à tout attendre du C i e l , les aifurant 
-qu'ils n'avoient rien à craindre, puif-
-qu'ils combattoient pour D i e u , & -que 
'¡Dieü c-ombattok pour eux. 
- . O n ks avertit que Hurao, foulcvoit 

G 
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tòutc T i l l e , & qu ' i l eftoit luy feul plu'á 
terrible par foil credit &c par fes in t r i* 
gues qa'une nombreuíe armle. O n tine 
confeil fur les mefures qu'on prendroi t , 
¿c Ton íefolut àç Té faifir deía pe r í annè 
de cç Gk&norris, pour jeitet la terreut 
parmi les Barbares & pour les obliger i 
cemander la paix. L'entreprífe eftait har-
die &: difficile. O n l'executa cependant 
çomme on r a y ó k pro jetee \. mais les fui-
ê's ii 'en furent ipas aüffi héureufes; qu'oh 

fe l'-eíloit imágine.- La p'rife $ H w r t w 
étoürdi t fes parens & fes amis. l i s n ' ou¿ 
blierent rien pòur dbtenk fa liberté , prier 
res , larmes , promeííes , tout fue em^. 

. pló'ié. Mais pendant qu'ils agíílòient í» 
vivéinentp?)urle délivreç y & qu'i ls fern* 
bloierit r porier leurs compatriotes à l a 
paix , ils les aáimdient fecretement à 
prendre les armes 3 &; à fe venger. des 
Efpagnols. O n fe laiíTa tromper par ces 
fourbes. Le Pere de Sanvkores touchê 
de leurs larríies j & défôlé de voi r foa 
froúpeauexpofê aúx-.furéurs'de la guè r r e ¿ 
voulut qu'on demandaft la paix, & qu oí i 
la fift incelíàmment, D è m m i e r la pa ix » 
Juy dirent les Efpagnols ^ feft sexfòfer à 
pons perdre. Ne connoiJfez.-vou$ pas le ge^ 
tile lafche & tirnide de ces Barbares ? Que 
dironi-Ui > <¡Han4 Us vçmm .qit ffti lu fe-¡ 
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cherche ? Us regarderont ees avances, eom-i 
me me marque de mflre foiblejfe . & de 
tioflre defefpoir, lis en deviepdront f lut. 
hardis & plus mfolens; & dês que Harao 
fera en liberté, Us recommenceront la guerre 
avec plus de fmeur quauparavatit, 11 ne 
f a K t point de pa ix , s'ils ne lademandent. 
J l y va de mflre hontisur de pe la devoir 
qu'a mflre valeur. Je vms pardomerols 
ees fenúmensy repartit le Pere de Sanvi-
íores yjinous eflims venus icy pour conque­
r i r ees IJles : mais wnme-nous tfy fommtl 
venus que paur les convertir, tout mflre 
honneur conjifle à faire eonmijire & aimer 

Jefits-Chrifl. Le moiende le faire m milieu 
des armes ? Sacrifions done anjourd'huy ce 
petit point d?honneur an faint de,s Ames} & 
a la gloire de mflre Dieu. 

Le refpedt &: la deference cju'on avoit 
pour le Pere, fit qu'on fuivit aveuglé-
ment fes fentimens. O n demanda la paix. 
O n envo'ia des .Ambaííadeurs à Tarmée 
Jílarianoife avec quantité vivres &c 
d'écailles de tortue, fclonia .eputume de 
cette nation. JLes Barbares .receurent ces 
avances avec mépris. l i s s'un -íatllerenc 
ge -firent des vers facyriqües ppuí fafuker 
à la t imidité i & à la :lafcheíé idei Efpa-
gnols, Ce l to i t ies.pique-r-p^'-wnendroit 
lenfiWe, í-e .Ee^de. i íOvj tQres cnit que 

G i j , 
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s'il pa-doit luy-mefme à ees Infideles,'' 
i ls feroient plus dóciles & plus raiíbnm-
bles. I l alia les trouver le crucifix à la 
main. Mais i l fut encore plus mal recen 
que les Ambaífadeurs. O n luy prefenta 
les lances, & Ton ne luy réporidit qu'á 
coups de pierres. Les Barbares n'en'dc, 
meurerentpas- là . Car ils vinrent comme 
-des furieux attaquer les retranchemens 
¿es Efpagnols au nombre de plus de deux 
m ü l e . Ce fue le onziéme de Seprembre 
de rannéc 1670. La refiftance qu'ils 
trouverent ne les rebuta point. Animez 
par Choco, qui eftoit à leur tefte, ils con-
linuerent nuit & jour leurs afl'auts, 8c 
jetterent une multitude incroi'able de 
pierres pour accablcr les Efpagnols. Ce 
premier effort dura huit jours. Mais 
voi'ant qu'ils perdoient pluííeurs de leurs 
gens dans ees aíTauts redoublez qu'ils don-r 
noient à découver t , ils chercherent le 
mo'íen de fe garantir des armes à feu qui 
les défoloient. Choco fit faire de grands 
boucliers de bois qu'on emboitoit dans 
une efpece de marchepied. Ce marchc-
pied fe rouloit & l 'on plaçoit ees bou­
cliers à une diftance raiíbnnable pour 
pouvoir lancer à couvert d:s pierres & 
des traits enflammez. Les Efpagnols fe 
defendoient avec vigueur, §c faifoienf 
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«le temps en temps des forties qui leut 
réiilTiíIbient. Les Macanas déíblcz d'une 
íi longue refiftance animoient leüís t rou­
pes & les foútenoient par l'efperance 
d'une promte vidoire . l is íeur firene 
mettre leurs rinitis fur le haut de leurs 
tranchéesj &; les aílurerenr qu'ils pou-
voient hardiment s'avancer à la faveur dé 
ees teftes de morts, qui leur ferviroicnt 
de fauve-garde. Les Barbares les crú-
rent. lis s'approcherent plus prés des re--
tranchemens des Éfpagnols : mais i ls 
cprouverent bien-toft que leurs Macanas 
eñoient des impofteuis , & que leurs 
rinitis n'arreftoient point les bailes d é 
moufquetí 

Les Efpagnols de leur cofté fatiguoiéní 
beaucoup , & fe trouvoicnt embarraífez. 
Us í¿ voíoient reduits à un petit nombre 
de gehs enferinez dans une méchante pa* 
HíTade faite à la harte,- cnviroñnez de tou's 
coftez d'ennemis fans fecours & fans cf-
perance d'en pOuvoir avoir. Mais la con-
fiance qu'ils avoicnt en D i e u , He dans 
les prieres du Pere de Sanvitores, eftoit 
fi grande} qu'ils combattoient comme 
des gens qui eftoieiit fíirs de la viârôire. 
Les Barbares en vouloicnt particuliere-
ment à l 'Eg l i fc , qui n'eftoit couverte que 
de feíiilles de palmier. l i s lançoient d« 

G i i ] 
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íoutes parts des traits enfiammez pout'y 
mcttrc le feu & pour la miner. Mais ce 
qu'ils ne purent faire, un terrible oura-
gan ( i ; le fit. La plus grande panic des 
maifons de I'lflefurentrcnverfees. L 'E-
glife & la maifon des Miffionnaires eu-
rent le mefme fort. Leur ruine encoura-
gea les Barbares, & leur donna dé nou-
velles efperances. l is fe preparerent 3 
donner un aflaut general, & à faire un der­
nier effort. Les Efpagnols qui en/urent 
avertis, fe mirent en eftat de les bien re-
cevoir. l is les receurent en effct avec une 
valeur, qui eifraia les Barbares, & qui 
leur fit perdre coeur par le grand nombre 
de gens qu'ils perdirent. l i s envoi'erent 
dés le lendcraain des Ambaííàdcurs. C e-
loient les deux confidens & H u r a o , qui 
accorderent tout ce qu'on vou lu t , à con­
dition qu'on délivreroit leur ami. Le 
Capitaine D o m Juan de la C r o i x , qui 
connoiiToit parfaitement le genie de la 
nation , vouloit qu'on fiit la paix fans 
condition : mais les Ambaifadeurs de-
manderent avec tant d'inftance la liberté 
d''HHTM , que le Pere de Sanvitores pria 
le Capitaine de fe rclâcher. O n cut cette 
deference pour leferviteur de Dieu. On 

( i ) C'cft une violente tempeíle accompagnéc 
de touibülon:. 
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ft-iic Hitrao en l iberté , & la paix fut con-
clue. Elle ríe dura que le temps qu' i l fa l -
lut à ce Chamorris pour fe rendre à fa 
maifon. Car à peine y f u t - i l arrive , que 
fes parens & fes amis, qui aveient gardé 
pendant le ííegc une cxa¿te i ieutrali té, 
par la crainte qu'on ne i i f t un mauvais 
parti à H u m o , prirent les armes & re-
commeneerent la guelre. 

Jamais on n'a ven plus de íage ni plus 
de fureur qu'en marqUerent les Barbares 
en cetre occafion. l is fe mirent en telle 
d'emporter de vive force la paliflade des 
Efpagnols, de de les accabler par le n o m ­
bre de leurs troupes, <Sf par ía continuité 
de leurs aíTauts. Pendant treize jours 
•qu'ils fe fuccederent ks uns aux atures » 
ils íírent des efforts extraordinaires 5 6c 
ne ceíTerent n i }our n i nuit de redouble! 
leurs attaqués avec des cris épouvanra-
bles. Les Efpagnols rebutez d u n l i long 
fiege rcfolurent de faite une fortie gene-
rale fúr ees furieux. I ls la firent avec 
tant de conduite & d' intrépidité , qu'ils 
Ies mirent tous en fuite, comblerentleurs 
t ranchées , foulcrent aux pieds leurs teftes 
de morts, &c les épouvanterent fi for t , ert 
•faifant main baile fur tout ce qu'ils ren-
contrerent, que ees Barbares furent o b l i ­
ge? de s'humilier & de venir demandei: 

G i i i j 
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lapaix. lis envoierentdés lemcfme jou? 
Quipiiha} parent du feu Chamorm de ce 
n o m , l'appui & le protedeur dc la Reli­
gion. O n convínt le lendemain des arti­
cles j dont les principaúx í u r e n t , que 
tout le monde affifteroit dorefnavant les 
Feftes & les Dimanches à la MeíTe, & à 
rexplication de ladodrine Chreí l ienne; 
& que les parens envoi'roient exadement 
leurs enÉms au Catechifme. 

Ainíí fink cette guerre, qui dura qua. 
ranee jours, pendant lefqucls les Efpa-
gnols éprouverent la proteótion de Dieu 
d'une maniere particuliere. Car quoy-
qu'ils fuflcnt toil jours cxpofez aux coups, 
aucun ne fut cue. I l n'y cut mefme qu'ua 
fpldat blefle, avec Dom Antoine Ale-
xalde j commandant du fort de S. Fran­
çois Xavier , qui receut un coup de pierre 
cans I'ellomac. I l tomba par terre, & 
on le cmt mort. Mais ai'ant imploré le 
fecours de PApoftre des ludes & de 
Sainte Therefe , dont on celebroit ce 
jour-Ià la Fefte, i l fe trouva en pea 
d'heurcs parfaitement gueri. 

Les Barbares eurent depuis ce temps-
ía beaucoup plus de deference & de ref-
p e d qu'auparavant pour les Efpagnols. 
Leur reííftancc les avoit effra'íez , & Pou-
Mgan les avoit dé lo lez . Plufieurs regan-
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derent cet accident comme une vengeance 
du Dieu des Chreftiens , qui avoic pre-
fervé les Efpagnols de la more, malgié le 
peril ou ils avoient efté continuellement 
expofez. Les peuples fe détromperent 
du pouvoir de íeurs Macanas, & ríe les 
íegarderent plus que comme des impof. 
teurs j qui les avoient engagez raal 3. 
propos. l is donnerent de grandes lo i ian-
ges au Pere de Sanvitores , qui les avoic 
toüjours favoriféz, & qui s'eñoír m o n -
tré leur pere & leur piotedeur s dans le 
temps mefme qu'ils eftoient les plus ani~ 
mez àfa perte. 
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B a j j l j l i f E Pere de Sanvitorcs vo rant 
m ^^8^ 'a tranclui^ic£ rétablic en I ' l f le 
H ^ ^ S . de Guaba» par la paix qu'on-

J venoit de fcire ; & ne doutant. 
pas qu ' i l n'y eull dans les villages plu-
ilcurs enfans & pluíieurs malades, qui: 
avoient befoin de fon feeours > partir huit 
jours aprés la conclufion du T ra i t é . Ses 
amis luy remontrerent qn' i l alloir .s'expo-
fer à un danger evident y que les eíprits 
eftoient encore trop émús & trop agi-
tcz ; qu ' i l falloit donner aux fediticux le 
temps de fe calmer j que n'atant fait la; 
paix que par la erainte des Efpagnols , ds 
poiutoient fe porter à des extrémitez £âr 
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çlicufes contrc fa pcríbnne. Toutes ces re-
montrances ne nirenc point eapables de 
farrefter , ni de luy faire changer de re-
folucton. Animé du zele de la gloire da 
JDieu 6c du falut des ames, i l partir d' j4~ 
gadfia aveC deux Catechiftes & un V h i ~ 
í i p p i n o i s & prit íâ route vets la montar 
gnede Cbuchngu. Son guide l'aífura que 
íes habkans de cfctte montagne aaturelle-i. 
ment defííans , ne foufFriroient pas qu ' i l 
y montaft, à moins qu ' i l n'y allaft feuf :. 
mais qu ' i l ne luy confeilloit pas d'aller 
fe livrer entre les mains de gens qu i 
Üai'íToicnt les E í p g n o l s , ¡k. qui eftoient 
décriez par léurs t rahiíbns & par leurs 
violences. Le Peie de Sanvitores ne s'ef-
fraía point de cet avis. I I envoia fes Com-
pagnons viílter la plaine, & monta juf-
qu'a Chiichugu avec beaucoup de peine , 
eat cette montagne eft prefque inaccefíi-
blc. I I vifíta c6 village, & e u t la c o n í b -
íation d'y baptifer liuit enfans. 

Les aunes Peres parcoururent l ' I í le de 
G u a b a » , pour confoler les Chreí l iens,-
& pour réparer les défordes que la guerre 
flvoit caulez, & partirent enfuite pour 
áller viílter les liles voifines. 0 i e u lem-
cnvo'ía de nouveaux oüvriers pour lèur 
.aider à recueillií upç. íi abondante moiC-
íbn. C'eítoient les Peres François' So^ 

& Vj: 
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lano, Aloníb Lopez , Diego Nor iega¡ . 
&c François Ezquerra, àont le dernier 
cut le bonheur quelques années aprés de 
donner íã vie pour J E S U S - C H R I S T . . 
l i s vinrenc tous quatre fur le vaiííeau 
mfire Dame de ban Secours, ( r ) & ap-
porterent avec eux le Bref & les prefens 
^ue le Pape Clement I X . envoíoic à 
certe nouvelle Chreftienté. Le Pere de 
Sanvitores fortifié de ce fecours, envoi'a 
aux Philippines les Peres de Gafanova, 
de Morales & Buft i l los , pour y achever 
leurs étudeSi Les Chamorris Chreñiens 
índignez de voir que les Infideles infui-
ío ient les Néophy te s , , & qu'ils maíla-
croient les Miffionnaires 6¿ les Cate-
chiftes , fe fervirent de eetre occafion 
pour fe mettre fous la proteótion du Roy 
d'Efpagne, & pour porter leurs plaintes 
au Gouvetneur des Philippines, & au 
Viceroy de la Nouvelle Efpagne. lis 
choifirent pour cette importante com^ 
mifllontrois fervens Chreñiens du corps 
de kNoblef le- , D o m Ignace O f i , Dom 
Pedro Guiran, & D o m Matthias Yay-, 
Ces Envoíez partirent de l ' I f le de Gm-
han le r j . de Juin Apres une na­
vigation afíez heureufe, ils arriverent à 

( i } II arriva aus liles Mamnes le de Juin 
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Manille le jour que I'Eglife celebre la 
Feíte de Saint Ignace , Fondateur de lat 
Compagnie de J E S U S . Comme i \& 
n'eftoienc jamais fortis de leurs Ifles, ils 
furent charmez de la grandeur de la v i l le 
de Manil le j de la beauté des edifices, 
du nombre des habitans , de l'abondance 
des vivres, & generalement de tout ce 
qu'ils virent dans cette Capitale des P h i ­
lippines. Mais ce qui les frappa davanta-r 
ge , fut la magnificence des Eglifes, la 
majcfté avec laquelle -on celcbroit le? 
faints Myfteres & la devotion des peu-
ples. l is ialuerent le Gouverneur des 
Philippines, qui leur promit fa prote-
¿lion & les fecours qu'ils luy demande-
rent contre les violences de ceux qui s'op-
poíbient à rétabli í fement de la Religion 
Chreftienne dans les liles Marianes. 

l is voulurent enfuite paííer au M e x i -
que, mais i l leur arriva divers accidens » 
qui les retinrenr aux Pljilippines plus 
long-temps qu'ils n'auroient fouhaité» 
Enfin aprés lamort de D o m Pedro Gui-
ran , qui mounit dans les fentimens d ' im 
veritable Chreftien , D o m Ignace OJir, 
Si Dom Matthias Yay s'embarquerent,-
& arriverent au Mcxique au commence­
ment de l'annce 1̂ 75. L 'Archevéque ds 
Mexiqiic Dona Fray Payo de Ribera 



í.58 H i ' s t o I K É D E S Í s t E S 
qui eftoit alors Viceroy de la Nouvel le 
Eipagnc , les receur avec beaucoup d'a-
m i t i é . l is fe jctccrcnt à fes piecls , & 
raí furerent que reconnoiffant 1c R o y 
d'Efpagne pour leur Maiftre & pour leur 
Sbuvcrain , i Is venoient au nom de cous 
Ies Chreftiens des liles M a ñ a n e s lepriec 
de leur envoier un Gouverncur &c une 
g a r n i í b n , qui puft réprimer les violences: 
des Infideles, 8¿ les défendre centre leurs^ 
ennemis. L'Archeveque les releva en les 
cmbraíTant , & leur accorda au nora du 
Roy fon Maiftre ce qu'ils luy demande--
rent. Ces Envoi'cz conténs d'un fi bon 
aecucil j . & des aíTurances qu'on leur 
donna, s'cn retournerent aux l i les Ma* 
rianes 3 o u i l eftoit arrive de grands chan-
gemens depuis leur depart. 

Le Pere de Sanvitores avoit receu dés 
le mois de Juin de I'année•1671. les fc-
cours done nous avons parlé. 11 envora 
le Pere Ezquerra à V lñcdc Zarpane, Se 
le Pere Lopez aux liles à''/1guiguan y 
de TinUn Sí de Saypan, qu'on n^avoit 
pü viílter depuis la mort-du Pere de M e ­
dina. Ces Miíílonnaires travaillerent 
avec fucecs ; & le Pere Lopez eut la con-
folation d ' é tab lk à Tininn dans la bour-
gade de Sungharon> un Seminaire d 'cn-
fans fcrablable à celuy de S. Jean.de L a -
í ran ¿'Agadña^ 
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Le Perc de Sanvitores retournafur la 

fin de l 'année l é j i . à s lgadña „ oíi i l fe 
prepara par des jetmes 8c des aufteritesr 
extraordinaices, & par une retraite de 
huit j o u r s à eclebrer la Fefte de la naií-
fonce de noftre Seigneur ; &c aprés avoir 
fermé les yeux au Pere N o r i é g a , qui 
JttouriK le 13. de Janvier 1672. il reprit 
le cours de fes miffions- Dicu continua-
a répandre de grandes bencd iâ ions fur 
fes travaux & fur ceux de fes Compa-
gnons. Le nombre des Chreftkns eftoic 
deja grand, & i l augmentoit tous les 
jours. Le Pere de Sanvitores pour don-
ner plus facilement aux nouveaux G h r é -
íicns les ferours dont ils avoient befoin 
divifa rifle de Guahan en quatre quar-

' tiers , & refolut de Baftir en chacun des-
quaere une Eglife pour r i n í l m d i o n 8c 
pour la commodité des peuples- Le parta--
gequ ' i l fit flit fi-juftcj que. chaqué Eglife 
eut fous fa jur i fd id ion quarante villages^. 
I l baftit la premiere à Nijichun, dont i t 
fe chargea , parce que ic peuple qui avoiE 
t o ú jours eu de l 'éloignemcnt pour la p a ­
role de Dieu , eftoit rude & d i f f i c i l e^ 
gouverncr, Le Pere Carcleñofo pric /oin 
de la íceonde „ qu'on éiabüt au village 
de Pigpug. Deux Catechiílcs baftirent: 

- ia «oif iéíne à P*g*t- j & la quatriéme > 
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qui devoit eftre à Memo, fut deftince air 
Pere Ezquerra , qui travailloit alors dans 
l ' I í l e de Zarpane, £c qui íè rendir bien-
toft aprés à Guahan. Aufli-toft qu ' i l fut 
arrive j i l envoi'a au Pere de Sanvitores, 
D i é g o Bazan, jeune hommcd'une vertu 
ta re , & à qui le zelc done i l b rú lo i t pour 
la gloire de D i e u , qyoy-que dans un âge 
encore t end ré , procura pen de temps 
aprés la eouronne du martyre. I l travail­
lo i t en qualité de Cateehifte , dans le v i l ­
lage ou demeuroit Quipnha, qui avok 
conclu la paix entre les Efpagnols 8c les 
Marianois , & avoir mefme avec luy des 
liaifons d 'amitié. Quipuha eftoit Chré -
tien} mais i l deshonoroit la Religion par 
an commerce fcandaleux qu' i l entrete-
noit depuis long-temps- Bazan ne put 
apprendre le défordre de fon ami fans Ten 
avertir, &fans lepreífer de fe convertir 
&c de vivre en veritable Chreftien. 
fuha avoir des attachemens trop forts 
pout eftre fenfible à d e íi. faintes remon-
trances. I l n'en voulut pas profiter. I I 
íê choqua mefme des avis de Bazan, & 
aveuglé par lamalheureufe paffion qui le 
traniportoit , i l refolut de fe défaire de 
fon a m i , qu' i l regardoit comme un cen-
feur incommode. I l penfa long-tcmps à 
la maniere done i ] exeeuteroit un fi f u -
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ncfte dcíTein. Enfin i l pri t fon par t i , &c 
fe détermina à lg faire aífaífiner par des 
gens aífidez. Chuchugu eftoit-la retraite, 
a une: troupe de fcelerats. I l y alia, &c 
s'adreíTa à deux jeunes d é b a u c h e z , q u i 
k y promircnt de le fervir comme i l f ou -
haitoit. Ces deux aíTaffins fe mettent ea 
chemin, & rencontrent Bazan , qui a l -
foit porter les ordres du Pcre Ezquerra 
ils luy font amitic , ramufent j,. fe jettent 
furluy au moment q u i l y penfe le moins, 
le p e r c e n t l ' u n d'un coup de couteau „ 
& l'autre d'une lance, avec la dernicre-
i n h u m a n i t é l e 51. de Mars i 6 j z . 

La maniere dont ce j^unc homme fut ap-
pellé aux MiíTions^aquelque chofede fm-> 
julier. Le P erode Sanvitorcs pa flan t pac 
a grande place de la ville de Mexique > 

dans 1c temps q u i ! fe difpofoit à fon. 
voyage des liles Marianes , jetta les yeux, 
fur Bazan, qui n'avoit alors que quatorze 
ans, & charme d'un certain air d ' inno-
cence & de vivacité qu ' i l reraarqua fut 
fon vifage, I'aborde & luy d i t : Mon en­
fant y voudriezsvous venir avec moy poftr 
eflre martyr. Bazan répond fans hefiter 
qu ' i l le veut b i en , &: des ce moment 
s'attache au Fere & le fuit avec la per-
miffion de fes parens. Comme ce jeune 
homme eiloit d'un excellent naturcl , 6£ 
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d'un efpric víf & penerranc, i l profita ff 
bien des fain tes inf t tuí t ions que luy 
donna le ferviteurde D i e u , qu ' i l devint 
en peu de temps un habile Catechí í le &• 
un homme entierement mort à luy-mef-
me. Son employ ordinaire eftoit d'ac--
compagner les Peres dans leurs Mil l ions. 
I l en faifoit aufii quelquefois luy-mefme, 
íür lefquelles Dieu répandoit de grandes 
benedirtions. Comme i l eftoit iage, pru­
dent , intrepide, capable des entreprifes 
les plus difficiles , & brulant d'un zelc 
ardent pour la gloirc de D ieu , on I'cm-
ploi'oit volontiers. Sa verm eftoit à Pé -
preuvCj & fon amour pótirles fouffran-
ces eftoit infatiable. I l t r iomphoit de 
j ó y e , quand les Barbares rinfultoicnt 
ou 1c maltraitoicnt j s'eftimant heureux 
d'eftre traite comme un veritable difci-
pie de J E s u s-C H R i s T. C'eft par 
ces exercices i i fandifians, que Dieu le 
diipofoit au mattyre qu ' i l fouíFrità Tâge 
de dix-huit ans. 

Si-toft que le Pere de Sanvitores eut 
appris cettc glorieufe mor t , i l envoi'a 
Nicolas de Figueroa, & Damien Bernal 
fes Compagnons, avertir le Pere Solano 
& lesautres Miffionnaircs de fe teñir en 
garde contre les furprifes des Barbares.. 
Michel Rancher fe joignit aux deux Ca-
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fechiftcs j dans 1c deffein d'aller fake feŝ  
devotions à l 'Egliíe á'-Agadria. Us pal-
foient auprés du lieu ou Bazan avoit cfté 
mallacré , & s'entretenoiem de la mort 
dece jeunc homme , lorfque vingt Chu-
chugois & Ma^apois fortirent dune em-
bufcade & íe jetterent fur les trois Efpa-
gnols. Rancher qui n'avoir point d'ar-
mes j fi.it mé d'abord. Mais les deux au-
tres fe defendirent vaillamment , & 
tuerent le chef dc ces traiftrcs. Cette 
rnort effrai'a les Barbares, & leur fit 
prendre la fuitc. Figueroa blefle à la 
cuifle , & Bernal à la teíle , gagnerent' la 
ínontagne voiíine , & fe feparerent pour 
fe fauver plus aiíément. Figueroa íe re­
tira au village á 'Ipao} oú un Marianois 
rembraíTant en figne d ' ami t i é , le perça 
d'un trait empoifonné. Bernal prit fs 
route vers le village de Funhon. U ne fut 
pas plus heureux que fon Compagnon, 
Car un autre Marianois de fes amis luy 
demandant fon épee fous pretexte dc la 
v o i r , luy en déchargea un grand coup 
fur la tefte, & l'abbatit mort à fes pieds. 
• Des aftions fi barbares toucherent fen-
fiblement les Miílionnaiics. Mais D i c a 
fcmbloit les difpofer par la mort de ees 
vertueux Chiefticns à celle deTApoílre-
¿e ces l i l e s , & du Fondatcur de cette 
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fniffion. En eífet le Pere de Sanvitorcs 
ne íbupií-oit depuis fa retraite qu'aprés' 
le martyre, & qu 'aprés l'heureux mo­
ment qui devoir le réiinir à Dieu . I l 
partir cie Nifichan le premier jour d ' A -
vr i lde l 'année itfyi.-pour s'en retourner 
à A g a d ñ a , Sc fuivre íes deux Catechiftesi 
qu'on venoit d'aiTaffincr.. I l n'avoit au-
prés de luy qu'un Philippinois riomm© 
Pierre Calangfor. I ls aflerent enfemble 
au village de Timham pour baptifer la 
filie d'un nommé Matapang. Matapang 
eftoit Clircíl ien, le Pere ravoit inftmit 
& baptifé aprés l a v o i r gucri d'une playe 
mortelle plus par Tefficace de fes prieres ^ 
<jue par la vertu des remedes qu ' i l luy 
avoit appliquez. Mais Matapang peu 
fidele à la grace s'eftoit perverti. Le Pere 
qui avoit envie de ramener ce malbeu-* 
reux à ion devoir} le pria de fouffrir qu ' i l 
baptií'aft íx filie, qu'on luy avoit die 
eftre en danger. Le Barbare le regardant 
d'un, ceil farouche, & joignant l ' impieté 
à ingratitude, luy d it : Entre dans MA 
tnaifon, mpofleur , tuytrouveras me tejls 
de mort que je garde, baptife-*la, f y con-
fens. I l le ehargea eniltited'injlures , & le 
menaça de le tuer , s'il ne fe retiroit prom-
tement. Le ferviteur de Dieu plus tou-
ehé de l'eítat deplorable de ce miferable . 
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¡que du danger ou i l eftoit luy-mefme , fit 
tous fes efforts pour I'appaifer. Laijfe-
jnoi baptlfer ta filie, luy c l i r - i l , fuifque tu 
es toy-mefme baftifê. T u me tn'éras en-

fuke, fi tu veux : car je perdrai voló» Hers 
la vie du corps, pour procurer la vie de 
l'ame à cet enfant. Le Pere voi'ant que 
fes paroles ne faifoient qu'irriter ce Bar^ 
bare, aífembla quelques enfans pour leur 
expliquer la doctrineChreftienne. I l i n ­
vita Matapang à venir Tentendre, mais 
celuy-cy ne lüy répondit que par un hor­
rible b la fphême, qiiU eftoit ennuié de 
Dieu, & cju'il ríavoit que fatre de luy & 
de fa doãrine. Ce malheureux fe l ivrant 
enfuite à tout remportement de fa paf-
ííon j refolut de tuer le Pcre , & prefla 
un de fes amis nommé Hirao de l'aider. 
Quoy-que Hirao ne fuft pas Chreftien , 
i l eut horreur d'une aftion íi déteftable. 
I l tafcha d'en décourner fon ami. Serois-
tu ajp^ lafche & ajfez. ingrat, luy d i t - i l , 
pour tuer un homrne qui ne t'a jamais fait 
que du bien ; qui nous a procuré la paix , 
& qui a tmjours foutenu nos interefts ? 
*Aums-tu la crpiautè de majfacrer m horn-
me qui t'agueri d'me plays incurable, & 
qui t'a fauvè la teie ? Aíatapang fe mo-
qua de ces remontrkjees, 8c reprochant 
à fon arai fa timiditè~ U fon peu de cou-
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xage , i l luy <lit d'un ton railleur : J ' t y 
tort de madnjfer à toy, tu es trop braveé 
l l faut te referver pour des aãions d'un plus, 
grand éclat. Je me fens ajfez.deforce four 
íuenir à bout de celle-cy, fans avoir befoin 
de ton fecours. Hirao piqué de cette rail-
Jerie fe laiiTa sasner, & conícnt i t à la 
Jjaffion de Matapang, Pendant que ces 
deux fcelerats cherchent leurs armes, le 
Pere de Sanvitorcs entre dans la maifon, 
ÕC baptife la petite fillc. Matapangm* 
tré de cette a d i o n , attaqua le Coaipa-
gnon du Perc qu ' i l trouva 1c premier, & 
luy lance plufieurs traits. Lc jeune hom-
me Ies evita avee adreíTe. Mais i l en eft 
enfin atteint & percé. Hirao furvient > 
luy decharge un grand coup d 'épce íur 
la telle & le cue. Voilà, quelle íut la 
glorieufe récompenfe de ce vertueux Ca« 
.techifte, qui fervoit les Peres depuis qua-
tre ans avec un zele, qui luy merita la 
couronne du mar tyre. 
- Le Pere de Sanvitores vit bien que le 
moment de fa mort eftoit venu. Tenant 
tin grand crucifix en fa.main, i ls 'adreíla 
à ces deux meurtriers. Sçachez., leur dit-
i l , que Dieu efl le fouverain Seigneur de 
toutes les Nations, & c/uil efl le feul 
maijfre qu'on doit adorer dans l'Ifle de 
{rrnhan. Et un moment «prés i l a joúta j 
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r¿Ah Matapang, que D i m te fajfe miferi-
eorâe. A peine cut-il prononcé ees pa­
roles , que ees deux furieux fe jetterent 
fur luy. Hirao luy déchargea un grand 
coup mr la te l le , & Matapang le pefça 
çn mefrae temps d'un coup dc lance ait 
trayers du corps. Çe fut le Samedy avant 
le Ditrjanrhc de la Pafllon, entre fept èc 
huit heures du matin, Iç fecond jourd'A1-
y r i l de l 'année i6~ji. 

Airifí mourut l 'Apoftre des li les Ma­
ñanes à r â g e d e q u a r a n t e - c i n q a n s , apr^s 
avoir eu le bonheur d 'établir la Foy en 
treize l i l e s , d ú Ton n'avoit jamais pref-
ché J E S U S - C H R I S T ; fondé hui í 
Eglifes ; établi trois Seminaires pour 
l 'éducation de la j cune (Te de l'un & de 
l'autre fexe , & baptifé prés de cinquantç 
mille de ees Infulaires. C'eiloit un hom-
med 'unger í i e e l e v é , d'unjugement fo-
l i d e , & d'une grandeur d'ame capable 
des entreprifes les plus difficiles. R í e n 
fne luyeftoir impoffiolc quand i l s'agiífoit 
:deprocurer la gloire de Diei t . Les con-
-ttadidions n i les perfecutjons ne l'ont 
jamais rebute, parce qu ' i l eftoit perfuad'é 
qu'un homme Apoftolique rrouveautant 
d'obftacles qu ' i l fait de pas pour avancer 
l'ceuvre de Dieu . 

J l avoií 1 air grand Sc majcfíueux^ 
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quoy-qu'ilne fuft que dune taille medio-
cíe , le front large, les yeux vifs & per-
ç a n s , les jones & les levres vermeilles ̂  
íe nez un peu eourbé , le vifage beau, 
aíTez plein , & beaucoup plus blanc que 
les Efpagnols n'ont coúrumc de I'avoir, 
Ses travauK apoftoliques & les grandes 
aufteritez qa ' i í pratiquoir, l'avoient tel-
lement extenué , que dans les derniercs 
années de fa vie i l paroiflbit eftre plútoli 
nine fquelette antmée qu'un homtne-vi-
;vantj.tant.il eftoit pafle & deíl'eiché. 

Aiatapang ne íe contenta pas d'avok 
ófté la vie au Pere de Sanvitores, i l dé-
poüi l la fon corps, & le t iouva convert 
« u n rude cilice &C <i'une ceinturede feí. 
•I l luy a r̂rac l̂a le petit crucifix qu ' i l avok 
au cou & le mit en pieces, en vomiíTanc 
•mille blafphêmes, & criant de toute fa 
•force : Voilà celny que les Caftillans re. 
-connotjfent pour lear Dieu & four leur 
maiftre. Ce malheureux inftruit des my-
•fteres de la Religion. Chreftienne qu'il 
•avoir abandonnée, voulút empefeher les 
Chreftiens de r€ndre au ferviteur de 
Dieu & à fon Compagnon, les hon^ 
neurs qu'on rend aux Martyrs de J E-
'S u s-C H R i s T . C'eft pourquoy i l jetta 
Àu feu & de la cendre fur íe fang qui 
¿«ftoit répandu en divers endroks, porta 

avec 
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syccHirao les.deux corps fur le rivage, 
loir attacha une grofle pierre aux pieds , 
& les jccta dans la mer afin qu ' i l n en fufl: 
jamais parle. 

Mais Dieu , qui feplaift à honorer fes 
ferviteurs, fitbien-toft eclater la fainte-
té du Pere de Sanvitores par un grand 
nombre de guerifons múaculeufes. Dom., 
Juand'Efplanafutundes premiers, qui 
rcílèncit les. effets du pouvoir que le faint 
Martyr avoir dans 1c Cie i . Ce Capi-
taine eftoit dangereufemcnr malade; i l 
promit à D i e u , s'ilrecouvroit la fantc , 
de faire baílir une Chapelle dans le lieu 
ou le Pere avoir efté martyrifé. Sa prie-
re fur exaucée , la Chapelle bailie , 5c 
UUe Croix elevéc dans l'endroit oü les 
deux Martyrs avoient répandu la plus 
grande partie de leur fang. 

La nouvelle de cette précieufe mort nc 
fut pas pluroíl portee aux Philippines , 
&; de là en Efpagne, que les Villcs de 
Manille & de .Madrid , donnerent des 
marques publiques de la part qu'clles pre-
noient au glorieux mar tyre de ce faint • 
Homme. O n chanta le Te Deum dans l 'E -
glifeCathedralede Man i l l e , au fon des 
cloches de toute la Vi l le ; &C à M a d r i d , 
le Pere Efqucx Jefuitc , celebre Predi-
cateur j fit dans l'Eglifc du College I i n -

H 
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pfetial l'éloge de cèr Apoftre des l í lçs 
Marianes, en prefence de toute la C o u r , 
& des perfonnes les plus coníiderables de 
la ViUe. 

Dieu avpit préyenu le Pere de Sanvi-
tores dês fa jeuneffe de graces extraordi-
naires, 8c (ay avoir donné un arrrait par-
ticulier pour le marryre. Ce fervireur £-
déle en parloit fouvent , &: marquoit un 
defir fi ardent de répandre fon fang pour 
TESUS-CHIUST j qu'enieignant la Phi-
loíbphie à Alcala s les EcoTiers de cerre 
fameufe Univeríxté, perfuadez que Dieu 
exauceroit fes vceux , fe difoientles uns 
aux autres en le voyant pafler. f oila l : Pe. 
rede Sinvitares U Jèra ttn jour mar-
tyr. 

Jamais hotnrae n a eu un defir plus fin-
cere de procurer le falut de fes freres. Une 
ame luy eftoit fi chere, qu'il proteftpit 
quequand il n'en gagneroit qu'une feule, 
i l s'eftimeroit bien récompeníé de tomes 
fes peines & de tous fes travaux. Ce qu'il 
die un jour à un de íes compagnons, mar­
que jufqu'oú il portoit TamouE du pro-
chai n. Si feflois ajfez, keurcux dans m 
nmifrage , lui dit-il , fonr troaver me 
planche, far Uquelle je pajfe me fauver 
pirement, & que dans ce moment e/uete/tiitn 
m dift cpiil eft en peché mòrtel t & qu'il 
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«Vy? ̂  en eftdt d'en recevoir Tabfolutton j 
j e lui abandonnerou de bon cmur cettt 
•plancho , afin qri'd pufi gagner U terre 
& avoir le temps de fe reconcilier avee 
D k u . 

11 travailloit infatigablement à la con-
verfiondes li les M a ñ a n e s , dans l'efpe-
rancede pouvoir enfuite paiferau Japoa 
pour y reftablir la Foy , ou aller aux T e t -
res Auftrales, pour y faire connoiftre 
JES u s -CHRIST . Sa charleé répondoic 
à íbn zele. Les peuples en eftoient fi per-
fuadez, qu'ils s'sdreiToient à luy avec 
confiance dans tous leurs beíbins. I l 
avoir le talent de les renvoyer toujours 
comens : audi leur donnoit- i l avec plai-
Hr tout ce qu ' i l avoiu. Quoy que fes fa­
tigues fuflent continuelles, i l ne íê nour-
r i i ib i t que d'herbes groflieres , & de ra-
cines iníipides, & i l ne mangea ni pain n i 
viande, n i ne but point de v i n depuis q u ' i l 
commença de travailler à la converííon 
deslfles Marianes. 

Son ardeur pour les fouffrances eftoit 
incroyable. I l ne paífoit aucun jour íkns 
faire de grandes aufteritez , le ieul recit 
feroit capable d'effrayer les Ledeurs. U n 
feúl mot Tanimoit & le foutenoit au m i ­
lieu de fes plus gtands travaux- QHH eji 
dwxdcfouffárfour Dieu , d i fo i t - i l fou-

H ij 
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venf , »OÍ« n'avonspas fujet denous plain* • 
dre, car que foujfrom-nous en comparaifon 
deceejue JESUS-CHRIST afouffert pour 
•tfous ? Comme DieuTc communiquoir à 
luy avec une abondance «Je graces extra-
orjiinaires , on I'entendoit quelquefois 
s 'çcrier à l'exemple dc faint Francois 
Xavier, s í h , mon D i m , ponrquoy ri-. 
fande^vom dans mon ame ees douceurs & 
€es confolations ? e'en eft trap, Seigneur, 
e'en eft trop. 

Sz confianceen Dieu eftoir mervei l -
Içufe. I l n ' avo i t point d'autre reflburce 
dans fes befoins, que la Providence •, & •. 
1̂  Providence luy íburniífoit toiijoursce 
qui luy eftoit ncceíTaire, En voicy un 
exemple. Quandil ajrrivaaux Ifles Ma^ 
rianes , i l trouva ces peuplcs dans un de-
niiement prefque general des commodi-
tez dela vie ; i l e n fut touché , & pour 
y pourvoir , i l f i t u n memoire de ce qui 
citoit necçtTaire pour le foulagement de 
fes chers Neophytes. I l I'envoya au Me-- . 
xique à un Bachclier de fes amis n o m m é 
Çhriftophle Xavier Vida l , íàns autre 
fondsque celuy dela Providence. I l fe 
contenta d'écrire au Bachelier q u ' i l le 
prioit de demander l'aumpfne j & q u ' i l ' 
trouveroit abondamment de quoy four-
t i i r à toute la dépenfe qu ' i l faudroic faire -
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pour rempiir fon memo i re. LeBachelicf 
qui avoir eílé autrefois foas la conduite 
tia faint H o m m e , &: qui avoir confervé 
pour luy une veneration particuliere , 
obéi't fur 1c champ ••, i l executoic fes or-
dresavecun autre Bachelier de fes amis 
nommé D o m Juan de Garate ^ lorfqu'ils 
rencontterent dans leuf chemiri un Cava--
l i c r , qui leur eftoit incdnnu : ils l'abor-
derent , & luy demanderent raumofné 
pour la M i l l i o n des liles Marianes. VOIÍS 
rne faites p la i f i r , Mejfieurs, de vom adref-
fer à moy j leur dit le Cavalier, on m a 
rnis entre les mains- cent pifióles pour uñe 
eeuvre de chari tè , favois de la peine à m i 
determinerfnr Temploi que j 'en devois f a i -
re. Je vous les rnets entre les ?nains, on nt 
petit en faire un plus faint ufage , que da 
les employer a la converfion des Jnfidelles. 

Parmy les graces extraõrdinaires que 
Dieu communiqua à fon íerviteur , le 
don de Prophetic fut un des plus écla-
tans. D o m Diego Salcedo , ce Gou-
verneurdes Philippines , epi fut fi con-
traireà rentreprife des Ifies Marianes , 
perfuadé de la faintetc du Pere de San-
vitores , par ce qui arriva à Cavitè au 
vaiílcau, quidevoit porter Fhommc de 
Dieu au Mexique & aux liles Mañanes , 
luy demanda fon ami t ié , & le priade luy 

H ü) 
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obrenir tie Diei i la grace de faire lofl 
Purgatoire en ce monde. Le Perc fe re-
cueií l i t un moment à Ia propoíicion du 
Gouverneur , & le regardant eníiiite at-
tentivement j luy d i t : Eftes-vouf , M o n -
fieur, dansladifpofition de recevoir dela 
main de Dieu tout ce qu ' i l h i plaira VOHS 
faire fiuffrir, dans-vos biem „ dans •voflre 
i ionmur , ott dans voflre perjonne > Le 
Gouverneur luy ayant répondu qu ' i l 
çftoit diípofc à tout j alors le ferviteur 
de Dicu fui di td 'un air infpiré. Courage) 
M o n fie u r v o u s atire^beauconp a fimffrir, 
mais vous fereXjxdHcé. La Prophetie du 
feint Homme s'accompHt. I l s'embarqua 
pourlariouvelle El'pagne , à peine y fút­
i l a r r ive , que la fortune de Salcedo íe 
renverfa , fes appuis tombcrenc, 5c fes 
cnncmis déchaíncz le livrerentau T r i ­
bunal de r inqui f i t ion > qui le je t ta dans 
un cae hot , & qui 1c chargea de fers. 
Salcedo plongé dans ect abyfme de mal-
heuís ne s'.abbatit point ; une lettre que 
le Pere de Sanvitores luy écr iv i t luy 
donna de nouvclles forces, l l compri t que 
cecee difgcace cftoit le moyen done Dieu 
vouloic fe fervir pour le fandtifier , & 
pout luy faíre expier les peines dues à fes 
peche?.. U adora la main qui le f rappoi t , 
&c fe foúroic avec une parfaite rc í igua-
t ion à la volonté de Dieu. 
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O n le tranfporca à la Nouvelle Efpa-

gne pour lu i íaire fon prócés. Pendant 
une nu i t , i l luy fembla voir fainte Br ig i -
de , à laquelie i l avoir une devotion par-
ticuliere , & le Perede Sanvitores, qui 
ranimoienc à fouffiir avec courage júf-
qu'au 24. d 'Oftobre > parce que fes pei­
nes devoienc finir ce jour-là. Elles íini-
renc en effec; car Salcedo mourut ce jour-
là mefme, plein de confiance dans la mi-
Íericordede Dieu j & penetré d'une par-
faite reconnoiíTance cíe voir fes VCEUX 
exaucez par les piieres du Pere de Sanvi-
tores. O n Tenreira , Sc peu de temps 
"aprés on reconnut la fauíTeté des aecuía-
tionsdefes ennemis. O n le declara i n -
íiocent des crimes qu'on luy avoir impo-
í e s , Se le Tribunal general de F lnqui -
íition en donna un a£te authentique à 
"fes freres, pour juftifier la mémoire du 
défunt. 

Le Frere Matthieu Cuença Jefuite , 
cjuiavoit paíl'é aux Philippines avec te 
Pere de Sanvitorcs, éprouva la verité des 
p iéd id ions de l'hommede Dieu. S'etir 
tretenant un jour avee luy , ác luy ou» 
vrant fon cceur furies peines iñterieures 
qu ' i l fouffroit , i l luy marqua l'inquie-
rude ou i l eftoit de nc pas perféverer dans 
fa vocation, f ins avex. raifón d'eflre it t-

H i i i j 
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'qúist} luy dit 1c Perc ; más confelez.-
vouf y je VOHS ajfkre que vous monrre^ Je-
fuite", & cjue vous me vem^peu de jo uri 
•ttvant vofire mort. Cuença cependant 
•forcit de la•Compagnic , & devine Curé 
d 'Ahun aux Philippines. Chagrin de 
•n'avoir pas efté fidele à ce que Dieu dc-
mandoit de luy , i l tomba grievement 
malade, & fouhaita de fe confeíTe'r. Le 
feul Preftre qtu fuft dans fon voi í ínage , 
s'eftanr trouvé oceupé , nepuE luy ren-
dre ce devoir de charité. Le malade a l ­
iarme refolut de fe faire porter à Tloylo , 
ou i l y avoir des Jefuites. I l s'embarcpa 
•dans un petit bâ thnent ; mais un vent 
•contraire Tempefcha de fortir du Port . 
Defolé d'un corítre - temps fi fâcheux } 
dans la crainte de mourir fans confeííion} 
i l prend unereliqueduPere de Sanvito-
res j le conjure de luy obtenir de D ieu 
i a grace de fcconfeíTer , & de fe fouve-
nir des promeíícs qu ' i l luy avoir faites 
autrefois. Le Pereluy apparoiftj le con-
fole & le remplit de confiance. Le vent 
change dans ce moment, & Cuença ar­
rive à Tloylo, s'adreíTe au Peie de Vel íe , 
reçoit tous fes Sacremens 3 demande avec 
iníèance de rentrer dans la Compagnie j 
on ie luy accorde , & i l a la con-
folation d'y mourir entre les bras de 
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fes Freres , le 27. d'Aouft de l 'annéc 
1Ó77. 

Ce qui arriva à Dom Géronirno de 
Sanvitores, pere denoftre Saint , n 'e í l 
pas moins furprcnant. Ce Seigneur} qui 
fouhaitoit que íbn fils raffiftaíl à la mort, 
nepouvoic conícntir qu ' i l fe confacraft 
aux Miffions des Indes, &c s'y oppofoic 
de routes fes forces. Le ferviteur de Dieu 
£atigué desrcfiftances de fon pere, luy 
d i t u n j o u r : Ne vous oppofe^point, mon 
pere, aux dejfãns de Dieu , je vouspro-
metsde vous ajjlflerà la mort , & foyc^ 
feur que vous dure^cc.tte confolat'wn. Le 
icrviteur de Dieu partir avec l 'agrément 
de fon pete, à qui d tint parole. Car peu 
d'heures avant la mort de D o m Geroni­
mo , i l luy apparut, 6c le fortifia dans ce 
dernier paíTage d'une maniere íi confo-
lante , que ce bon vieülard voulant luy 
marquer la joye qu'il en avoit , repeta 
jufqu'atrois fois. A h ,mon fils Diego , 
íjue vou s me faites de plai/ir j I I baifa en-
fuite plufieurs fois le Crucifix , & mou-' 
rut dans de grands fentimens de pieté , le 
20. de Dtcembrede l'année 1^75- âgé de 
quatre-vingts ans. C'eftoit un homme 
quiavoitde la Religion , de la droiture 
& du zele pour la juftice , Se qui eñoic 
un des plus hábiles Mini í t res du Roy 
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Catholique, auquel i l rendit de grandi 
fer vices dans des temps affez difficiles. (1J 

Je ne parlcray point icy d'une inf ini­
t é de perfonnes qu i ont efté gueríes par 
Fapplication des reliques du laint Mar­
t y r , ou par fon interceffion. Le Pete 
Pierre de Montes de la Compagnie de 
JeíiiSjSuperieur de la Maiíon de Silang 
aux Philippines a aaffuré avec ferment, 
que fevoyam á l ' ex t rémi té dans une ma-
ladie fafcheufe , i l fe recommanda au Pe-
re de Sanvitores , & promtt de fe confa-
crer à la M i l l i o n des liles Marianes, s'il 
gueriíToit , be qu'au mefme moment i l í ê 
porta mieux , & fe trouva peu de jours 
aprés en parfaite fanté. 

François Herrera , homme celebre 
dam fa Compagnie , aíTüre qu ' i l fut guc-
ry d'un mal de gorge fort violent , par 
Fapplication d'une reliquc du Pere de 
Sanvitores. Ce mefinc Pere eftant appel-
lé pour aíliftcr à la mort Beatrix de 
Caicos, qui demcuroit prés la v i l l e de 
Badajoz en Efpagne, trouva cette femrae 

( i ) Sonfils ajfhé Dom Jofeph de Sanvi­
tores , Mirqnisdela Rambla, Vi com te de Ca­
bra , Gctitilhomme de la bouche & du Coufeil 
des Finances du Roy d'Efpagne , épouíà la filie 
tluComtede Priégo , dont i¡ eut plufteurs en-
faus. L'aifaé a cípoufé la filie du Comte de 
G-ucies. 
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abandonnée des Medecins , raunie de 
tons fes Sacremens, & prefte à expirer. 
I l luy appliqua la reiique du faint H o m ­
me , dont i l s'eftoic fervy luy-mefmc 
plufieurs foisí i heureuíèment , í 'exhor-
rant à fe recommander au Pere de San-
vito res , afin de recouvrer fa fanté par 
fon inteiceffion. Cette femme pleine de 
confiance le fiiit , Se dans ce moment 
commence à fe micux porter , 8c pen do 
jours aprés fe trouve entierement gueric: 
ce que le Dodeuu D o m jacinto Loba­
to , premier Medecin de Tarmée d 'E -
nramadurej&homme habile dans fon art, 
ã a f lu rénepouvoi r fe faireíãns miracle. 

Je finis par ce cjuiarriva à D o m A n ­
toine S atavia. Ce Seigneur s'embarqua: 
en 16 8 o. pou r al ler prendre le Gou verne-
ment des I fies Mariancs, plütof tpar un 
delir fincere de procurer le bien dc cettc 
M i l l i o n & de travailler à la converfíon 
de ees Barbares , que par intercft oa 
par ambition. I Í tomba ma lade au M c -
xique d'une dyienrcrie , qui le rcduifk 
bien-toft à 1'extrémité. Abaiidonnê des 
Medecins & fans efperance de vie , i l ap-
peíla le Pere Bakhazar de Manfilla Pro-
cureur dela Mi&ondes l f l es Mirianes , 
qui Tcíloit vena voir plufieurs fci ' ; pen­
dant fa maUdie. feus rnavel/ l i t , moa 

H vj 
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Fere, luy dit le Gouverneur, que vans 
avie!^ un Portrait du Fere de Sanvkores; 
apporte^le moy , je voas en conjure, parce 
que fefpere cjnavec la grace de D 'wu j ce 

faint Homme me guerira. Lc Pcre alia que-
r i r le Portrait. Le malade ne Teutpas 
p l u t o i l veu, que fon mal ceflà. Satavia 
le reftabliten peude jours , & fe trouva 
en eftat de continuer fon voyage au grand 
bien des liles Marianos, o i i ce vei'tueur 
Seigneur s'eft fignalé par fap ie té , & par 
fa bonne conduite. 
* La tnort du Pete de Sanvitores defola 
les Chreftiens > & jetta les Miffionnai-
res dans de grands embarras. l is fe 
voyoient fans appuy , expofez à íafureur 
"des Infideles , & privez d'un homme 
qui faifoittoure leurconfiance. LcsChu-
'chugois Hez d'inrereft avec Matapang} 
qui avoir maflacré le faint H o m m e , ani-
irtoient leurs compatriotes à prendre les 
armes contre les Efpagnoís. Tome l 'If le 
fe .partagea dans un moment. Les peuples 
dé la cofte du Nord plüs farouches Se plus-
indóciles que les autres, fe liguerent en-, 
femble dans le deífeinde chafTer les. Eu­
ropeans de íeur l i l e . Ceux de la cofte du 
M i d y plus doux & plus affeclionnez aur 
Miffionnaires x ne donnerent point dans 
Ja paífion de leurs compatriotes; mais ils 
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fe contentcrent de garderune exade ncu-
tnli téj & d 'eí l re les fpedtateurs de ce qui 
fe paíTeroit. 

La fituation des Efpagnols eítoitfaf-
cheufe. l i s eftoient en petit nombre, .8C 
ce nombre diminuoit tous les jours. Ce 
qui leur faifoit apprehender de devenir 
laproye des Barbares & de fuccomber 
elifin aux efforts & à la multitude da 
kurs ehnemis. Mais Dieu qui n'aban-
donne jamais ccux qui mettent leur con-
fiance en luy , leur envo'ia un fecouts 
propor t ionné à leurs befoins» Le vaif-
feau, qui va tous les ans de la Nouvelle. 
Efpagne aux Philippines, arrivaauPort 
d'Vmagat ; o à on l'attendoit avec impa­
tience. Les Barbares cacherent fon a r r i -
vée avec grand foin , dans la craintc 
qu'on ne les punift de leurs trahifons, &C 
de leurs crimes. Mais un Chrcftien fi-
dele en avertit le Pere François Solano , 
qui fe rendit promptement à Vmagat. 
I I eut laconfolationd'y trouver l ' A m i -
ral Dom Leandre Coello & le Capitai-
ne Antoine Nieto , amis paniculicrs du-
Pere de Sanvitorcs, don: iU apprirent la 
mort avecdoulcur. Ces Oíficiers , qu i 
avoknt de la pieté & de la Religions 
donnerent de grands éloges à l'Apoftre: 
des liles Marianes , & marquerent au 
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Pere Solano qu ' i l Falloit foutenir l 'ou-
vrage que ce grand homme avoit com­
mence- Plufieufs de-leurs gens s'offri-
rent à deraeurer daiis ees í í les pour y 
deffeiídre les Chreftiens des ihrultes de 
leürs ennemis, & pou.ry travailler à la 
Jrópagation de la Foy. Mais leur zele in* 
liícrét & pen éclaire les porta t rop lo in , 
& pènfá riiíner cettq^floriifahte Eglife. 
Eíi vòícy Toccafion. 

i j h fofdat Efpagnol aíánr rencontré 
t i tirão, ce h m c u x C h a m o r à s , dont nous 
avons parle, fe joignir à lüy 8c à un de 
fés amis qui ráccpriipaghoit. . Aprésplu-
fièiirs difeburs ils parieren: de la dernie-
fè guér rè , dont Harao avoir efté le prin­
cipal auteur. Le Chamorris s 'émporta & 
ihfültál 'Efpagnóh Celuy-cy trop feníí-
blé à I'afFront qu'oii luy faifòitjprend fon 
epéé & la palTe au travers du corps d'Hu-
rao; fon ami e u í l e ú l e méfme íõ rc , s'íl 
ne fe fuft dérobé par une promte fuite à 
la fúreurdu íbídat Efpagnol. Get acci­
dent affligea fenfiblement les Miffionnai-
rés j qui craignoient les ííiites de cene 
Violence. Mais ce qui arriva ce jour-Ià 
nicfine acheva de les défoler. 

One filie de Tlfle de Zarparte faifie 
dé fraíeur à la veué des armes à feu de 
deüx fòldats E ípagno l s , pn t la fuite. U n 
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Marianois qui 1'accompagnoit , & qu i 
la recherchoic en mariage, la fuivir en 
courant de toute fa force. Les deux f o l -
dats arrivez recemment dans ees l i l e s , SC 
peu inftruits des mosurs de ces peuples , 
cmrentque ces deux petfonnes eftoient 
coupables , puifc^u'elles fuyoient avcc 
tant de precipitation. l i s les pouríí i ivent, 
& ne Ies pouvant atteindre , un des foi-
dats tire ion moufquet, & d'un feul coup 
tue la filie, & bleíTe Thotnrae grieve-
ment. 

Ces deux meurtres jetterent la terreur 
dans routes ees l i l e s , & animerent les 
Barbares centre les Efpagnols. Ce qu'on 
nous A rap forte de ces gens~l(t, diibient-
ils j n'efl que trap vray. l is ne viennent en 
noflrepays que pour HOHS defoler, & pour 
musperdre. Letirs Pre fires tuènt nos en~ 
fans par leur eau empoifonnèe x & nos má~ 
Udespar leur hnile, & ceux qui les ac-
compagtient} nous majpicrent impitoyablc-
ment avec leurs armes meurtrieres. 

Les Miflionnaircs , qu i n'eftoient pas 
ks maiftres des foldats Efpagnols autant 

3u ' i l auroit efté à fbiihaiter , taftherent 
'arrefter ces violences , H craignant 

qu'ils neminaflTent enfinces floriifantes 
Miff ions, les aífemblerent pour les ex-
kwrtcr à la douceur & à la patiericé. 
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V'opts efles venas ley, mes enfans, leur di-
tent-ils , dans le dejjein de fervir Dieit í 
& d'aider a la converfion de ees penales , 
CT- VOUS les í r r i t e^pa r vos violences [ JSÍous 
uous avons regardez, ju fqua prefent com~ 
me les défenfeurs de cette muvelle Chré-
iientè ; mais vous en devene^jirefentement 
les deflru'rhurs f d r lã maniere dont vous 
en t i f e \ j Ces Barbares ríont-ils pas raifon 
de dire quon ne cherche efuàles perdre ? 
Comment pourront-ils prendre dorefnavant 
confiance en nous, fi vous les ejfarouchel^ 
parvos emportemens & par voflre mau-
•yaife conduite ? Ce cju'ily a de plus deplo­
rable j cefl que vous offenfe? D i e u , & 
que vous attirez. par vos defordres fa male, 
diñion fu r cette Mi j f ion . Que deviendrons-
fjous, fi celui qui efl noflrre force & noflre 
appuy, nous abandonne. Car cjue.pewvcnt 
vingt ou trente homines centre plus de tren­
te rnille Infulaires conj urez, a noflre pert e ; 

Ce diícours fit l'impreffion qu on Fou-
liaitoic. Les foldats en ptofiterent 3 & 
devinrent dans la fuite plus dóciles & 
plus circonfpe<5ts. Dom Juan de Santiago, 
qui les commandoit, fongea à k u r íeu-
r e t é , & rcíolut de baftir un fon à v lga-
dña pour les meceré à convert des infultcs 
des Barbares. I l le traça luy-même , & 
Ton y travailla avee ardeur. O n alloic 



M A R I A N E S . L i v . V . i S f 
à la itiontagtic voifine prendre les ma-
teriaux, done on avoir befoin. Lcs Bar-
bares s'y mirenten embufcade, &c fe jet-
terent fi brufquement fur les travailleurs, 
qaeceux-cy eurcntde la peine à fe tirer 
de leurs mains & à fe fauver. 

Get a¿te d'hoftilitc determina D o m 
Juan à faire un coup d'éclar pour épou-
vanter les Barbares , & pour les teñir 
dans lerefped:. I I choiíít une vingtaintí 
de fes gens 3 & marcha vers le village 
de Tumban, oú le Perc de Sanvitores 
avoit eflé martyrifé. La marche des Ef-
pagnols jetta. rallarme dans tout le pays. 
Tout le monde pt i t la fuite, & Ton ne 
troava perfonne à Tumhati. Dom Juan 
n'en fut point fafchc, parce que fon def-
íein n'cftoit que d'infpircr de la craintea 
cespeuples. Se de les reteñir dans le de­
voir. I I fe contenta de brúler unedou-
¿aine de maifons, & entre autres celle 
de Matapang, qui avoit maflacrc fi i n -
humainement le Pcrc de Sanvitores. Les 
Barbares irritez ne fongerent qua fur-
prendre les Efpagnols, 5¿ qu'alcs acca-
bler par leur nombre. I l n'y avoit que 
deux chemins pour retourner à Agadña . . 
L 'un par ou les Efpagnok eftoient ve­
nus , 1 autre un peu plus long fur le bord 
de la mer. Les ennemis embarraíTerent 1© 
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premier & le rendirent impraticable p i ( 
un grand nombre d'arbres qu'ils abbaci-
rene. 11 né reftoit que le fecond , les Ef-
pagnols ne manquerent pas de le pren­
dre. Les Barbares l'avoient préveu & 
l 'avoient renipli de pointes d'os empoi-
fonnez. Dom Juan qui avoir de l'expe-
tience & de Inab i l i t é dans le metier de U 
guerre , s^pperçur bíen-toft du Ílratage-
me des Barbares , Scíans s'en embarraf-
fer, fir entrer fes foldats dans la mer juf-r 
qu à la ceinture , Ô£ les fit marcher 
áinfi le long du rivage. Cette marche 
déconcerta lesennemis, qui paroiflbient 
He temps en temps furies hauteurs. Afa -
iafang plus hardi que les autres, vint les 
infulter dans fon Canot , criant de toute 
fa force: Je fuis Ma ta fang , vans efles ve~ 
m$ trap tard. O n ne luy répondit que 
par une douzaine dc moufquetades qu'on 
luy tira. Mais comtne aucun coup ne 
p o r t a , le Barbare en devint plus fier. IÍ 
•s approcha du rivage pour lancer un ja-
v c t o t , maís un foldat luy perça le bras 
d'un coup de moufquct. 

O n avançoit ccpendant , quoy qu'a-. 
Vec peine, & Ton fe croyoit hors de 
danger, lorfqu'on fe vit aiTaiilis tout d'un 
Coup pat une nombteufe troupe de ces 
Barbares, qui s'eftoieht cachez derriere 
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tin rocher. l i s jetterent un cri épouvan-
table, &c lancerent une infinité de trai ts , 
qui tomberent de tous coftez autour des 
Efpagnols fans les atteindre. Dom Juan 
fit tourner tefte de ce cofté-là. Mais i l 
fe vi t en mcilne temps envíronné d'une 
multitude de petits vaiíTeaux que ce m e t 
me rocher avoir dérobés a. fa vüe . Les en-
nemis qui s'anímoient les uns lesautres, 
lançoíent leurs traits aveC une p r o m t i -
tude & avec une adreíle íurprenante , SC 
Ce jettoient enfuite dans la mer, pour ne 
pas eflu'ier le feu des Efpagnols qui les 
defoloit. Cette atraque fut vive , mais elle 
nc dura pas. D o m Juan paila heufeufe-
ment. Se ramena fes gens à A g a d ñ a . l l 
fut bleífé dans le combat avec trois de fes 
foldats, qui moururent quelques jours 
aprés entre les mains du Pere Solano 
dans de grandes douleurs , mais dans des 
fentimens vetitablement Chreftiens. Cet­
te expedition jetta la terreur parmi les 
Barbares. Trois villages (1 ) vinrent le 18. I t 
lendemain demander la paix qu'on leur ^ 
accorda, à condition qu'ils envoiroient * 
leurs enfans au Catechifme, qu'ils d é -
truiroient les lieuxde débauche, & qu'ils 
n'empefcheroient plus les Chreftiens 

(1) Anigu&g, Afán & Tupungim. 
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d'affiftcr à la MeíTe ni à 1'Office & * 
v in . 

Pendan: ees troubles de T i l l e de Gua* 
han , on travailloit dans les autres liles' 
avec un fuccés, qu i donnoit de la confo-* 
íat ion auxouvriers Evangdiques. L ' E -
glife de Timan eftoit floriíTante, & le 
nombre des Fideles augtnenroit tous les 
jours par les foins du Pere Alonfo L o ­
pez , üc de quatre excellcns Carechiftcs , 
qui travailloícnt dans cette l i l e fous Cz 
d i redion . Ce fervent Miffionnaírc euc 
le bonlicur de g^gnet Ca l ta , un des plus 
coníiderables Chamorrts du p a í s , 8c d'en 
íáire un zelé Proteiíteur de la Rel ig ion , 
Les Miffionnaires avòient befoin de cec 
appuy dans des conjondtures fi delicates. 
Le Pere Lopez furpris de ne rece voir au-' 
cunes nouvclles de l ' í í le de Gmhan y pria 
quelques Infulaires de ía coanoi í lànce 
d'aller à Agadña s'infontíer de ce qui 
íe paífoit. Ceux qui fe chargerent de cette 
commiffion , ne revinrent pas alíèz 
promtement, & donnerent par leur re-
tardemene de grandes inquietudes à leurs 
parens. On en demanda des nouvelles à 
q u e l q u c s ^ j / » ^ / / , qui venoicntde T i l l e 
de Guahan. Ces Infulaires mal inten-
tíonnez répondirent que les Mi í í i onna i - • 
res á ' A g a m a les avoient fáit perir. 11 
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n'en fallar pas davanrage pour allarmer 
le peaplc de Timan, & pour le porter à 
íc déchaifner contie Ití Pere Lopez 3 
qu'on vouloir rendrc rcfponfable de U 
mort prétendué de ees Envo'ícz. La 
fureur de leurs parens cftoit Ci grande , 
qu'ils n'euflcnt pas manqué de le facri-
ner à leur reíTcntiment, fi Cai^a n'euft 
arrefté cetre violence par fon credit & 
par fon autori té. Les Envo íez arrive-
rent quelqucs jours aprésj & non con­
téns de derruiré par leur prefence , la 
calonmie des Sayparwis, ils raconterent 
á leurs compatriores l accucií favorable, 
& les bons trairemens que les Mi f f ion -
naircs d 'y ígadña leur avoienc fairs ; & 
fe louerent fur tourduPere Solano, qui 
avoir fuccedé au Pere de Sanvitores, 8c 
<¡ui cftoit alors Supcricur de cette M i f -
fion. 

Ceftoit un homme qui joignoir une 
vertu confommée à une rare prudence & 
à' une grandeur d"ame , qui luy faifoit 
tout entreprendre & rout fouffrir pour 
J E S U S - C H R I S T . I l cftoit de la'pe­
tite ville de Xarandilla en Efpagnc- I l 
fuivit à Rome le Due de I 'lnfantado, 
AmbaiTadeur du Roy Catholique en cet­
te Cour, & y fut ponrveu par fa faveur, 
d u n Beneíiçs confiderable, I l fe retire 
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dans fon pais, ou i l tomba malade. t e 
Pere de Sanvitores qui demeuroit alors 
à Xarandi l la , raififta. dans cecte mala-, 
d i e , & luy infpira un i i grand dégouíl; 
du monde ,& de fes vanitez, que Solano, 
refolut de renoncer à toutes les efperan-
,ces du fiecle, & d'entrer dans la Com-
pagnie de J E s u s. Ce q u ' i l fit le pre­
mier de Septembre de l 'année 1657. Dc-
|)uis ce moment i l ne penfa qu ' á fe rendre 
capable de travailler à la converfion des 
Infideles, & dematjda avec tant d'in-
ilance d'aller aux Indes, que fes Supe-
rieurs ne pouvant reílfter à fes preflan-
tes Pollicitations y renvoi'erent aux Phi­
lippines. 

I l pafla au Mexiqne avec le Pere de • 
Sanvitores j qui le propofoitaux Miif ion-
naires , cojnme. un modele de vertu & 
de fainteté. Voicy comme i l en parle 
dans une lettre { 1 ; qu ' i l écrivir des Phi­
lippines A un de fes .amis. Qjtoy-^Hil fe > 
frefente pliifieurs fdjets paur travailler k \ 
lu converfion des Infideles, // ne faut tru. 
vo'ier que ceux qui ont pris parfaitement 
l'efprh deS. Ignace & de S. François Xa-
vier sceft-a-dire <¡ne ceux cjui font d!me , 

( i ) Ccrte lettre eft éçtite <k Manilie l e d e 
Juiliet 10,54. au Pere jean Gabriel Guillen, 
jjefuite. 



M A R I A N E S. t I V. V . I J X 
bumUité frofonde, d'une obeijfance exatte, 
<Cwe pureté angelicjue, enfm d'une vertn 
éprouvèe, & tels tjuefi le Pere Irançoif 
Solano, Si on mus en envo'ioit plufieurs dm 
carañere de ce fervent Mijf iomaire , Ul 
rendroient icy de grands fervwes a Dietf , 
& feroient d t m grand fecours dans cettt 
Mijfion, 

Quand i l fuc arrive aux Philippines,' 
on Tenvoía en Tlf le des Ncgres. I l y 
travailla pendant trois ans. I l paflfade l i 
en I ' l f le de Mindanao, la plus rude Sc 
la plus difficile Mif f ion des Ph i l ipp i ­
nes , ou aprés avoir demeuré quelcjuc 
temps, on le rappella à Manil le pour m i 
employ confiderable. I l y apprit la lan­
gue des l i les M a ñ a n e s , dans le def-
iein de íè confacrer au fervice de cettc 
Miff ion , comme i l fie en l'année 1670. 
qu' i l y paila avec le Pere François Ez­
querra, 

Le Pere de Sanvkores qui connoiíToit 
le Pere Solano pour un homme d'un zele 
ardent &: d'un courage hero' íque, le de- . 
ftinad'abord pour I ' l f le de Zarpane, qui 
avoit befoin d'un homme de ce ca ra í t e re . . 
Mais les troubles de l ' I í le de Guahatt 
r a í an t empefchéd 'y paífer , ildemeura à 
¿ Íg4dña? o u Ton luy donna le fo inde. 
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cetce floriíTante E g l í f e , la premiere & la 
plus nombreufe de ceslfles. I l rendir de 
grands ferviecs pendant le íiege qu'ony 
f o ú t i n t , 5c sy íignala par fa charité en-
vers les foldats, qui le regardoient com-
me leur pere. Les Barbares avoient un 
refpedt & une veneration particulierç 

{)OUf fa perfonne. Ses paroles pleines de 
umiere & d'oncít ion, faifoient de íi 

fortes impreffions fur leurs e f p r ü s , qu'il 
les perfuadoit dés qu'ils vouloient bien 
fe donner la peine de l 'écouter. I l entre-
pr i t la converfion de Qjúpuha, dont noas 
avons deja parlé , mais i l n'y réüííít pas. 
Ce nom eftoit cher aux Miffionnaires, «à 
eaufe du feu Chamorris Qiupuha, qui le 
premier de fa nación les avoit receus dans 
fa maifon, & avoit beaucoup contribué 
par fon autorité & par fon ex.emple , à la 
converfíon de fes compatriotes. Celuy-cy 
eftoit fon parent. I l avoit eú le bonheur 
de recevoir le baprefmc, mais peu fidele 
à' fes devoirs, i l avoit quítec fa feinme 
pour íê livrer à une autre, au grand fcan-
dalc dc cette nouvelle Eglife. Sa paffion 

-cftoir íí grande, que ni les exhortations 
du Pere de Sanvitores, ni les prieres du 
fervent Catechifte Bazan, n'avoient fait 
«fue r i rr i ter . Le Pere Solano touché d'un 

aveuglemenr 
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avatglcment íi deplorable, cntreprit de 
le convertir. I l - luy reprefenta I'eftat 
malheureux de fon amcj &: le danger 
évidenr de fe perdre 6c de fe daraner. 

J'í» courral le r l fqw, luy d i t froidement 
Qiiipuha j car f a m e mieux alier en Enfer , 
que de me feparer d'une perfome qui m'eft 
Ji chere. A h malheureux, s 'éeriale Pere 
Solano d'un ton capable de jctter la ter-
reurdans fon ame, frmds garde a, ce que 
tufais s cartu mowrras demaln. Quipuha ic 
moquadu ferviteur .de Dieu & de fes me­
naces. I l fortit le lendcjxiain de fa maifon 
avec la maJheutfcufc perfonne. qu'il a i -
moit íi éperduemeot : mais à peine eut-i l 
fait quelques pas, qu ' i l tomba mort en fa 
prefence-

Une punition de Dieu fi éclatante, fie 
de merveilleux eíFets parmi les Ncophy-
teJ, qui regarderent le Pere Solano com-
me un Saint. I l Teíloit en effen I I n a-
voit point d'autre paffion que de faire 
connoiilre & de faire aimer Dieu $ & 
tout fon deíir eftoitde mourir pour J E -
s u s-C H R. i s T . Commc i l fe l ivroi t à 
toute l'ardeur de fon zele, i l fut bien-toifc 
epuifé. I l tomba malade quelques jours 
aprés le mort du Perede Sanvitores. Sa 
maladie fut un exercice continuei dc tou-

I 
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tes les v ç n u s chreftiennes. O n admira 
fa douceur , ia patience , & 1'ardent deiic 
qu'il avoitd 'al ler poílèder Dieu. I I mou-
l u t dans ces fentimens le 13. de Ju in de 
Tannée l í y z , aprés avoir reçeu tous lç§ 
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M A R I A N E S -
L I V R E S I X I E ' M E. 

Es Batbarcs Cc prcvalurcnt do k 
more du Pere Solano, donr lo 
zele leur avoit paui trop ardent 

•J & trop éclairé. l i s commence-
rait à inquicter Ies Efpagnols 3 non pas à 
découvet t , car la vuè des armes à feu les 
tenoit dans le refpeét ; mais en Icurdref-
fant des pieges dans les bois 5c dans les 
montagnes 3 ou en fe cachant derriere les 
a^bres pour les furprendre & pour les 
maíTacrer. l i s s'attroupoient cependanc 
quelcjuefois , & les venoient infulter 
jufqu'a j í g a d ñ a . O n coupa un petit 
bois , qui leur fevoit de retraite. Mais 
ils re^arercnt bien-toft cettc perte pat' 

1 »] 
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une longue trenchéc qu'ils firent à un. 
quart de lieue de cctte V i l l e , pouí em-
pefchej: les Miffionnaircs d'aller vifiter 
Jes peuples qui cíloient de ce cofté-là. 

Çec acharnement des Barbares affli--
geoit fenfiblement les Peres, qui t â -
choicnt de les adoucir & de les gagner 
par les avances qu'ils leur faifoient. Maig 
ees hommes feroces en devenoient plus 
fiers & plus inmirables. L'indocilicé de 
ees peuples n'eftoir pas la feuíe peine que 
les Miífionnaires euTíènc a fouffrir. Les 
feldats Efpagnols leur caufoicnt fouveut 
de Tembarras, foir par la bizarerie de 
leur humeur, íbit par Tirregularité de 
Içur conduite. Mais comme les Chre­
tiens les avoient demanden, & que leur 
fecours eftoit neceffaire pour les mettre à 
couvert de la violence des Infideles , on 
eftoit oblige de les raénager. O n les af-_ 
fembloit routes les femaines en particu-
lier, & on leur faiíbit de ferventes exhpr-
Utions pour les inftruire de leurs devoirs, 
Çc pour les porter à vivre en veritables 
Chreí l iens. Le Pere Ezquerra, qui avoit 
fuccedé au Pere Solano dans le gouver-
nement de cette M i f f i o n , leur At faire 
Une retraite fpirituelle felon la methode 
de S. Ignace. Pluíieiirs s'y fanrif ierent, 
§c çurent dans la fuite le bonheur de don-
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nei' leur vie pour la dcfenfc dc la Foy , 
auffi-bicn que le Pere Ezquerra, qui 
dans Icp'eu de temps qu' i l fuc Superieur , 
regla avec beaucoup de fageiPe routes les 
affaires de cctte Miffion- O n doit à fes 
iò ins rétabliíTement de F u ñ a , qui eftok 
neceflaire pour avoir une communication 
libre avec les- vaitfeaux Efpagnols 3 qui 
vont tous les ans aux Philippines. 

Fun.i eft une bourgade d'un grand 
abord fur la cofte Oecidentalc de I ' l f l e 
de Guahart. Elle doit fon mom à un ro-
eher qui n'en eft pas éloigné. Ces peu-
ples fuperftitieux regardent ce rocher 
eomme ia ffierveillc du monde •, & i l 1c 
íèroit en eflfet, fi cc qu'ils en racontent 
eftoit veritable. J'ay deja dit qu'avant 
I'arr'ivce des Europeansccs Inlulaire^ 
s'imaginoient qu ' i l n'y avoit point d'au-
tres terres que kurs l i l e s , n i d'autres 
hommes que ceux' de leur nation. C o m -
me ils ignoroierit leur or ig ine , ils s'en 
donnerent úne à peu dc frais, en aííii-
rant que 1c premier homme avoit efté for­
me de cette pierre , qu'on devoir regarder 
comme le berceau du genre humain. Ce 
rocher fi fameux eft dans une efpece de 
golfe, aífez prés d'une p en in íiile ou lan­
gue de terre, qui s'avance dans la met 
vers rOccident. Ce lieu eft elevé 54 

I i i j 
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commode pout découvrir de lo i a les 
vaiflcaux -y & comme i l n'eft acccfliblc 
que d'un feul cofté i l eft aifé de s'y re-
ttancher & de s'y défendre. O n propofa 
aux habitans de F u ñ a le deííein qu 'ot í 
avoit de s'établir dans leur bourgade. 
l i s en eurcnt rant de j oye , que pour en--
gager les Miffionnaires à executer prom-
tement ce projet, iís leur donnerent un: 
emplacement commode, &: travaillercnt 
cux-mefmes au baftiment de TEglife^ 
O n la dédia à S. Jofeph^ & Ton pr i t ce 
grand Saint pour le protecteur de cettc 
M i l l i o n . 

Les nouvelles qu'on recent d'Efpagne 
en ce temps-là , donnerent aux Mifllon» 
naires de grandes efperances d'avancer les 
affaires de la Religion dans ees l i les y 
par les puiíTans fecours que la Reine ( 1 ) 
leur envoíoit. Car cette vertueuíé P r i n -
ceíTe donna ordre au Viceroy de la 
Nouvelle Efpagne , & au Gouverneur 
des Philippines } de fournir ce qui le-
roit neceíiaire à Tentretien des ouvriers 
Evangeliques, & d'en cnvo'íer de nou-
veaux pour travailler dans un champ, ou 
la moiíFon cftoit íi ahondante, & les 
fruits qu'on en recueilloit} íi con í íde ía -

C 1) Maric-Anne d'Autriche, mere de Char­
les U . Roy d'Efpagne, 
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bles. Elle accorda les deux cens Ph i l ip -
pinois qu'on demandoit, & 1c petit vaif-
ícau done on avoir beíbin pour pairei* 
d'une l i l e à Tautre, & pour faire de 
nouvclles découvertes. Elle envoi'a des 
ornemens à routes les nouvelles Eglifes , 
& fir aíTurer les MiíTionnaires qu'elte 
n 'épargneroit ricn pour la converíion 
d'une nation qu'elle avoir prife fous fa 
protedion. 

Quclquc pteíTans que fuíTent les ordres 
de la Reine, on ne vir jamais mieux 
qu'en cerre occal íon , que ce que les Sou-
verains ordonnent,eft fans effer^quand 
ils en confien: rexecution àdes Officiers 
mal inrentionncz & avcuglez parpleur 
paffion. Le Viceroy de la Nouvelle Ef-
pagne obé'ír aux ordres de la Reine, & 
marqua en cette occahon le zele qu ' i l 
avoir pour la propagarion de la Foy. 
Mais on ne put avoir raifoii du Gouver-
fteur des Philippines. Cet homme cn-
tefté & prévenu contre íes ouvriers Evan-
geliques s'eftoit mis dans l'cfprit de m i ­
ner la M i l l i o n des liles Marianes. Pour 
éxecuter ce deííein fans fe commettre Se 
fans s'attirer de fafcheufes affaires, i l 
avoir donne des ordres fecrets aux O ffi-
ciers des vaiífeauXj qui vonr de la Nou-
Velle Efpagne aux Phil ippines, de nc 

I iüj 
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point rdafcher en l ' I í le de Guahan •> afín 

'que les Miffionnaircs demcurant fans fe-
cours, expoíez à la mercy des Barbares, 
peri (Tent malheurcuíement , ou fuil'ent 
obíigcz d'abandonncr cetre enrrcprifc, & 
de fe retircr. Les ordres de la Reine 3 qui 
arriverent en cc tempsda, rembarraíTe-
renr d'abord , mais i l prit bien-úoft fon 
parti. I l refufa fous divers pretextes, 
d'envoier les deux cens Philippinois que 
cctte Piincelfe avoir cu la bonté d'ac-
corder. 

Pour le petit vaiiTeau qui devoit fcrvir 
au tranfport des Miffionnaircs, comme 
i l avoit receu des ordres r é t t e r e z , & 
meíme de I'argent pour le faire baftir , 
' i l o ^ i ' t ; mais i l trouva mo'ien de 1c rcn-
dre inutile, i l regla luy-mefme les pro­
portions que ce vailfcau devoit avoir , 
& s'opiniaftra à les f i i rc fuivre. Le con-
ilruclcur des vailièaux luy reprefenta 
qu ' i l ne pouvoit pas en conicience, con-
iíruire un vaiiTeau fur des proportions (1 
irrcgulicres j que ce íêroit expofer ccux 

3ui le monteroient, à un danger evident 
c per i r , & qu'une conftrudion fi bi­

zarre le perdroit d honneur & dc reputa­
tion. Le Gouverneur voulut eftre obéV3 
& i l f i l l u t faire le vaiiTeau fur les pro­
portions qu'il avoit marquees. O n le 
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fit fans pon t , fans macs & fans cordages. 
C'eftoit proptement une double chaloupc 
que le Gouverneui; fit meteré fur 1c vaif-
fcau le faint Antoine, perfuadé qu'elle ne 
ferviroít de r ien , quand elle fcroit aur-
liles Marianas'. Les Peres Bouvcns & 
Buftülos qui avoient efté témoins de 
tous les inouvemens du Gouverneur, Sc 
qui paiferent des Philippines à la Nou-
velle Efpagne, pouraller de là auxil ies 
Marianes , porterent íeurs plaintes à 
FArchevêque de Mexique , qui avoit 
fuccedé au Marquis de Manfera dans la 
Viceroyautc. L'Archcveque ordonna-
que les matelots ôaíTent interroger , 8c 
qu'on fifi venir des Experts pour vifueir 
le petit vaiíTcau. Les matelots protcftc-
rent avec ferment, qu'on ne pourroit s'eit 
fervir fans s'expofer à u n danger évidene 
dc perir. Mais le Capitaine du vaiffeau 
le faint Antoine, ísomme entierement d é -
voiié au Gouverneur des Phil ippines, 
empefcha qu'on ne fift la vifite o rdonnée 
par l 'Archevéque. Ainíi les ordres de 
la Reine ne furent point cxecutez , & les 
Miífíonnaires furent privez d'unfecours, 
qui leur eftoit abfolument neceíTaire pour 
vifiter les l i les Marianes, & pour faire 
de nouvelles découvertes. 

Le vaiílcau qu i portoit les ordies de 
1 v 
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la C o u r , arriva à A g a d ñ a le 22.. de May 
de l 'année 1671. & partit peu de jours 
aprés pour continuer fa route vers les; 
Philippines. Le General D o m Juan Du­
ran de Montfor t^ qu i eftok fur ce vaif-
feau, fit beaucoup d'amitié aux Mif f ion-
naires, leur laifíà un cheval pour la 
commodi té de leurs voyages. Ce chevat 
caufa une íurprife univerfelle. Ces Infu-
laires qui n'en avoient jamais v e u , ns 
pouvoient fe laffer de le confiderer. Le 
í r u i t fe rèpandit bien-toft de tous coñez. 
qu ' i l eftoit arrive un an imal , dont la 
beauté & la force eñoient extraoudinaU 
res. O n vint de routes les liles pour le-
vo i r . Son a i r , fa fierre, fes bonds, fon: 
hanniíTement, & fur tout fes mades & 
fa viteffe à cour i r , jetterent la terrear 
parmi ees Barbares. l is ne pouvoienr 
comprendre comment ce cheval maf-
choit & digeroit le fer. Car i ls s'ima-
ginoient que le mords qu ' i l avoit á la 
bouche, luy fervoit de nourriture. La 
longue queue de cet animal les char-
mbit j & ils en eílimoient les crins eom-
xnc la chofe du monde la plus précieufe-
I I n'y avoit rien qu'ils ne fiíTent pour etv 
avoir quelques-uns. Ils le flaroienr, ils 
le careífoienr, ils luy faifoient mefmc des. 
prcíèns de eoco & d'amres chofes pour 
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gagner fon atnitié , 8c pour pcrmetcre 
qu'ils luy arracbaíTent des crins de fa 
queue. Quelques-uns s'en trouverent 
mal par les coups de pied qu'ils en re-
ceurent. l is íe íervoient de ces crins de 
cheval à divers ufages. Les Vrritaos 3 
qui font ees jeunes debauchez done j'ay 
parlé j en paroienc leurs Tunasr Ces 7 « -
ms font des baftons peints & percez par 
en haut, qui fontcomrae lent devife, ou 
plutoft comme la marque de leur l i bc r t i -
Bagc. l is les ornent de trois rouleaux 
d'ecorces d'arbres dedemie aune de long , 
èc de gros filamens qu'ils laiífent pendre 
en forme de houppe. Depuis qu ils eu-
rent veu ce cheval , Se qu'on leat euít 
donné quelques crins de fa queue, ils 
s'en fervirent au lieu de ces filamens » &C 
en firent des efpeces de houppes, qui 
eftoient d'un grand prix parmi eux. 

Le cheval du General Montfort nc 
fut pas inutile au nouvel établiflcment de 
Fuña , ou deux MiíTionnaires vinrent 
demcurer. I ls inftruiílrent avec un grand 
íbin les peuples de cette bourgade Se des 
montagnes voifines , ou dés leur pre­
miere courfe ils curent la confolation de 
baptifer quatre cens enfans , & de feire 
un grand nombre de Catechumencs, qui 
jaffe&ionnerent à apprendre ladodriae 

1 v); 
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Chreftienney & à chanter des Cant ique» 
ípir i tuels . On entendoit de tous coftez 
les plaines & les montagnes retentir des. 
loiianges de Diéu , au lieu des chaníbn* 
profanes dont on fe fervoit auparavant..' 

Les benedidions qvie Dieu répandi t 
for la- nouvelle Miffioiij furenc fuivies. 
de la paix que les Barbares demanderenÇ 
dans un temps ou Ton n'avoít aucun fu-
jet de l'efperer. Car ils avoient mépr i í e 
jufqu'alors routes les avances qu'on leur 
avoir faites, & infulté mcfmc les per-
fonnes de confiance qu'on leur avoit en-
vc'iées. Ce fut le treiziéme de Novem-
bre j jour coníãcré à bonorer la memoire 
du bi tüheureux Staniflas Koí lka3Novice 
d:e la Gompagnie de J E S U S , ( i ) que. 
eette paix íi défirée fut concluè & ratifies 
de leur part, non pas en prefentant des> 
écailles de tortues, comme ils avoient 
coú tumc de faire, mais en apportant leurs 
enfans, & en priant les Miffionnaires de 
les baptifer. Les conditions de la paix 
furent qu'ils garderoient les eommande-
mens de DieUj qu'ils feroient baptifer 
leurs enfans, & qu'ils affifteroient aur 
Catechifme & aux in í l rud ions qu'ort 
leur feroir, 

( i J Le Pere Pie-re JofepK d'Orleans, Jc -
íuite, a écrit fort polLracut eniróftre langue, Lr 
Yic de ce fains Novice. 
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Cetcc Paix cut d'hcureufes fuites. Olv. 

reconcilia à l 'Églifepluí íeurs Neophy­
tes, qui foibles encore dans leur toy 
s'eftoient laiflez íéduire par Ies Infide­
les. O n baptifa un grand nombre d'en-
fans, on fir une vifite exaóte de route-
l ' I f l e de Giiahan, on abolir divers ufagey 
fuperilitieux , & Ton eilablit plufieurs 
fainres coútumes qu'on y pratique e n ­
core aujourd'huy. Le Pere Ezquerra' 
trouva dans le cours de cette vifite p l u ­
ííeurs feitimes & filies Chreftiennes y 
í juiavoient reíííté avec un courage digne 
des premiers fiecles de TEglife à routes: 
les follieitations' qu'on leur avoir faites , 
pour leurfaire perdre leur innocence. 

Ce zelé Miffionnairealla à í aMi f f i on 
de faint Jofeph de Fuña , au commen­
cement de í'année 1674. i l parcourut les 
montagnes v o i í l n e s & baptifa quatre à 
cinq cens perfonnes, qu'on avoir inílmi-
tes & difpofécsauparavanr. Le premier 
jourdeFevrier i lpaflala nuit au village 
á ' A ü , que les Efpagnols appcllcnt le 
Port Saint Antoine. Le lendemain jour 
dé la Purification de la Sainte Vierge , 
i l voulut fe rendre à Fuña pour dire la 
Meílè , & pour communier fix Cate-
chiftes qui Taccompagnoient. lis par-
tkent de grand, naatin. Mais à peine eu-; 
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rent-ils fait une lieue , qu ' i l rencontre-
rent une femme f qui eftoit depuis p l u -
fieurs jours en travail d'enfant, fans pou-
voir fe délivrer, & que quatre Marianois 
|K)rtoient à un village voifin. Comme 
eette femme eftoit Chreftienne , le Pere 
la confefTa, & fe mi t en devoir de luy 
adminiftrer le Sacrement de TExt réme-
O n d i o n , qu'elle demanda. Les Maria­
nois perfuadés que l ' l iuile , dont on fe 
lervoi t pour faire les on&ions , oftoit la 
vie aux raalades , s'y oppoferent, ôc re-
pouiTerent rudement le Pere. Ce faint 
homme voulut les inftruire fur Fefficaci-
té de ce Sacrement , Sc fur les biens 
qu ' i l procuroit à ceux qui le recevoient. 
Mais les Barbares fans l 'écouter appel-
lerent leurs compatriotes à leur fecours, 
dans la refolution de tuer le Pere & fes 
Compagnons. I l ne luy en reftoit que 
quatre, dont deuxprirent la fuite pour 
íe mettre à convert de la fareur des Bar-
bares. O n les pourfuivit : Sebaitien de 
Ribera receutuncoup de lance au mi l i e t i 
desépaules . I l c ru t íe íáuver en íè j e t -
tant dans la mcr , mais on I 'y perça à 
coups dc traits. C'eftoit un jeune h o m ­
me de Man i l l e , qu i depuis un an qu ' i l 
eftoit clans ces Ifles , avoit rendu de 
grands fervices aux Miffiomukes* 
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L'autre nommé François Gonçalez ^ 

/e jetta dans la montagne voifine , Sc 
fe cacha dans des brouffailles. Les Barba­
res le cheixherent de tous coftez , mais 
¿eíefperant de le trouver » ils mirent 
le feu en divers endroits pour l'obliger 
de fortir. Gonçalez fe garentit des flâ--
mesj &c fe fauva par des precipices ¿ 
& par des lieux inacceffibles. Le Pere' 
fe voyant environné de meurtriers fir 
bmfler les faintes huiles , de peur que 
ees impies ne les profanafíent,& ne fon-
gea plus qu'á fe difpofer à lamortavec 
les deux Compagnons qui luy reftoient„ 
A peine Ies eat-il confeífés , que les» 
Barbares fondirent fur eux, & les char-
gerent de pierres & de traits. Loüis de-
Vera Picaço j le plus confiderable de-
ees deux Catechiftes fut tué le p re ­
mier.. 

C'eftoit un Gent í lhomme de la V i l -
le de Manil le , qui dégoufté du mon-
è c , s'eftoit confacrc au fervice de cette 
MiíHon , pour y travailler à la gloire1 
de Dieu & au falut du prochain. Son* 
employ ordinaire eftoit d'accompagner 
fes Peres , & de leur fervir de Cate-
chifte. I I eftoit à Nifichan , quand Ic 
Pere de Sanvitores fut martyrifé. T r o u -
vaut tous les paífages fcrmcz par les; 
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ennemis , quand i l vouluc fe reciter â 
A g a d ñ a , i l fut oblige de fe tenir ca--
che pendant quinze jours dans le trou-
d'un rocher, ou i l feroic more de f a im, 
fi quekjues Chreftiens qui paíferent par­
iá ne Ten euffent retire , & ne I'euf-
íènt conduit à y igadña . I l eut le con-
íblation de mourir entre les bras dir-
Pere Ezquerra , qui fut percé de traits 
prefque en mefme-temps que luy. 

Ce Saint Mil l ionnaire tomba pat 
terre baigné dans fon fang. Les Bar -
bares luy déchargerent plufieurs coups 
fur la telle & fur le vifage , 8c aprés 
l 'avoir dépoüil lé , le laiíferent étendit 
íiir le rivage, íãns avoir pu luy arra-
cher un Crucifix & une image de la 
Sainte Vierge qu ' i l tenoit entre fes 
mains. Deux de fes Cateehiftes nom--
mez Pierre d'Alexo , & Matthias A l ­
tamirano, qui eftoient retournez au Por t 
íâint Antoine , revinrent dans ce mo- ' 
ment. l is furent étrangement furpris de 
voir leurs Compagnons maíTacrez , &C 
leur cher Pere rendant les derniers fou-
pirs. l i s fc |ctterent pirecipitamment 
dans un canot qu'ils trouverent par ha­
zard fur le rivage , dans l'efperance de 
fe tirer d'entre les mains des Barbares * 
qui les pourfuivoient vivement., M a i s 
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comrae ce canot n'avoit n i rames ra 
voiles , & que d'ailleurs ils ne fca-
voienc pas I'art de le conduire, ils fc 
renverfa fure i ix , 8c ils toraberentdans 
la met „ ou ees furieux les aíTommerenc 
à coups de pierres, & de traits. Ce 
fut une vraye perte pour la Mi l l i on , 
car ces deux homines y rendoient de 
grands fcrvices. Pierre d'Alexo avoit 
foin de pourvoir à la nqurricure , 8c 
aux beíòinsdes Miffionnaires. I I s'eftoit 
rendu recoramandable par fa valeur , & 
s'eftoit íignalé dans routes les occafions 
ou i l s'eftoit rencontre y i l faifoit luy 
í*eul ce que trois ou quatre autres 
iomtnes auroient eu peine à fairs. Son 
zele , & fa patience mériteroient qu'on 
en fift icy un éloge particulier. Le fe», 
cond qui s'appelloit Matthias Altami­
rano eftoit un habile Chi'rurgien. Son 
talent pour faire 1c Catecjiiirne >. 8c 
fa charité pour les malades > le firent 
regretter de tout le monde. 

Pendant que les Barbares eftoient oc-' 
cupez à faire perrr ces deux fervens Ca-
techiftcs, le Pere Ezquerra s'cntretenoio 
avec Noftre Seigneur, baifant fon Gru-
cifix 8c implorant lefecoursde la fainte 
Vierge. Comme i l apperçíU un jeuna 
homme de F a ñ a qu ' i l avoit autrefois 
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ftruit, i l luy fie quelques inrerrogatioris 
jfui- la Doé t r ineChre f t i enne , & luy die; 
Pendam que j 'ay vécw f a y eflé v o fire pe-
re i mántenant que je meurs je le j k i s én¿ 
core, & je le feray toâfours. I l furvi í i t im 
autre Chfeftien, qui touché decompaf-
fion de le voir dans un état fi pitoyable ¿ 
luy dit: Mon Pere 3 fmrquoy vous a-t* 
on traité a inf i , & quelle eft la caufe de 
üoflremort j Point d'autre , luy répondi t 
le Pere s que £ avoir voulu vous faire dtt 
bien baptifer vos enfans , & vous enf ú-> 
gner a tom le chemin du Ciei. LeChre-^ 
ftien indigne eontre Ces meurtriers, nô 
refpiroit que la vengeance. j 4 h , mon filsj 
l u i ' d i t le Pere I / / n̂e faut -pas avoir ees 
fentitnens j retire^-vousauplufteft depent* 
quon ne vousmaltraite. Ce pauvre Chre­
tien fonddic en larmcs de voir ce faint 
homme baigné dans fon fang , couvert 
de playesj dont la douleur eftoit infup-
portablc , 5í couché tout mid fur un fa* 
ule b i ú l a n t , qui augmentoit fa peine Só 
fon martyre. Les Barbares s'applaudif 
fant d'avoir f l i t perir d 'Álcxo & A l t a ­
mirano, paíTcrenc auprés du Pere Ef-
querra , & furpris decc q u i l v i v o i t en­
core , luy donnerent tant dc coups fui-
la tefte & fur levifage , q u i l luy ofte-
lenc la vie le fecoud p u r de Févr ie r de1 
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í 'année 1 Í 7 4 . Ces furicux s'eftant ap-
pcrçús qu'un des Compagnons du Pcre 
s'eítoit íauvé dans la montagnc, lepour-
íuivirent comme une befte feroce , & le 
tiierent à coups de traits. I l s'appelloit 
Marc de Segura. C'eftoit un'j.eune' 
homme d 'un naturcl heureux , qui s'at-
t i roi t la confiance des Neophytes par fa 
douceur & par fa pie té . 

A i n f i de tous les Compagnons du Pe-
re Efquerra , i l ne reftoit que François 
Gonça lez , qui s'eftoit fauvé à travcrS' 
des rochers & des precipices affreux. 
A p r é s avoir marché deux licúes j i l def-
cendit de la montagne pour gagner le-
bord de l amer . Mais i l e u t lemalheur 
de retomber entre les mains des ennemis^ 
U n de ees Barbares fit femblant de le 
prendre pour le Pere Ezquerra. G o n ç a ­
lez pour fetirer de fes mains , luy die y 
que ce Pere eftoit demcuré derriere. Le 
Barbare fans r écou te r luy décharge p l u -
jíieurs coups d'une cfpece de cimeterre. 
Gonçalez tache de pareravec le bras ^ 
le Barbare i rr i té fe jette fur luy , luy 
prend le bras d'une main , lefrappe de 
Tautre , le terraífe , le foule aux pieds , 
luy donne plufieurs coups fur le vifage , 
le jette dans des herbes & le laiífe pour 
mort . Gonça lez ainfi maltraitc eut en» 
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core affez de force pour fe trainer juf*-
qu 'á la monragne , d'ou i l gagna avei 
beaucoup de peine j & perdant rout i b i i 
fang un village amy ou les C h t é d é n s le 
rcçúrent avec elíarité , & le conduifi-
renr à A g a d ñ a , oíi i l raconta une partic 
de cè que je viens de dire couchant le 
marryre du Pere Ezquerra.-

Ce faint Miffionnairc qui mourut à k 
fleur de fon age, eftoit fils du General 
D o t n j ü a n Ezquerra, fi connu par fes 
emplois & par fes fervices , & de D o ñ a 
Lucia Sarmiento,-d'une des plus illuftres 
Maifons d'Efpagne. 11 entra à feize ans 
dans la Compagine, oú i l avoit deja u i l 
.jprere & un Oncle > qui s'y diftinguoient 
par íeu'r vertu, Se par leilr mcrite. La v i -
yaci té de fon efprit & Tinnocence de fes 
ínosurSj Favoient rendu jufqu'alors a i -
mable à tout le monde. Mais depuis q u ' i l 
í c fu t confacré à Dieu j raufterité de í i 
yie & fon humil i té profonde le firent 
tegarder comme un faint. O n ne peut l i r é 
fans admiration ce qu'en dit l ' Auteur , 
( i ) qui a fait l 'abregé de fa vie. Q u a n á 
ôn luy reprefentoic qu ' i l exerçoit de trop, 
grandes rigueurs fur fon corps , & q u ' i l 

( i ) Le Pere François Garcia , qui a ¿cric 
«n Efpagnolla vie du Pere de Satmtores , &c d é 
Íes Gompagnons.-
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fç traitoit trop durcment, i l répondoit 
•agréablenjcnt. Ilfaut bien sendurcir aux 
i r a v m x de la vie Apoftolique. 

11 demanda ayeç un empreíTemenc 
extraordinaire d'aller aux liles M a ­
ñanes dans r.efperaace d'y foufFrir 
beaucoup &; d'y obtenir la couronne du 
Martyre , aprés laquellc i l foupiroir. 
Les Superieurs fe rendkent à fes inftan-
ces. Mais cotntne i l avoit une delicatefle 
de confc.ience,qui ailoit jufqu'au fcrupu-
Icj i l fe reprocha bien-toft à luy-meímc 
rempreffement qu ' i l avoit marqué. I l 
eut pcuc d'avoir agy plutoft parole 
mouvemeiit d'une volonté impecueuíc 
que par rimpreffion dela grace du faint 
Efpm. Ces reflexions luy donncrent de 
rinquietudc, & le porcerent à fc remct-
tre entre les mains de fes Superieurs pour 
faire de luy tout ce qu'ils jugeroicnt à 
propps j proteftant qu ' i l eftoit dans uns 
parfaite indifference , & qu ' i l recevroit 
comme de la main de Dieu I'employ 
qu'ils yoijdroient luy donnex. Voicy un 
extrait de la Lettre qu ' i l écrivit à fon 
Provincial, 

Je fuis perfuadé que s'éloigner de la 
volonté de fes Superieurs,c'eft s'éloigner 
de la volonté de Dieu ; & que c'cft fc 
jiotn^er gtoíTierement, & mefme agir 
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»> contre Tobéiífance que de pretendre atti-

rer leur volonté à la Germe. A i n f i , moa 
» Reverend Pçre , ú mon voyage des liles 
» Marianes n'e.ft pas felon les v,ues & les 
M intentions de roes Superieurs , Sc íí mon 
M empreffement, pluí toí l que leur volon-
» t é , les a portez à m'accorder la grace 
» que je leur ay demandce d'aller à cetcç 
M Mif f ion j jc vous prie de n'avoir aucun 
» égard à mes preñantes follicitations , de 
» les oublier mefnje comme ã jamais je nç 
.» les avois faites > & de rompre entiere-
» ment mon voyage ; parce que je veux 
»> eftrc dans une entiere indifference pour 
*3 quelque employ que ce foit. par ce 
M moyen je travailleray fans fcrupule ofi 
»» Fon m'envoyera , & me mettant ainfi 
>' fans referve entre les mains de l'obeiíTan-
,Jce, comme un corps mort ou comme le 
33 bailón d'un v ie i l l a rd , fans faíre paroiftre 
»» aucun dcíir ni aucune v o l o n t é , je feray 
M dans une plus grande aífurance de faire 
>5 la volonté de Dieu. 

I I ajo lite un pen plus has. Je íçay bien 
»» que je íiiis incapable d'un employ auifi 
S 3 relevé que celuy des Miffions , à moins 
» que robéíífancc ne m'y applique. C'eíl 
» pour cela que je me mets entre les mains 
>? de mes Superieurs pour faire de moy tout 
>' cç qu'ils voudroijt, & pour miçBç \opt 
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à tout cc qui leur plaira. Je fuis íi déter- « 
jniné à fuivrelcur vo lóme , que je çroy ?Í 
efti-elayolonté de Dieu , que , s'ils fou- « . 
hairtent que je demeure le refte de mes « 
jours à fervir à la cuiílne , j ' y ferviray c# 
íans aucune repugnance , ¿c fans fairç.« 
paroiftre la moindre peine ; & bien loin « 
¡que le refus qu'ils me feront d'allei en cç 
Miff ion me caufe quel que c h a g r í n , je le « 
regarderay comme une grace, perfuadé « 
que la volonté de Dieu me fera intimée « 
eu cette occaílon pat mes Superieurs. « 
Depuis que vous m'avez averti pouraller « 
aux liles Maríanes , j 'ay demandé tous « 
les jours à Dieu à la MeíTe, tenant la « 
Sainte Ho í l i e entre mes mains avant que « 
de communier ; que íi ce voyage n'eftoitce 
pas pour fa plus grande gloire , pour mon « 
lalut j Sc pour celuy de ccs pauvres infi- « 
delles, q u ' i l enempechafl; l'execution , « 
& qu' i l vous fift changer dc volonté . « 
iViníi y mon Reverend Pere , fi vous ne 
'jugez pas à propôs que j 'a i l le aux Ifles « 
Marianes, Sc que je me confacre à cettc « 
Mi f l i on j vous n'avez qu'a me marquer « 
que vous ne le voulez pas, j e ne penferay « 
plus à ce voyage, & je n'en parleray pas 
idavantage. Je n'aurois qu'une chofe à « 
me reprocher au fonds de mon cceur \ " 
g eft quç «jes peçhpz in'auroicnt r e n d » . ^ 
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i» indigne d'un íí faint minií lerc. Car je 
.»» ne vois que cela qui puifle empefcher 
M -quece nefoitla vo lon té de Dieu . Je íuis 
« perfuadé que mes infidelitez font ua 

grand obílacle à l'eeuvrede Dieu . 
Le Pere Provincial admira la vertu de 

•ce faint homme, & luy manda d'aller 
• aux liles M a ñ a n e s , pour travaillcr a la 

converfion de ees peuples abandonnez. 
O n ne peut exprimer la joye du Pere 
Ezquerra de fe voir deftiné par Tobéif-
•fance aun employ, qui faifoit l'objetde 
tous fes deíirs. Quoyqu'i l euft de grands 
talenspour les Mií l ions , fon humilité 
les luy cachoit, & i l fe croyoit incapa­
ble de tout. Mais i l eftoit perfuadé que 
Dieu , -qu i r a p p e i l o t t à ce miniftercfup-
pléeroit à fa foiblefle & à fon incapacité. 
Oette penfée le foutint dans tous íes tra-
vaux Apoftoliques , & le remplit de 
confolaríon jufqu'á la mort. 

O n efperoit reparer la perte de ce zelé 
Miíl ionnaire par l 'arrivéc des nouveaux 
ouvriers qu'on attendoit. Le .Vaiífeau 
qui les potteit arriva à Agudria le 16. de 
Ju in de l'annee i6'74. Le Pere de Co-
mansj Superieur de la Mi l f i on alia les 
recevoir. Mais à peine fu t - i l en t ré dans 
le VaiíTeau, qu'un coup de vent empor-
Ja ce Baíliment en pleine^ m e r , & l 'o-

bl i íea 
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Mígea de concinueL' fa route vers Ies P h i ­
lippines. U n contrc-temps íi fâchcux 
acheva de déí'oler les Miílionnaircs , 
qui cñoient dans une extreme neceíllté 
des chofes íes plus neceflaires à la vie. 
Mais D i c u , qui'n'afflige fes fervi teu rs 
que pour les confoler enfuite d'une ma­
niere plus fenfible , donna à leurs tra-
vaivx de plus grands fuccez. qu'ils n'eti 
avoient eú les années précedentes, quoy-
qu'ils fullént dans une grande difette 
d'Ouvriers. 

Le Capitaine D o m Damien d'Efpla-
na , qui íe trouva à terre an depart i m -
preveude fon Vaiííèau , s'eílant mis à 
la teftedes troupes de Vl i l e , ne contri­
bua pas peu par fa bonne conduite aux 
progrez de la Religion. Son premier 
foin fut de retirer les foldats de l 'o i -
fivcté. I l les oceupa utilcment à d é f r i -

• cherunc foreíl voiííne ctjlgadñet , ou 
les ennemis venoient fouvent s'cmbuf-
quer. Soit que ce défrichement chagri-
mft les Barbares , foit qu'eílant natu-
rellemcnt inconftans & legers, ils s'cn-
nuyallent de la paix , ils recommence-
rent à inquieter les Efpagnols. D o m 
Damien refolutde faire un coup d 'éc la t , 
be d'attaquer d'abord lepenple qui paf-
foit pour le plus terrible & le plus ficr. 

K 
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Pour n'avoir ricn à fe reprocher , i l cn-
yoya plufieurs fois lommer ees Barbares 
-^egardcr les Traitez qu'ils avoientfaits, 
&c k u r reprefcnter qu'on np deniandoic 
.<jue l'execution des deux chofes qu'ils 
avoient promifes. L'une eíloit de s'ac-
.•quitcer des devoirs du Chriftianiime , & 
l 'autrc de ne pas empefcher les MiíTion-
íiaires de faire leurs fbn&ions. 

Les Barbares regarderent les avances 
<lu Commandant: comme des marques de 
fbiblefl*e& de t imid i t é . l i s endevinrenc 
plus fiers 5 & conunuerent leurs hoílili-
tez avee plusde hardiefle & d'mfolence. 
Chuchugu , lieu inacceffible par fa fi-
tuat ion, ge terrible par la multitude des 
ícelerats qui s'y retiroient, fut la place 
que D o m Damien refolut d'artaquer. 
L'approche en eíloit d i f f i c ik , & c'eítoit 
rifquer beaucoup, que de vouloir fe ren-
dre maiítred'une Bourgade fituée fur le 
hautd'une montagne. Le Commandant 
ayant mis cette cntreprife fous la prote-
£tion deftint Miche l & de faint Jofcph, 
Patrons deces Iflcs , & comprant plus 
fur le fecours du Ciclquefurle nombre 
& la valeur de fes foldats, partir Á'A-
ga-iüa avec trente homtnes, la nuit du 

deju i l lc t . 
Aprcs beaucoup de fatigues, la petite 
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troupe arriva à un defile qui eft à l 'cn-
trce du village de Chuchugu. Ce defile 
commandé par trois hauteurs qui I'en-
vironnenc, eftoit le pofte que les enne* 
mis occupoienr. l is s'y eftoient rerran-
chez , fort refolus de s'y bien deffendre. 
En effet les Chuchitgois attaquerent les 
Eípagnolsj íí-toñ qu'ils les apperceurent^ 
Ceux-cy leur répondirent par une déchar-
ge de moufqueterie. Les Barbares la 
foutinrent , &; s'animant au combat , 
firent pleuvoir fur leurs ennemis une 
grefle de traits qui les defolerent. Com-
meles Efpagnols combattoient de basen 
haut, & qu'ils eftoicnt reíferrez dans le 
d é h l é , ils s'embamflbicnt les uns les 
autres, & ne fçavoient comment fe titer 
d u n ft mauvais pas •, lorique le Pcrc 
Alonfo Lopez qui accompagnoit ces 
troupes , ayant imploré à haute voix 
le fecours de faint M i c h e l , Ton vit dans 
an moment les affaires changer defitua-
tion. Car les foldats animcz comme d'unc 
vcrtu furnaturelle , fe mirent dc tons 
co'ftez à grimper fur les rochers de cette 
tnontagne fans craindre ni les traits 
ni les' pierres qu'on leur lançoit de­
tentes parts. Les Barbares épouventez 
d'une intrepidité fi furprenante , & d'unc 
kavouve qui leur eftoit inconnue , p r i -

K ii 
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rene la fuite $c fe diíliperenr dans un mo­
ment. O n entradansle village, Sconle 
redijifit en cendre. Çe combatquoy cju'o-
piniaftré ne fut pas íanglant. Les Barba­
res n'y perdirent qu'un homme que le 
Pere Alonfo Lopez cut la çojifolation de 
fcaptiier. 

D o m Damien d Eíplana animé par un 
íí heureux fuccez , n t encore quelques 
excuríions du collé de Fuña & de Fu-
hon. Se bruíla quelques villages , pour 
punir ees peuples, & pour les intimider 
¿k les reteñir dans le devoir. Ces vifétoi-r 
res eurent leur effet; les Barbares en de~ j 
vinrent plus dóciles , Sc ceííèrent .d'in- • 
quieter les Efpagnols. O n fe fervit d'une "i 
conjon&ure íl favorable pour ravance- ! 
ment des affaires de la Religion. O n 
ejtablit à ¿igddña des Efcoles publiques 

Pour Tinítruít ion des enfans de i un & de 
autre fexe , donton prit un grand foin, \ 

parce que la principale efperance de cefr 
te Miflíon eftoit dans la jeuneire. O n 
acheva l'Eglife de Ritldyan , & Fon en 
baftlt une nouvelle à Tarragui, Jamais 
la ferveur ne fut plus grande. Tous les 
peuples circonvoiíins venoient en fou- | 
le fe faire inllruire. Les jours n'y fuffi- | 
foient pas. La jeuneffe fur tout fe í igna- | 
1.3. Elle apprit en moins de deux mois | 
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toute la d'o¿lrine Chrcftienne , & les 
Cantiques fpirituels. Les perfonnes 
les plus avancées en age s'appli-
quoient auffi à l'apprendre. L'émula-
tion qui fe mit entre i'Eglife de K i t i -
dyan & celle de Tarragni fiíc fi grande, 
qu'on fe fit des defis de part & d'au-
tre j pour repondré fur les queftions' 
qu'on propoferoit dans des Conferences' 
publiques. Vo ic i comme ce projet s'exe-
cura. 

Le j o u r , le lieu & le fujet de la Con­
ference cftant marquez , on y venoit en 
proceffion.- La Bá-tmicre marchoit à la 
telle ; elle eftoit'fnivie de detix files 
d'enfans veftus de blanc •, les garçons 
d'un cofté & les filies de l'autrc , avec 
des couronQps de fleurs fut la reftc, àc 
4es ramesux de palmes à la main. Les 
hommes & les femmes fuivoient dans le 
mefine ordre. O n chantoit à deux Ch ceiirs 
avec une modeftie angelique, les -Canti­
ques fpirituels^qui comprenoient un abre­
ge de la doctrine Chrcftienne. La P roce í 
j íon du village ou fe devoit teñir la Con­
ference 3 venoit au devant de l'autre pour 
luy fiire honneur. Qjrand on cíloit af-
fcmblés , on fe propofoit des queftions 
fur íes myftcres ne la Re l ig ion , ou fur 
les piincipauX' points - du •Catechifmc» 

K nj 
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Les Peres en cítoicnr les juges. I l sdon-
noient des loiianges &: des prix aux plus 
h á b i l e s , 6c ajugeoient Fhonneur de.la 
conference au parti qui avoir le mieux 
l épondu . Ces conferences fervirenc beau-
coup à faire apprendrc promptement la 
doftrine Chreftienne , &: le fuccés en 
fut i i grand , quon jugea à propôs d'en 
eftablir de femblables dans la plufpart 
des autrcs Eglifes. 

L ' o n travailloit tranquillcment dans 
l ' l í l ede Guahan à la converfíon des peu-
ples , & I'Evangile y faifoitdes progrez 
coníiderables. L'on;eftoit redevable de 
ce fuccés aux foins de D o m Damien 
d'Efplana. Ce comtmndanc refolut de 
pafler aux Ifles du N o r d pour lent" pro­
curer le mefme avanrage. Les fedicieux 
que la crainte retenoic dans le devoir» 
fongerent à profiter de cette abfence » 
pour maíTacrer les Miffionnaires & le 

eu d'Efpagnols qui reñeroient dans 
' l i l e . Les habicans de Chuchagu 8c de 

Mapaz, j & les atures Montagnards leuis 
Voifins j eftoienc les chefs de cette conf-
piration. Leur projet neput eilre íi fe-
cret que le bruit ne s'en repandift four-
dement •, à quoy contribua le maílàcre 
d'un Marianois qu'on tua , parce qu ' i l 
cftoit dans les intereíts des Efpagnols. 

f 



M A R I A N E S. L I V. V Í . 223 
Cette aftion bnnale irr i ta le Comman­
dant , & le porta à en punir les aúteurs. 
Les feditieux fe retrancherent fur leurs 
niontagnes d'une maniere à ne pouvoir 
eftre forcez, s'ils eu íkn t eu le courage 
de s'y défendre : mais un des plus m u -
tins ayant efté tüé à la premiere décha r -
ge que fi t D o m Jofeph de Tapia , qui 
eommandoit Tavangarde , les autres pr i -
rent la fui te , &: Ton ne trouva plus au-
eunc rcíiftance. O n parcourut routes les' 
inontagnes , & Ton punit les coupa-
bles. 

Cechât iment procura utie paixfolide. 
Les Barbares defolez la fouhaitoient. 
U n des principaux Chamarás Ü s l g a d ñ a 
que le Commmdant avoir mis dans fes 
intereíls fe chargea de cette negociation, 
& alia trouver les Chitchiigois, & leurs 
alliez. Que faites-voas, mes compatriotes, 
leur dit-i í dans une conference qu' i l cut 
avec eux :. F'otis efles bien avengles de vous 
faire ennemis des Efpagnols , qui ne cher-
ehent qua vous èclair:r s (¡r qua, vous 
faire du bien. Leur dejfíineft de vous ap-
preridrj le chemin, da Ciel , & de vous y 
eonimre. Fourqmy vous opifiiãtrez-vous a 
refufer les avantages quils vous prefen-
tent? Fans vivez, dans une continuelle i n ­
quietude & VOHSVOHS expofez par vofire 

K i i i j 
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fante a un danger ¿vident de perir. Vans 
ave^crk jufquicy les pottvoir accablerpar 
la rntiltitude. C'efi une errenr ; car c¡iioy 
eju'U no foient cjit un pet it no?nbre de gens , 
v o us ave"^ ven par voflre experience cjue 
leur valeurefift grande , & queleurs ar~ 
mes font j i terribles , t j i i i l ríe ft pas pojji-
ble d'y refifier. Vnijfe^vous a eux, & 
vive"^ enpaix. C'efl le fed moyen d'efire 
beureux. Ce cUfcours les toucha. l is fi-
rent la paix de bonne fby , & ees terri­
bles Montagnards , qui avoient cfté juf-
qualors les plus fiers & les plus indóci­
les , devinrent enfuiteles plus fideles & 
les plus affedionnez aux Efpagnols. 

Cettc expedition , & quelques au-
tres que Dom Damien fit eníuitc , fer-
virent beaucoup au progrés de la Re l i ­
gion. Le nombre des fidelles augmen-
toit tous les jours i de forte que les an-
ciennes Egliíes ne pouvant plus conte-
ni r la multitude du peuple qui afliftoit 
aux faints Myftercs, on fut oblige d'en 
baftir de plus grandes. On établit en ce 
temps-là à Ritidyan, & en quelques au-
rres licux des Seminaires pour y élever 
la jeuncífc de l 'un & de l'autre fexe. 
Ricn n'cftoit plus confolant , que de 
voir rardeur & l'application decesen-
fans. l i s avoient un i i grand delír d'ap-
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prendre, queibuventHs n'en dormoienc 
pas. Us s'affembioienc deux fois 1c jour 
à l'Eglife pour y faire leurs prieres, pour 
y reciter le Catechifme , & pour y 
chanter les Cantiqucs fpirituels. O n nc 
pouvoit affez admirer comment cettc 
jeuneíTe naturellement libertine & d é -
reglée pouvoit s'afTujettir volonraire-
mcnt à Vordre & à la regularicé qu'on 
gardoit dansccs raaifons. 

Le Frere Pierre Diaz , Religieux 
d'une vertu éprouvéc , en avoir la dire-
redion. Son zclele porra à vouloirdc-
tmire une maifonde débauche , ou dix 
ou douze Vrritaos vivoienr avec une 
femme , dans un libertinage qui fcanda-
l i f j i t tons les Chreftiens. Le Frcrc Diaz 
cntrcprit de convertir cctre malhc-ircu-
fc femmc. I I y reüflit. Elle qairta les 
Vrritaos y & fe retira dans le Scminairc 
de Riiydian, pour y nppvcndre la pietc 
& la pratique des venus Chrefticnncs. 
"LcsZJrritaos indignez de ce qu'on leur 
oíloit une perfonne qui cftoit l'objet de 
leur paffion , refolurent de l'enlcver. 
Trois des plus déterminez entrerent la 
nuit dans le Scminaire , ou Ton élevoit 
les jeunes filies , & y íirent beauconp 
de defordre.. Le Frere Diaz appric certe 
violence avee douleur, & animé du zele 

" K v 
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¿c lamaifon de Dieu , alia rrouvcr ceS" 
jeunes débauchez , & leur parla v ive-
meut fur l'attcntat qui l s venoient de 
eommectre. Ces libenins irritez de ce 
qu'un étranger leur rcprochoit leurs dé-
rcglemens, & leur violence , fe jette-
rent comme des furieux fur le Frere 
Diaz „ & fur 1'Alfiere , D o m l í idore 
de Leon , qui Taccompagnoit, & s'ani-
manc les uns les aucres ala vengeance, 
ils leur fendirent la tefte à coups d 'épées 
& debaftonsj & lestvicrcnt tons deux 
avec une horrible cmauté . Ces bmcaux 
ne s'en tinrent pas là. Car comme s'ils-
avoient eílc pofledez du Demon 3 ils 
coururent à l 'Eglifc & à la maifon des-
Mifllonnaires, ou ils maíTacrercnt N i ­
colás d'Efpinofc, y mirent le feu , 8c 
renverferenc les deux Seminaires , p i l -
lant Se emportant les ornemens facrez s-
& tout ce qu'ils y trouverenr... 

D i c u a p p r i t à ees impies à refpecter 
les chofes laintcs, & à n e les paç profa-
ner comme ils faifoient. Un de ees f u ­
rieux fe faifít du Cálice 3 dont on fe fer-
voit pour dire la Meí íc . Mais à peine 
í e u t i l prisj qu' i l fentic fa main íacriíe-
ge tome en feu. IllaiíTa tomber le C á ­
lice dans ce moment ; mais l 'envk qu ' i l 
eutde remporter 3 Tayam por té a. 1c 
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teprendre, fa m¿in s'enfla horriblcment, 
& devint route teime de fang. U aniva 
une autre merveille qui confola beau-
eoup les Chreftiens. Quelques habitans 
de Tarragui , indignez contre les meur-
triers du Frere Diaz } allcrcnt à R i t i -
dyart, dans le dellein de fe faifir dc ces 
impies , & de les punir de leurs facri-
Icges. Pendant leur íè jour , ils virent du­
ram la nuit trois étoilles fort brillantes,, 
dans le lieu ou TEdife eftoir bailie. Ces 
bons Neophytes ne douterent point que 
ces trois étoilles ne fuflent unc marque 
fenfible dubon heur, dontle Frere Diaz 
&: fes deux Compagnons joiuiToient 
dans 1c C ie i . Les aílàíTins, qui apprircnt 
qu'on leschcrchoit, fe retircrent à l ' l f le 
de Zaspane , I'azyle ordinaire des Icelc-
rats , &í ..éviterent par-là le chàcimcnt 
que leurs crimes meritoient. 

Lc Frerc Diaz eftoit de Talavera de 
la Reyna en Efpagne. Sa Mere qui eftoit 
une tres-vertueufe femme , l'élcva dans 
lapie tc , Scluyrepeta fifouvent ces pa­
roles -. Mon fils, plíítoft rnourir que d of-
fenfer D k u , qu ' i l fe conferva dans une 
grande pure té'de mceurs. Aprés avoir 
fait fes premieres etudes au College d ' O -
íopefè , i l alia à Salamanque pour y 
greudre les d é g r e r .,. Sí s'élever enfuite 
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aux dignitez Eccleíiaftiqiies. Mais la 
mort d'un de íes Compagnons , qui fue 
tué d'un coup de poignard , fans avoir 
cu le temps de fe reconnoitre , 1c frapa 
vivement, & luy fie fairede fi ferieuks 
reflexions fur la brieveté de la vic , & 
jfur le néant des grandeurs humaines, 
qu ' i l fongea deflors à quitter le monde. 
Les ferventes Predications des Peres 
Thyrfe Gonçalez & Jean Gabriel Gui l ­
len , quifaifoient alors Miffion à Sala-
manque acheverent de le convenir. I l 
entra dans la Compagnie de J E S U S. 
le 24. d 'Avrií de l 'année 167}. dans la 
víie de fe conficrer à la convetíion des 
Infideles. I I commença fon Novicias 
avec une ferveur extraordinaire, Sc de­
manda avec tant d'inílance d'allcr aux 
liles MarianeSj qu'on l 'y envoia. I l e u t 
occafion dans le voyage.de pratiques 
les plus fieroíques venus. Ses fouf-
franecs nc firent qu'augmenter , nuand 
i l fur arrive au terme de fa M i f l i o n . 
Car outre les travaux de la vie Apoílo-* 
Jique, i l eftoit tourmenté tan to ft de la 
faim , par la difette des racines infipi-
des , qui luy fervoient de nourriture 
©rdinaire , tantoft par des doulcurs in-
fuportables que les chalcurs du pa'is luy 
cauferent dans les j,ambes. 
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La perte de ce jeune homme fuc fenfi-

blc à coute la Mi luon . Voicy ce ou'en 
é:i"ivit un de fes Compagnons au Pere' 
François Garcia,qui a donné au public un 
abregé de la vie de ce faint Religieux.. La 
lettre eft du 25. de May de l'année 1676. 

Je ne puis fans fondrc en larmes, vous « 
xtiander la perte que nous avom faite du « 
Frere Diaz . C'eftoitun fujet fortpropre « 
pour les emplois de la vie Apoí lo l ique , « 
& fort capable de rendre de grands fer- «• 
vices à cette M iffion , par (a prudence , « 
par fon zele pour le falut des ames, ce 
3c par routes les autres vertus Rcl igie^ «e 
íes qu ' i l poíTedoit dans un eminent d é ' « 
gi é. Son habiletc dans la langue du paYs ce 
F.mbloit teñir du miracle : carenmoins ce 
d'un an , i l la poílccloit beaucoup mieux ce 
que les plus ancicns Miffionnaircs. O n « 
luy a ofté la vie , mais i l a cu le bonheur ce 
de la perdre povirla dc^fenfe de la chafte- ce 
t é , Dieu voulant par cette more glorien ce 
í c , récompenfer le vceu qu' i l en avoit ce 
fait dés la j.:iincíle. L'amour qu' i l avoit ce 
pour cette vertu eftoir íi grand, que tout ce 
fon dé ík eíloit de rinfpirer à tout le ce 
monde, n 'épargnantni peines ni tr.ivaux, te 
afin qae Dieu-"nc fu ft point oíFcnféy fur es 
tout en cette m a t i e r c à quoy i l avoit ce 
beaucoup à travailler dans ees liles 3 o « ce 
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» l a licence & le dércglcment font hor r i -
»> bles. 

Cette ptécieufe mort fut fuivic de celle 
du Pere Antoine Mar ie de S. Bafi le , un 
des plus vertueux Sides plus zelez M i f -
íionnaires de ees l i les. ( 1) C'eftoit uiv 
homme d'oraifon & d'une grande union 
avec D i e u , entierement more à lay mef-
m c , & parfaitement détaché de routes 
íes chofes du monde. La paix intcrieurc 
dont i l joüiffoit , fe répandoit jufqucs fur 
fon vilage , & faifoit de fi fortes impref-
fions fur les pcrfonnes qui Icregardoicnt 
qu'elle diffipoit routes leurs peines , com-
me plufieurs Tont aiítiré. Sa douceur Sc 
fa modeftie charmoienr tout le monde 
mais fa mortification cffraioit ceux qui 
Itavoient jufqu'ou i l la portoit. I I regar-
doit fon corps comme fon plus grand en-
ncmi. I l ne paiToit aucun jour (ans- le 
faire fouffrir. I I portoit ordinairement 
fur fa chair une croix arméede poiutes3, 
le cilice ou la haire, prenoit trois difci-
plines chaqué jour , couchoit fur la dure 
Sc ne mangeoir que quelques racines in-
á p i d e s , rarement du r i s , & encore plus-
raremcnt quelques poiiTons. 

I l parcourut pluficurs fois toute l ' I í l e 
(1) lleftoitdc Catanc.ca Sicilc, life-fit Te, 

tiaite ca. K J J . . 
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3c Gitahan, avec des travaux immenies 
tantoft marehant nuds pieds fur les fables 
brulans, tantoft grimpant fur les mon-
tagnes pour fecourir Ies malades & ba-
ptifer les enfans •, & quoy-qu'il tuft à 
ehaque moment en danger de la vie parmi 
ees Barbares y qui n'ont pour loix que 
leur caprice , i f alloit jour &c n u i t o u . 
les befoins de cccte nouvclle Eglifc I'ap-
pelloient. Momant un jour un coftcm* 
fòrt eícarpé , qui cfioit fur 1c bord de la-
mer,. i l fut oblige dc s'attacher aux hcr-
bes piquantes, dont les plaines (V les 
ínontaçnes dc ees liles font convertes ; 
ccs lierbes luy demcurerentdans la main s-
& i l tomba dans la mcr ou i l fut cnolouti.. 
I l cut recours à D i c u , 8c dans cc mo­
ment la mer le rejetta- íur le rivagc, au 
grand étonnement dc ccux qui Taccom-
'paguoienr. Cct homme eftoit capable 
des a&ions les-plus herorques. G n Ta; 
•veu fouvent mettre fa bouchc fur les: 
playes qu ' i l penfoit, en tirer tout le pus 
avec fa langue , & avoir íbin des malades 
les plus infedrs Sí les plus capablcs de rc-
buter. I l trouva un jpur un aftmatiquc 
qui avoir une jambe mangée d'un Horr i ­
ble cancer. Ll le porta fur fes épaulcs dans 
fa cabane pour cn prendre foin. I l luy 
^xuio i t tous les jours à manger, le pen-
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íbic & le íervoít avec une charité mer-
veilleufe. II Tinâmifi t des myftcres de 
noftrc Rel ig ion , & eut la confolation 
de le voir raourir entre fes bras avec des 
íbntimcns dignes a u n prédeftiné. 

I l avoit eu dés fa jeuneiTe une tendré 
devotion pour la Sainte Vierge, I l la re-
gardoit comme Ta incre & Ton avócate 
auprés de Dieu , & i l s'adreífoir à elle 
avec une confiance entiere. Pour jugec 
des fentimens qu' i l avoit pour cette Mere 
de mifericorde, ií ne faut que rapporter 
icy la lettre qu'il luy écrivitpeu de jours 
avant que de mourir. Tout pecheur que je 

fuis , d i t - i l dans un memoire qu'on trou-
va aprés fa mort yfécris cette lettre à la 
Sainte Vier ge Marie Mere de D'u-H, Reine 
da Ciel & de la t e r rea f in tptelle mob. 
tieme ta viüoire de mes pafftons, & Itt 
grace de vivre dans une parfaite union avec 
fon cher Füs, 

Sainte Vicrge , quoy-que je fois le 
M plus miícrable de tous les hommes, Tef-
» clave de mes paffions , plein d'orgucil 
w dan- ma mifere ^ pauvre & dénué de tous 
« íes bicns que le Demon m'a enlevé par 
» mes pechez enfant de colere digne de 
« íouvcs les peines que fouffrent les daifl^ 
" nez & les demons dans l'Enfcr. Quoy-
» que je:íbis enfin accablc du poids de «jes 
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pcchez j le rebut de toutes les creatures, <* 
¿s: que j'ayc fujet de ra'abandonner au « 
deíc lpoir , à la v ú e d e m e s mifcres : c e - « 
pendant j 'ay une íi grande coi;fiance en « 
vous i qui eftes l'azylc des pechetirs & « 
le fecours des mi(crables , que je me <'« 
profterne à vos pieds pour vous prier de rt 
daigner recevoir cctte iettre. Vous avcz « 
des entrailles de mifcricorde, écoutez « 
done mes gemiílemens ? Pcrmettez-moy « 
de vous expofer mes peines & de vous « 
marquer le defir que j'ay de me remire « 
agreable à D i e u , qui eft infiniment m i - « 
ícricordieux. Vous voícz que je fuis « 
dans un eftat digne de compaffion , ai'cz «« 
la bonté de m'en retirer. Que nc puis-je , " 
Vierge Sainte , vous faire connoiftrc les «< 
defirs de mon coeur ? Je n'ay point de « 
paroles capablcs de les exprimer. M a i s « 
voicy vingt-deux playes qui íonf au- « 
tant de bouches qui parlem en ma fa- « 
veur, 6c qui vous font connoiftre m e s « 
peines. J'ay un íi grand defir dc vous '« 
plaire, que fi- je devois vous tftre de^ " 
iagreable dans la moindre de mes p a r o - « 
les 3 de mes pen fe es 011 de mes actions, je <c 
choifirois plutoí l la movt , qu'un íi grand « 
haalheur m'arrivaft. Vous. fçavez q u e « 
jc ne ibubaitc ricn plus ardcinment que « 
de donner raa vie pour 1'amour de voitrg « 
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»5cher Fils3 & ponr le falut de ces pen'-. 
» pies abandonncz. Je vous demande done 
s 5 avec confiance, ò Sainte Vierge j une' 
33 parfaite abnegation dc moy-meime, unc 
« entiere conformité a la volonté de v o í l r c 
a' Fils y une lumiere interieure qui me d é -
J 3 couvre à moy-mefme , & qui me f.iile 
»» connoiílrc mon Dicu. Donncz-moy une 
« horreur extreme du peche, un amour 
M íincerc de la croix } une pureté qui foic 
»' agreable à vos yeux 3 un zele ardent pour 
3 3 la gloire de Dieu & pour le falut des 
» ames. Je vous fais une oftrande etítiere' 
» de moy-mefme. M o n fang n'a coulé par 
»' ces playes que pour vous f<iireconnoiftre 
» mes beíb ins , & le defir que j 'ay de le ré-
V pandre jU'fqu'a laderniere goutc pour vô-
» 3 tre honneur, & pour la gloire de voftre 
» 3 Fils. Regardez - moy done , Vierge 
»> Sainte, avee des yeux de mifericorde,: 
»» & ne m'abandonncz pas maintenant, n i 
» à rheure de ma more. 

La Sainte Vierge luy marquoit fou-
vent par des faveurs extraordinaircs, que 
la tendré devotion qu ' i l avoir pour elle ,: 
luy ciloit tres-agreable. Un jour que ce 
faint Homme veilloit auprés de Dom; 
Loiiis dc Vera Picaço , qui eftoit dange-
rcuícment malade, i l íc mit à genoux au-
pi'cs de fon l i t „ pour reciter quclques-
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|H'ieres, & pour demandei: à Dieulague-
riíbn de cc fervent Catechiíle. D o m 
Loüis qui l 'obfervoit, vit auprés du Pere 
une Dame d'une beauté merveilleufe. I I 
fut íurpris de cette vifion ; mais i l le fue 
encore davanenge,. quand i l fe virgueri 
par l'effieace de cette priere, à' laquelle 
i l attribuok fa guerifon & fa vie , que le 
Seigneur nc luy conferva alors, que pour 
la perdre bien-toít aprés pour fon fer-
vice j comine nous avons dir. 

Le Pere de S. Bafile rendoit fouvent 
la fame aux maladcs, plâtoft par les 
prieres qu ' i í recitoit íur eux * ou par les-
fervices qu ' i l leur rendoit luy-mefme, 
que par les remedes qu' i l leur donnoit ; 
& i l avoit ordinaircment la confolarion-
dc guerir Tame &c le corps en meime 
temps. Allant un jour en miffion avec dix 
Efpagnols , qui luy fervoient de Cate-
ehiftes, ils s'affirent accablez de faim &: 
de laffitude fans avoir de quoy manger.. 
Le Pete plein de compífílon pour fes 
Compagnons, & plus lenfible à la ne-
ccifitc ou ils eftoient, qua ce qu'il fouf-
froit luy -mefme , demanda à un M«iria-
nois qu ' i l rencontra, s'il n'avoit rien à 
manger. Celuy-cy luy prefenta trois pc-
titesVacines de funk Le Pere les p r i t , les 
benit y les coupa & les. paxtagea à fes-
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Compagnons. A peine chacun cn avoif-
íl un morceau, ecpcndant ils cn furent 
tous raíFaílez.- Cc que fes Compagnons 
regarderent comme un eíTct merveilleux 
de la bonté & de la mifericorde de Dieu 
à Tégard de fon feívincu'r. 

Comme i l eftoit Supetievir dé toute lá 
Miff ion en Tabícnce du Perc Comans, 
quieí loi ta lors aux Philippines, i l eítoít 
oblige de pourvoir à la nourriture & aux 
neceílitez de fes freires. U n jour qu ' i l n'y 
avoir point de provifions à la m a i í o n , i l 
fit marché avec un Marianois du village 
d ' V p i , nommé Quemado, pour luy four-
nir une certaine cju'antité de racines de 
N i c a , dont on fe nourrit en ce pa ís - là . 
Le Pere pa'ía le Marianois par avance, 
pour Tengagci à faire plus de diligence. 
Quemado ne paroilfant point, 1c Pere 
Talla trouver à V p i 1c y. de j m v i e r de 
J'année 1676. I í paíTa la nuit dans ce 
village, & parla le lendemain à Quemado. 
Celuy-cy luy prefenta qüelques méchata­
res racines. Mon a m i , luy dit le Perc 
avec Ía douceur ordinaire, Vousnerem-
flijjez. j?as vofire marché, car ees racines ne 
l a k n t rkn. Le Pere fe baifía en mefme 
temps pour les compter. Alors ce Bar­
bare choqué de ce qu'on venoit de íliy 
dirc > ou plütoft aveuglé par la, p a i l i t a 
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de Pintereí t , déchargca un grand coup 
fur la teñe du faint H o m m c , l'abbatit à 
íès pieds, & ne ceíla point de le frappec 
qu'il ne luy euil caíTé la tcfte avec le fe-
cours que luy donna un de fes enfans. 

Ainíi mounu ce grand ferviteur de 
Die i i j qui avoir toüjours eu un ardent 
defir de répandre fon fang & de dormer 
fa vie pour J E S U S-C H R I S T. O n 
peutjugerde íes íênrimcns, par la Icttre 
qu ' i l écrivit au Perc Diego Va ldês , Rec-
teur du College d 'Alcala , oíi i l dcmeu-
roit avant que de paflcr aux Indcs. 

Je ne fçaurois aífez remercier D i e u , 
tnon Reverend Pere, de la grace qu'il m'a ce 
fake de m'appelleri la M i l l i o n des liles « 
Marianes 3 quoy-que mes pechez m'en cc 
rendiifent tour-à-fait indigne. J'arrivay « 
l'annce palfée dans ees Ules avee une « En 
joye qui n'a efté troublec que par la mort cc'á?1-
du venerable Pere Diéíío Loüis de San- « 
yitores, J 'c íperois profiter beaucoup de ce 
fes inftruíHons & de fes faints avis, com- « 
me ont fait les atures Peres , qui ont eu te 
le bonheur de vivre avec luy. J 'aurois « 
fuj'et de m'afíliger d'une íí grande peite, ce 
mais je compre que ce faint Homme me ce 
fervira de guide pour allcr au C i e l , & « 
qu'il m'obtiendra la grace de mourir dans ce 
les trayaux Apoftoliques. Nous avons c» 
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35 all'ez d'occaííons dc perdrc la v i e , foit 
as par le manqncment des choíes les plus 
a> neceíl'aires, foit par les allanncs conti-
« nuelles que nous donnent les Barbares , 
w 8c.pax les piégesqu' i ís nous tendent pour 
« avoir ce que nous apportons d'Efpagne , 
» commc font des fonncttcs, quelquescou-
n teaux , ou quelqucs morceaux de verre &C 
>3 d'ccailles de tortue. C'eft pour ces baga-
« telles qu'ils eftiraent plus que Tor , qu'ils 
>3 ont cue quelques-uns de nos Compa-
n gnons feculiers, cròíant qu'ils en cftoient 
« chargez. Si on les avoir intiraidez, ils 
« ne íè porteroient pas à ees excés. l i s 
« viendroient à I 'Eg l i l c , ils écouteroienf 
» 1'explication de la dodrine Chreftienne , 
» & ils ne feroient pas les difficukez qu'ils 
« font à prefentj parce qu'ils nous voient 
»> fans force. 

C'eft avec ces bagatelles que nous ache-
». tons ce qui nous eft nccefl'aire pour noftre 
v nourriture Sc pour celle des perfonncs' 
85 qui font avec nous. Nous foufftons beau-
» coup, mais nous fommes conténs. T o n -
" tes les coníblations humaines n'appro-
" client pas de Lr joye que nous goutons. 
» Nos peines ne font rien en comparaiibn' 
» du bonheur que nous trouvons 'dans no-
» trc eftat. Vous en conviendrez, mon 
*' Reverend Pere, quandje vous dirai que í 
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hous íbrames comme les Apoftrcs, fans « 
fac, fans poche , & la plufpart du tctnps « 
fans fouliers ; foit parce que nous n'en ce 
avonspoinc 5 foit parce que ceux que nous ce 
avons j font de feiiilles de palmier, dont ce 
nous ne pouvons nous fervir dans les ce 
plaines marécageufes, ni dans les bras de ce 
jner qu ' i l nous faut rraverfcr. Les racines « 
font noílre nourriture ordinaire. Ellcs ce 
•nous fervent de routes fortes de ixiets j car ce 
nous navons icy ni pa in , n i viande, n i « 
•vin. Mais comme í 'homme nc vit pas ce 
du feul pain, nous ne nous en mettons c« 
pas en peine , parce Dieu répand dans ce 
nos ames une íi grande abondance de ce 
confolations , que je puis vous alfurer ce 
dans la parfaite connoiílancc que j 'cn ay , ce 
qu' i l n'eft ricn que je nc fiflè pour les ce 
avoir. Quel plaiíir n'avons-nous pas, ce 
mon cfaer Perc , quand nous parcourons ce 
les montagnes pour chereber à baptiíêr ce 
les enfans, & qu'aprés avoir couru tour ce 
•le jour fans en trouver aucun , nous tom- ce 
bonsenfin fur lcndroi t o ú Ton les a ca- ce 
chez •, quel plaif ir , dis - je , n'avons-ce 
nous pas alors de leur communiquer la ce 
grace de D ieu par le mo'íen du baptefme. ce 
Je me fens penetré de j o y e , quand je ce 

Í
enfeque les Barbares qui font adroits à ce 
nicer leurs javelots , íbuhaitcnt avoir ce 
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70 les os de mes jambes & de mes bras, 
« pour en faire des traits 5 car c'eft la i m -
35 tiere dont ils íè fervent pour ees fortes 
« d'armes. Au rel ie , ees traits font fi ve-
wnimeuXjque la moindre pointe ou la 
53 moindre efquille qui dçmeure dans une 
M playc j caufe la moi t . 
» O n apprend aifément la langue ele ees 
« peuples, & elle n'eft pas difficile à pro-
» noncer , parce qu'ils ne joigneiit pas 
M plufieurs confones enfcmblc. Pour leurs 
« mcEurs, vous les pouvez connoiftte par 
» la peinture que le Pcrc de Sanvitores en 3 
« fliite dans fes lettres. LamoiíTon cft abon-
« dante pour le Ciel. Car quand i l n'y au-
» roit que les enfans feuls a'inftruii'e & à 
» baptifer, . i l y auroit de quòy oceuper 
« cent ouvriers. Dieu nous faílc la grace 
" d e parcourir routes ees tenes infideles, 
" & de procurer le Giel à tant de mifera-
" bles rachetez par le Sang de J E S U S-
" C H R I S T , & qu'en les fauvant nous 
" puiffions nous fauver avec eux , &c joiiir 
" de la bienheureufe éternitc. Je íuis avec 
» refped:, 

M O N R E V E R E N D P E R E > 

Voílre tres - humble 8c tres-
obéi'ílant ferviteur, Antoine 
Marie de Saint Bafi lc 

L'Eglife 
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'L'-Egliie dc Tarragni rcíTcntit v ive-

•íjient la perte de ce faint Horarae. Les 
Chreftiens les plus zelez allerent à la 
tnontagne á 'Vp l pour venger la mort dc 
leur Perc Mais Quemado s'étoit retiré» 
I,ls fe contenterent de broiler la maifondc 
ce miferable , & d'emporter le corps du 
Pete de S. ;Baíi4e, qu'ils enterrerept avec 
beaucoup de refpeól dans l'Eglife de Saine 
Michel de Tarragw, que ce ?clc Mjüí-? 
/loiinaire av o it fondee. 
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M A R I ANES-
L I V R E S E P T I E ' M E . 

E T T E Mif f io t i fe trouva re­
cluite à de grandes excrémitez 
au commencement dc Tannée 
i t fy í . Les Barbares devenoient 

tous Içs jours plus fiers &c plus infolens. 
l i s avoient maíTacré le Pcrede Saint Ba-
file &¿ le Frere Diaz , infulté le Pere Ge­
rard Bouvens , &c grievement blefíe fes 
compagnons. Le nombre des Efpagnols 
diminuoit tous les jou r s , & pour com-
ble de malheur, on venoit de perdre la. 
barque dont 1c Gouverneur fe fervoit 
pour teñir ees Iníulaíres dans le r e ípe í t . 
Elle eftoit en mer avec 1c Pcre Gayozo , 
& uneparcie de la garnifon;, lorfqu'elle 
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fut jfurprife d'unc furieufe tempeñe , qui 
la porta juiqu'aux Philippines j oíi elle 
fe brifa fur les rochers. 

Ccr accident acheva de dcgourer 1c 
•General D o m Damien d'Efplanade fon 
employ. I l y avoit deux ans qu' i l eftoit 
dansces l i les . I l s'y eftoit íígnalé la pre­
miere année par quelques aótions de va­
lour. Mais voi'ant le mauvais cftar des 
affaires, & craignant de fuccombcr en-
fin aux efforts des Barbares, i l refolut de 
fe retirer à Manil le . Le nouveau fecours 
qui arriva le 10. de Juin de l 'année iá-]6. 
ne fut pas capable de luy faire changer 
de fentiment. Sa refolution caufa dc 
rembarras. O n avoit befoin d'un hora-
me habile & experimenté pour rcprimer 
l'infolcnce des Barbares, pour reteñir les 
foldats dans le devoir 3 & pour les occu-

erutilcment. I l n'y avoit perfonnedans 
I He capable decet employ. O n s'adreiTa 

au Capkaine du vaiifeau, qui avoit apear­
te le fecours dont jeviensdeparler.C'etoit 
Dom Antoine Nié ta^homme zelé pour la 
Rel igion, & affeótionné aux Mifiionnai-
res. 11 avoit íur fon vaiffeauDom François 
d ' Idfarr iy Vivar j Icfeul Officier fur qu i 
on puft jetter les yeux. Mais i l paroif-
foit ft éloigné de demeurer dans ees I fies, 
qu'il n'y avoit gueres d'apparencc qu'on 

L i j 

f 
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puft l 'y engager. D o m Antoine cepen-
4ant luy en fit la propoíi t ion. 11 ne s'agit 
fas icy, luy d i t - i í , d'une fortune perijfa^ 
hie, OH etun vain honneur capable de f a t ­
ter un ambltlcHx. Aiais i l s'agit de foktenir 
les interefls de D i e n , & de travailler A 
ètablyr filidement la Religion dans ces t:rres 
infideles. Si I'on fe facrifie tons les jours 
four le fervice des Princes dela terre ; ^ue 
m doit-on fas faire ,<jnandU s'agit de fer-
v i r JDieif, & de procurer fa gloire dans 
ttné occâfion aujjl importante que celle^ 

Ces paroles toucherent I r i far r i . I l ac-
çepta Temploy , & prit la reiblution de 
travailler de concert avec les Miffionnai-r 
tes à l'avanceraent de la Religion. Les 
effets ne répondirent pas aux bonnes i n ­
tentions du nouveau Gouverneur , car 
e'eft le titrc qu'on luy donna. Quoy-qu ' i l 
cult dc rcxperience dans le metier de la 
guerre , fa douceur & fon peu de fermeté 
íicheverem de ruiner les affaires de cette 
^íiff ion. Les Barbares qui s'apperceurent 
bien- toft du changement, coinmencerent 
a fe moquer des Miffionnaires, à infulter 
les Chrcftiens, à les empefcher d'aller à 
l 'Eglife j 6c d'affifter au Catechifme ¡k. 
ayx inftru¿tions qu'on leur faifoit. Leur 
j^folcnce alia fi l o i n j qu'ils les c.haij 
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geoient íbuvent d'injures & de coups. 
I f i fa r r i fe mic en devoir d'arrefter ees 
violences. I l fir quelques excurfions 
avec aíTez de fuccez , mais ce fuccez ne 
fit qu'animer les Barbares y & que les: 
porter à prendre les armes à la íb l l i -
cication ÜAguar in , un des plus coníide-
rab'.es Chamorñs dé Ti l lé . 

C'eftoit un homme d'uri génie élevc 
&c m a l i n , qui s'eñoic acquis une gran­
de autorité dans fon país par fon elo­
quence j & par la maniere impofante á 
dont i l parloit dans les aflemolécs. l l 
commença par jetterde là defiance dans 
Tefprit des peoples les plus é l o i g n e z , 
& par artirer dañs fon pai t i ceux , qu i 
avoient eu quelque part au maíTacre des 
Miífionnaires. l l leurperfilada qüe les 
Efpagnols ne pardonnóient jamais les 
injures qu'on leur avoir faites; qu'ils 
ne cherchoieht qu'une occafion favo­
rable de s'en venger , qu ' i l falloit les 
pvévenif , & fe délivrer une bonne fo's 
de leur tyrannic , & du joug qu'ils ku£' 
Vouloient impofer. 

Que faites - vous, chers Compatrio- ce 
tes, leur d i f i i t - i l , ne voyez-vous pas « 
qu'on va vous perdré , fi vous fouf- ce 
frez plus lóng-temps parmy vous ees « 
cruels ennemis qui vous defolent ; l is <•« 
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M gagnent tous les jours un grand nombre 
M cíe partifans, & ils fe fortifient par les 
33 nouveaux fecours qui leur viennent 
" tous les ans de leur pais, Vous íçavez 
» quels font les maux , done nous fom-
" mes aceablez depuis que ees étrangers 
» fe font étaWis parmi nous ? l i s ne fe 
« contentcnt pas de faire mourir nos enfans-
« par l'eau empoifonnée qu'ils leur ver-
» fent fur la refle, ils nous enlevent en-
» core ceux qui nous reftent j Sc fous pre-
» texte deles inf t ruire , & de former leur& 
M m c E u r s , ils leur donnent de Thorreur 
« de nos ufages 3 & leur infpirent de 1 e-
" loignement de nos perfonnes. Nos fil-
^ les commencent à nous quitter pour fe 
» mafier aux foldats Efpagnols , £c nous. 
M ne pouvons plus lesdonner aux V r r i -
35 taos, dont nous tirions de fi grands avan-
35 tages. Ces étrangers ont deja fait mou-
» r i r fous divers pretextes plufieurs de 
" nos compatriotes. Leur defTein eft de 
» nous faire tous perir. l is en viendront 
" à bout j fi nous ne nous mettons à cou-
" vert de leurs pernicieux defTeins. lis 
" nous retirent malgré nous de nos oc-
*' cupations , & de nos divertiffemens, 
" fous pretexte d'aíliítcr à des conferences, 
» & à des inftrudions qu'ils ne font que 
a> pour nous feduirc. Pourquoy fouffrir 
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ime íí indigne fervitude ? Nous fommes ce 
nez libres ^ confervons ia l iberté que la ce 
nature nous a donnée , & que nos A n - « 
ceftres nous one laiffee ; Que diroient- te 
ils ccs A n c ê t r e s , s'ils nous vo'ioient de- <« 
venir les efclavesd'une po ignéed 'Euro- «e 
peans que noftre t imtdtté nous rend for- ce 
midables. I I nous eft aiíe de les acca- te 
bier par la multitude. Vous craignez « 
peut-eftre de les attaquer , & de vous « 
expofer à leurs armes meurtrieres J Mais « 
une mort glorieuíe n'eft-eMe pas à pre- « 
ferer à la vie honteufe que nous me- « 
nons > « 

Ces difcoTirs firent impreifiah fur 
des efprits déja prévenus Sc mal difpa-
íez . Les Peuples de Tarifay , á'Orote i 
de F u ñ a , de Sumay &c A'j4gofan fe l i -
guerent à la follicitation áJAguarin , & 
refolurenr de chaíFer de leur país Jes 
Guirragos , c'eft ainfi qu'ils appellent les 
Êfpagnols. Comme Agnurln fçavoit 
que routes les tentatives qu'on avoir 
taires jufqu'aíors n'avoient pas reüffi , 
i l cmr qu ' i l falloit y apportcr de plus 
grandes precautions, & dans le deílem 
qu ' i l avoir de furprendre Ies Efpagnols , 
i l recommanda à fes partifans de garder 
Un fecret inviolable. Ne troublons point 
i-es fonBions des MijfiotWMres, leur difóit-

L ii'ij 
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i l } laijfons-les agir Ubrement, Ufautlem' 
dormer de la conjiance, Us en feront moim 
en garde contre nous.- Nous pourrons plus 
fhrement execHter msdejfe'ms, & nous dc-
fdre me borne fats de ees enwmis de no firs 
repos & de noflre liberté. 

La coutume de ees liles eft de cele-
ferer la feftedes Patrons des Eglifes avec 
beaucoup d'appareil. Les Miflionnaires 
s'y trouvent & routes les Paroifles y 
viennentenproceffioi-uAinii le concours 
du peuple y eft grand. Aguarin choifii 
une de ees folemnitez pour executer Is 
pernicieux delFein qu ' i l avoir , de maf-
íacrer les Miflionnaires , & de fairs 
main baiTe fur les Efpagnols.. V o j f y 
comme i l s 'y pr i t . I l invita fes partiians 
à venir à Tupungan y le jour de faintç 
Rofe , Patrone de cette ParoiíTe. Mais 
dans la crainte que les Efpagnols ne s'y 
rrouvaíTent en trop grand nombre, & 
n'y fuíTent les plus forts , i l tacha de 
divi íér leurs forces > & d'en attirer une 
partie du cofté A'Ayran. Dans cette' 
v i ie 5 i l envoya quelques-uns de fes gens 
bruiler I'Eglife de cette ParoiíTe. l i s 
s'acquittercnt fidelement de leur com-

.mif l ion. L ' E g l i f e , la Mai fon des M i f -
fionnaires & les deux Scminaires des 
t n Ê i n s , furent reduits en cendre cnpeife 
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de temps. Une partie de la garnií'on á ' y í -
gadña y accourur ; mais elle y arriva. -
trop tard. Les Barbares voulant profi-
ter de l'abfencé de ees troupes , fe pre-
fenterent devant Agaáña, -, mais ceuJt 
qui eftoient reftez dans la Place , mar--
querent rant de fermeté , qu'ils n'ofc-
lent les attaquer. 

Le Gouverneur qüi s'eftoit mis à la-
teñe des plus braves , marcha prom-
ptement à Tufungm , dans lac'ainte 
que les Barbares n'euíTerit quelque mau" 
vais defi'ein. L'arrivée imprevue d'Ii ' i-
farri déconcerta Aguar'm. Ce Chamoms 
fe crut trop foible, Sc n'ofa rien en-
treprendre. Mais fes gens qui eftoient ar-
mez j ne purent íl bien fe contraindre 
qu'on ne remarquaft dans leur air &c 
fur leurs vifages, du trouble Sc de Fin-
qui etude. Sur ee foupçon on-en interro-
gea quelqiíes-uns. lis répondirent fanŝ  
fe déconcerter à ce qu'on leur deman­
da, & l'oiíne décoüvi'it rien alors; O m 
fut embarraíTé fur la conduite qu'on gar-
deroit avec ees peuples. C'eftoit rifquer 
beaucoup , que de s'y fier dans des con-
jon ¿tures íi délicates ; mais i l n'eftoit 
pas moins dangereux de les iri'itcr Se 
de les traiter en ennemis.. Âinff pour 
se leur donner aucun fujet de s'aigrir s¡L 
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de s'ctaroucher, on prit 1c party de dif-
í í m u l e r , & de fe teñi r fur fes gardes. 
O n refolut ículement de retircr d'Orote 
le Pere de M.iuroy , parce qu'on avoitde 
violens foupçons que ce peuple tramoic 
quelque trahifon. 

Les Barbares apprirent cette refolu-' 
t i on avec chagrin. Qi tavom-not t s fm 
direne ees fourbes aux Miffionnaires j , 
f ou r mus traiter en ememis } & pour mus 
•punir comme fi nous eflkns coMables de 
qiielcjue crime ; Nous ne fouffrirons pai 
qpion nous enleve un Vere qui nous eft cbery 
qui nous apprend le chernin du Ciei 3 qui 
nous inftruit de nos devoirs. l i s firenc en-
fuite tant d'inftances pour reteñir le Pere 
Mauroy , qu'on cmt devoir le leur laif-
fer , de peur de les irr i ter , &: de leur 
donner un pretexte de prendre les armes. 
Ce zelé Miffionnaire retourna avee eux 
à Oróte. Mais afin qu ' i l ne fur pas expo-
íe aux violences des feditieux & des 
mal inrentionnez, le Gouverncur le fit 
accompagner par huit foldats , qui eur 
rent ordrede veiller à la confervation? 
de ík p e r í b n n e , & de Íe retirer inceflam-
menc avec luy à A g a d ñ a , aa moindre 
snouvement des Barbares. 

Les habitans ¿ 'Oróte conténs d'avoir 
ee Mi íEocna / re entre leur mains,, demeit-
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ferent tranquilles pendant quelquc terns, 
maiscette t ranqui l i i té n'eftoit qu'appa-
rcnte ; car ils fe donnoient de grands 
tnouvemens, &c concertoient entre eux 
la maniere dont ils feroicnt perir le Pe-
re & fes Compagnons. Aprés pluí ícurs 
deliberations , ils convinrent de le maf-
facrer l o r fqu ' i l d i ro i t la MelTc ,de fe ;et-
ter en m ê m e - t e m p s fur les Efpagnols 8c 
de les accabler par la multi tude. l i s choi-
firent pour cette íánglante execution, le 
premier Dimanche de Septembre, c o m ­
ine un jour propre à fe eacher dans la. 
foule du peuple qui vicndroi t à la Mef -
fe. Cette entreprife devoit r e i i f l i r , fe­
lon routes les apparences. Mais le Pere 
fóit par incommodi té ou par une infpi ra-
tion particuliere, ai'ant d i t la MeiTe p l u -
toft q u ' á l 'ordinai re , les conjurez a r r i -
verent trop r a rd , & n'ofererent rien en-
treprendre. Chagrins d 'avoir m a n q u é 
leur coup j ils prirent la refolution d'en-
íever les enfans du Seminaire. l i s prie-
rent le Pere de permettre a cette jcune0e 
«Taller fe divertir dans la plaine, cormrse 
elle faifoit quelquefois. Mais à peine ces. 
enfans fúrent-ils fortis de la maifon y 
qu'une troupe de ces fourbes qui s'eftrok 
mife en embufcade r les enleva., 

t é Pere fe plaignit de cette fuperchg-

L v> 
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rie , &c vo'iant qu'onne luy en faifoit paŝ  
ra i fon , reíoluc de fe rctirer à A g a t à a , 
felon les ordres qu ' i l en avoit. U n Cha-
Wíomsáe fes amis nommé Cheref, l 'arreíla 
íbus pretexte de faire revenir ees enfans 
au Seminake. C'cftoic un t ra í t re qui 
abufoit de la eonfiance du Pere, &C 
qui ne cherchoit qu 'á ramufer pour 
donner le temps aux habitans de la mon-
tagne voifine de fe joindre à ceux de la 

{)laine, & de fondre tous enfemble fur 
es Efpagnols. Le Perc s'appercevant 

que les Barbares eftoient en mouvement , 
Se qu'ils tramoient quelque trahifbn, 
pr i t le chemin KAgadna avec les huit-
Efpagnols qni Taecompagnoient. llpaíTa 

f ar Sumay , dans l'efperanee de s'y em^ 
arquer , mais i l ne trouva aucun canot. 

A i n f i i l reíblut de continuer fonchemin-
par terre.' Mais un moment aprés i l 
s'apperccut qu ' i l eftoit fuivi par une mul­
titude efFro'íable de ees Barbares 3 qu i 
jettoient de grands cr is , comme pour 
s'animer les uns les autres à la v ié toi re . 

Le Pere vi t alors qu ' i l ne pouvok 
échapper à la fureur de ees Barbares. I l 
exhorta fes Compagnons à faire un facrij-
fice de leur vie à J E sus-C » R i s T , 
&c les difpofa à la mort. lis n 'eí loienr 
flus que fcpt., parce quon ¡JVQlt eHYOié-
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1c huitieme à Ogadri a , donner avis au 
Gouverneur du danger ou Ton fe trou-
voit. Les Barbares s'avancerenc pour les 
eavelopper. La petite troupe les atten-
dit de pied ferme, & fit fur eux une d é -
chargc qui les rendu moins ardens. Cette 
diigrace les obligea d'avoir recours à Tar-
tifice & à la trahifon. Cherefçpà eftoit à 
leur tefte , s'avança comme pour parler 
au Pere, 6c fe tournant tout d u n coup 
vers fes compatriotes 3 i l leur d i t : N'efles-
mus pas bien malheureux d'attaquer des 
gens qui tie ions ontfait anciin mal ? Ponr-
qmy envenir a, ces extrérwtez., & f eüvre r 
ainfi a me fureirr brut ale-?: I l s'approcha 
enfuite du Pere, pour Paííurer qu ' i l alloic 
le titer d'entre les mains de ces furieux y. 
&; luy moatrant un canot qu ' i l avoit fait-
venir, i l i ' invita à y entrer avec fes Cora-
pagnons, &c s'offrit à les conduire luy-, 
mefrae ieurement à Agadña . . 

Le Pere qui eoraptoit fur ce traiftre 3; 
comme fur un ami fidele, fe livra avec 
pon fi ance entre fes mains. Mais à peine 
fe fu t - i l embarqué avec les fept foldats 
qui Taccompagnoient, que Cheref fit 
tourner le canot. lis tomberent tous dans 
la mer avec leurs moufquets , qui leur 
deviment par la inútiles*. Les Barbares 
qjii n 'a«en4oient q.we ce moment gous 
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aí lbuvir íeurcruauté , jettcrent un grancí 
c r i , & chargerent les Efpagnols de rou­
tes pares. Cheref,. qu i avoir levé le ma£ 
que, animoit fes compatriores, & avec 
la croíTe d'un moufquet dom i l s'eftoit 
fa i f i , aflòmmoit ees malheureux Efpa­
gnols , qui tafchoient de gagner le rivage 
& de fe fauver. Le Pere de Mauroy qui 
n'avoit de I'eau que jufqu'aux épaules , 
exhortoir fes compagnons à faite unfa--
crifice de leur vie à J E S u S-C H R I S T , 
J)our íequel ils avoient le bonheur dé 
Kiourir- I l avoir à la main un petit bou-
t l i e f avec Iequel i l para affez long-temps 
les coups qu'on luy pottoir. Mais un de 
ees Barbares luy aíant caíTé le bras 3 un 
autre^ s'avança dans la mer, & luy don-
fia un coup de lan¿e dans le cou, Pour-
e/Hoy veux- tu tnofter la v ie , luy dit le 
Pere, & fans attendre la réponfe de ce 
malheureux, i l s'écria., f« í Dieii fon ta 
récompenfe J & qu'd te fajfe miferlcorde, 
A peine eur-il prononcé ees paroles, que 
ees furicux íé jettanr á i r l u y , raflbm-
merenr a coups d'épée & de javelots. 

A i n f i mourut le Pere Sebaftien de 
Mauroy à l'ágc de vingt-fix ans, Reli-
gieux dune vie tres-innocente, & d ' u n 
zele tres-ardent pour la gloire de DietE 
& pour le falut des ames» I I avoit ças^ 
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kaíTé d'abord I'eftat Ecclefiaftique, & 
íl eftoit deja Sou-Diacre, lorfque Dieis 
le toucha vivement dans la Miffion que-
les Peres Thyrfe Gonzales & Jean Ga­
briel Guil len, fameux Miffionnairesdont 
j 'ay deja pa r lé , firent à beville pendant 
le Careíme de Fannée lè- jz . Mauroy re-
folut de fe confacrer aux Miflíons des-
liles Marianes; & dans cette vüe i l entra 
dans la Compagnie de J E s u s le 17. de 
Juin de la mefme année. Dés qu' i l fue 
au N o v i t i a t , i l fe trouva fi more à l u y -
mefme , & í idétaché du monde 3 qu ' i l nc 
voulut avoir aucun commerce avec Íes. 
parens. Ses Superieurs robligerent d 'é- ' 
cri re à fon pere , ayant que de s'embar-
quer pour les Indes. I l le fit. Le Pere 
aliarme prend la pofte , va trouver fon 
fils a Cad ix , le preife, le conjure par 
tout ce que la tendretTe pent infpirer de 
plus fort à un pere d'abandonner cette en-
treprife, & de n'aller pas s'expofer à 
une mort certaine. Le Novice Pécouta 
avec une tranquillité qui le furpri t , & le 
regardant enfuite d'un air infpiré , i l luy 
d i t : A h mon PereÇeàez.-vom ajfe\ mal-
heureux pour vous oppofer a la volante dig-
D k u ? Ce peu de paroles penetrerent l e 
pere jufqu'au fondsdu cosur, & par UIÜ 
effet merveilleiix de la grace de J E S n Se 
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C H K i s T , i l fe trouva dans ce moment 
entiérement change. Tuij^ue cefk la vcr-
lontè de Dieu, repartir-il , al le^, mon fils^ 
alle!^, oh Dieu vous appelle. Je neveuxpas 
m'oppofer a j 'ei dejfeins. Rien nefl plus glo: 
rieux que de gagner des ames a Jefiis-
Çlorijl, & je vous avouè que je me confa-
crerois rnoy-mefme à un f i faint employ 7 fi 
je n'efto'fsparentage par des liens indtjfoliu 
bles. 

U n changémerit f i promt & fi extraor­
dinaire remplit de joye le faint Novice > 
& le confirma dans fa vocation. I l partit 
plein de confiance, & arriva aux liles 
Marianes le\6. de Juin de l 'année 1 Í 7 4 . 
Si-toft cju'il cut fait fes voeux, on Tcn-
voi'a à Oróte, ou i l y avoir beaucoup à 
íravailler. Cc people eíloit difficile & 
brutal. I l n'eft pas croíable ce qu ' i l j 
fou-ffrit pendant deux ans. Mais D ieu i t -
pandit fur fes rrava'iix une fi grande bê -
ncdidion 3.qu'il baftit une Eglife Sc deuX 
Seminaires pour lesenfans de Tun & de 
Tautre fcxe. I l éleva cette jeuneiTe avee 
£anr de fo in , qu'ellc fe trouVa en peu de 
temps la mieux inilruite de route I ' l i l e . Ja­
mais homme n'a vecu dans une plus étroi-
te pauvreté^ni dans une plus grande aufte-
Eisé-de vie. I l n'avoit dafis fa cabane ni ra-
i>le>ni ficges ni l i t , la tcrreluy tenoit lieu 
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áe toutcs ces chofes. Sa nourriture ord i ­
naire écoít quelques racines infipidesjôc íâ 
boiíTon un peu d'eau, encore en manquoir-
i l foLiveftCj car i l eftoit oblige de Taller 
queriraíTez loin du'lieu ou i f demeuroir-,-
Mais comme fi une viefi dure n'euft pas 
eñé aíTez mfta-Cj ilehargeoic ion corps 
de divets inftrumens dc penirenee, 6c l e 
maltrairoit par de rudes & de frequentes 
difciplines. Ses Compagnòns ne pou-* 
voient aflez admirer fa mortification.-
On en- peur juger par ce qu ' i l fouffric 
de cette efpece de moucherons qu'on'-
appelle mofe^HUes. Leurs piqueures fontfi; 
vives & fi penetrantes que c'eft un tour-
ment infupportablc d'y eftre expofé. Ce-
pendantilnc les chaíToit jamais, & les 
fouffroit avec autant de patience 3 que s'il 
euft cfté infcnfiblc aux aiguillons de ees 
petits animaux. 

C e i l par la pratique de ees vertus he-
roiques que Dieudifpofa ce faint H o m -
ftie à une mort glorieufe. Les plus con-
íderablcs de ceux. qui perirent avec luy y 
furent Nicolas- Rodriguez' Caravajal, 
lieutenant du Gouverneur des liles M a -
r ianes ,& Dom Juan de los Reyes. Ca-
ravajal eíloit un brave foldat ; &c ce qui 
eft rare parmi les gens de cette profef-
fion , un vertueux Chrcftien , qui aprés-
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avoir fervi le Roy Carholique pendant 
dix ans à Porto-Ricco dans rAmer iquc , 
refolur de pafTer aux liles Marianes, 
pour s'y confacrer au fcrvicc de Dieu^ 
& de cette penible Mif f ion . Ce cju'il fie 
malgré toiís les obftacles que fes amis Ô£ 
les Officiers de fon corps apporterenc 
pour Ten empefcíier. Dom Juan de Los 
Reyes cftoitun Philippinois tres-charita-
b l e , & auffi zelé pouf la converfion de 
ees Infulaires, que les MiíTronnaires les 
plus fervensí I I avoir eu le bonheur de 
paíTer aux liles Mañanes avec le Perc de 
Sanvitores i & d'eftre le compagnon or­
dinaire de íes voyages, & de íes couríes 
ApoftoliqueSí Les cinq atieres qui eureiít 
le mefme f o r t , eftoient de la Nouveí le 
Efpagne, & avoient rendu de grands fer1-
vices à eette Miíl íon. Voicy leurs noms ^ 
qui mcritent d'eftre confacrez à la pofte-
r i c é , Alonfo de Aqui la r , Jofeph L o ­
pez , Antonio Perca, Antonio de V e r a , 
&; Santiago de Rutia. 

Les Barbares conténs d'ávoír íacrifié 
ees huir perfonnes à leur fureur, donne-
rent des marques de joye auffi éclatantes 9 
que s'ils avoient remporté une celebre 
vi&oire fur leurs ennemis. Mais afín 
qu ' i l nc manquaft rien à leur t r iomphe, 
ils retourncrent à Oróte) & y brulerent 
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I'EgHíe & les deux Seminaires que le 
pere dc Mauroy avoir baftis pour y ele­
vei' la jeunefíe. 

A g m r i n fit publier cette prétenduff 
vidoire de tons coftez par fes partifans * 
& s'cn fervit pour engager plufieurs peu-
ples à prendre les armes contre les Eípa-
gnols. Que craignez-vous, mes amis , ce 
ka rd i fo i t . i l , nos ennemis font humi l ie í . ce 
lis ne font pas fi redoutables que nous ce 
nous imaginions. Nous avons rué les plus te 
braves, ce qui en refte fe rcduit à un petit c< 
nombre. I l ne tiendra qn'a nous de nous cc 
en défaire fans combattrc, & mcfmc fans c« 
nous expofer. Rien n'eft plus aifé que ce 
de leur couper les vivres, & de les faire c« 
mourir de faim. Empefchons nos com- ce 
patriotcs de leur fournir leur fubfiftance«« 
&c bien-toft nous n'aurons plus d'enne- ce 
mis. Nous nous dél ivrcronspar là de ees ce 
afages bizarres s & de ees eoutumes ex- ce 
travagantes qu'on veut introduire parmi c« 
nous, fous pretexte de nous rendre heu- c« 
reux ; mais en cffet pour nous affujettir à ce 
un honteux efclavagc ? Nos peres ne fe ce 
font-ils pas bien paíTez de routes ees l o i x , ce 
qui leur ont efté inconnues ? Nous nous « 
en paíTerons auíTi-bien qu'eux. Défen- ce 
dons noftre liberté , &c confervons-la «« 
comme un bien qui nous doit eftre plus ce 
eher que la vie» •* 
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, Aguarin emplo'ía les moisde Septeiw-
bre & d ' O í i o b r e à pareoarir les villages $ 
êc à engager Icspeuples par promciTes', 
par prefens & par menaces , à entrcr dans 
la ligue qu ' i l avoir formée. 11 y'eut des 
peuples affez genereux pour méprifer fes 
preíens &: pour fe mooter de fes racnacesv 
D o m Ancoine slyihi, \ . \n des prineipau'X 
Gharnorns de Tl í le fe figríala dans cette 
conjonéture •, & quo y que la eonfpira-
t ion tuft prcfque genérale, i l demeuta fí-
dele & attache aux Efpagnols. Commc 
i l s'eftoic acquis beaucoupd'autori té par-
m i fes compacriotes > i l empefeha le peií-
ple de íâ bòurgade d'ccoucer fes propoíl- ' 
r ioñs ¿ ' J ígnar ln , 3c le porta à refufer le 
paflage à fes troupes. I l faifoit obrervetr 
routes les demarches de ce General, qu i 
íout habile qu ' i l cftoit , nc pouvoit ca­
chen íes deffeins à la vigilance & à la 
penetration de ce fervent Chreftien. 
D o m Antoine nc manquoit pas d'en don-
ner aufTt-toft avis aux Efpagnols. I l he 
fe contentoit pas de leur rendre ce fer-
vice important", íl leur fournifloit encoré 
des vivres, &: portoit fes compatriotes à 
i'attacher à cux & à les fecourir. s lgua-
r in le regardoit eomme un traiftre, & 
Gomme 1c plus dangercux enñemi de íá 
iwoion. I l n'en parloit qu'avec indigna-
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tjon j & ne cherchoit que les moiens ds 
lefacrifier à fa vengeance. Mais D o r » 
.Antoine qui eftoit brave & prudent, ne 
donnoit pas dans les piéges qu'on l ay 
tendoit. £.es Jifpagiiols qui avoient in-
tercft de con ferver un arai & gencreux , 
h prierent de fe menager dayantage. I l 
les emt , Se fe retira au village á ' ^ y r a n , 
d'ou i l continua à les fervir avec route 
l'ardeur d'un homme dévoüé à leurs i n -
tprefts. 

Ce fut fur fes avis qu'on reforma Tenr 
ceinte de la fortcreííe á ' ^ l g a d ñ a , qu i 
avoit efté mal prife. Ce changement dé r 
concerta les Barbares, & rpmpit les me-
fures d ' 'Aguañn. Ce General qui avoit 
examiné la place , envoía cinq cens hom-
mes pour fe faiíir de quelques maifons 
neceífaires à l'attaque qu ' i l meditoit j 
mais les ennemis les trouveren.t razees, 
ce qui lesobligca d'attendre rarr ivêc á ' A -
guariti, qui parut à la vúc á '^ lgadña 
ayec fon a r m é e , le 15. d ' O í l o b r e de l 'an-
né.e l á j é . fes troupes fe pofterent hors 
la portee du moufquet, en faifant ds 
grands cris à la maniere des Barbares. Ce 
qui fut fuivi d une greíle de pierres que 
ees Infulaires jettent de lo in avec beau-
coup de force & d'adreííe. Le Gouver-
geur attendoit qu'ils approchaflenc poujj 
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les charger, mais voíant qu'ils ne fai-
ibiem aucun mouvcment, i l fe it i i t à la 
tefte de quelqucs-uns de íes gens, & fit 
fur eux une vigoureufc fortie. Dés la 
premiere çlécharge , cette mukirude con-
íu fede Barbares prit lafuice& fediffipa. 
¿ iguar in les ra l l i a , & ils revinrent le 
lendemain dans le deifein d'atraqucr les 
Efpagnols. Le Gouverneur qui vouloit 
les furprendre, & les attirer tous dans la 
plaine 3 ne parut point 3 & fe t int à con­
vert derriere fa palifTade fans faire aucun 
bruit. Ce profond filcnce déconcerta les 
Barbares. l is eurent peur de donner dans 
quelque piége. Ainíí ils fe retirercntfans 
rien entreprendre. Aguarin pour ne fe 
pas commettre mal à p r o p ô s , cnvoi'a 
examiner le nouveau retranchemcnt 
qu'on avoit fait. Quelques-uns de fes 
gens furent aííèz hardis pour monter par 
deifus la palifTade, & pour fe jettcr clans 
la place, lis trouverent les fentinellcs en-
dormic-E, mais ils ne furent pas aífez há­
biles pour profiter de cet avantage : car 
au lieu d'appeller leurs compagnons à 
leur fecours , & dc faire main baile fur­
ies fold-us qui eftoient enfevelis dans le 
í òn ime i i , ils fe contentercnt d'arracher 
quelques pieux de la palifTade, & de 
taire leur rapport à Aguarin. Ce General 
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& avança, mais i l trouva les Efpagnols 
.en eftat de le reccvoir. A i n f i ne fe fentanc 
pas aflez fort pour exccuter fon entree 
prife, i l alia cherchcr de nouvclles t rou­
pes, & revint quelques jours aprés^ re-
íblu de fatigucr les Efpagnols 3 & de les 
faire perir par la faira, s'il ne T̂OUVOÍÇ 
les emporter de vive force. 

I l y eur differens combats pendant ce 
fiege. Les Barbares y firent de grandes 
pertes. l i s en eftoiènt défolez. Mais ce 
qui les mettoit au dcfcfpoir, c'eftoit de 
voir que les "Efpagnols fembloient cftre 
inacceíTibles à leuts coups. Depuis t roiç 
móis que le íiege eítoit fo rmé , aucun n'a. 
voit efté blelfé , quoy-qu'i l tombaft fou-
vent des grefles de traits & de caillou^ 
fur la fortercflc. slguarin rcfolut de Eiire 
un dernier effort} ¡k d'emporter la place. 
I l avoit deux armées compoíees des plus 
braves Sc des plus vaillans hommes de 
r i f l e . Tune de terre &C l'autre de mcr. 
I l fit avancer l'armée de terre dans (a 
plaine, & rangea celle de mer le long du 
rivage pour prendre les Efpagnols en 
flanc. U cacha un gros de troupes dans 
la montagne pour attaquer la fortereíTe, 
en cas que le Gouverneur s'aviíaíl d'en 
fortir ? comme i l avoit coútume de faire. 
Ce deíTein eítoit bien concerté i Se. íi 
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ks .ordrçs A'Agnann euíTcnt efté fidele-
ínent executez, ks Efpagnols eftoienc 
perdus. Le •Gouverneur de fon cofté n'a-
vo i t rien oublié pour -fe précautionnec 
concrc les Barbares. Dans laneceffité oit 
i í fe voi'oirrde fortir de fa place pour les 
charger & pour les diffiper, i l avoit fait 
í emer des pointes d'os çmpoi íonnées , 
¿ans lecheminquidefc índoi t de la mon-
tagne, :& avoir fait ranger de faux mouf-

3uets autour de la paliííàde pour i n t i m i -
çr les ennemis. Ce ftratagême réüffit : 

car quoy-qu'on fiíl une anez foible d é -
charge fur les troupes qui vinrent atta-
quer la fortercíTe, la vúe des faux mouf-
qiuets qui paroiíToient en dehors, effraía, 
)es ennemis, 5c leur fit prendre la fuite. 

Cepcndant le gouverneur s'avançoit 
dans la plaine pour charger les Barbares, 
mais ceux-cy ne )uy en donnerent pas 1c 
remps. lis firent tomber fur fa petite 
troupe une grefle <le pierres qu ' i is lan-
çoient tie loin avec des frondes, particu-
liprement du cofté de la mer. O n voulut 
tourner dececofté-là. Mais les Barbares 
à l'approchc des troupes fe plongeoienc 
¿ a n s l'eau , & fe couvroient de leurs car 
nots , comme d'une efpece de parapet. 
Cette maniere de combattre embarraíTa 
|es Efpagnoís, paree que leurs moufquets-. 

m 
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lie porroienc pas aííez loin pour les at-
tcinclrc. l is eurent recours à une petite 
piece de carapagne, qui tira ü à propôs 
íiir les ennemis, -qu'elle les obligea de fe 
r-etircr. 

slgiiarin nc fe rebuta point dir peu de 
áiccés de fon entreprife. I I revine hu i r 
jours ap rés , refolu de vaincre ou de mou-
tir . Les Efpagnolsj qui depuis le com­
mencement du ííege avoknt cu recours à 
Dicu , dont ils attendoi-ent tout leur íe -
coui'Sj redoublcrent leurs vosux. Ils firent 
des prieres publiques & une communion 
genérale. Le Gouvcrneur qui n'avoit pas 
moins de pieté quede bravoure, animoit 
tout le monde par fon exemple & par fes 
ditcours. Comme on Tavenit de la rc-
folution á'^Aguarin , i l fit arborcr un 
étendard au bord de la mer, à une petite 
portee de moufquet de la place, ne dou-
tant pas que les plus hardis des Barbares 
nc fe fiíTent un honneur de rcnlevcr. I l 
fit mettre des pointesd'os emooifonnécs 
fur le rivage , & meíme d ms la mer, 5c 
poíla des foldats de ce co í l é - l à , avec or-
dte de ne point paroiftre, & de ne point 
tirer qu'il n'cndonnaft le íignal. 

Ces ordres furent heureufementexecu-
tez. Le ¿ 4 . de Janvier de Tannéc 1677. 
tine multitude effroiable de ees Barbares 

M 
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inveftit la fortereífc Trente canots s'ai' 
vancer.enc vers le rivage pour enlcver\'é¿. 
tendard. Les plus braves fe jetcerenr à 
la mer avec empreíTemcnt, pour avoir 
Thonncur 4e remporter. Dans ce mo­
ment on donna le fignal. Les íbldats 
qu'on avoit poftez de ce coí lc- là , firenç 
leurs décharges , & les Efpagnols fortant 
en mefme temps de la place, ôt criant 
tous enfemblp de tomes leurs forces» 
Viãoire, Saint Michel. viãoire i clnrge-
rcnt de routes parts les enncmis, comme 
íl une armée celefte fuft venue fondre 
fur eux j en tuerent un grand nombre., & 
épouvanterent tellement les autrqs , qu'ils 
Íecrurent tous perdus. Depuis ccttedif-
srace les Barbares n'oferent plus attaquer 
les Efpagnols. l i s tafcherent de les affa-
imer , ma i svo ían tqu ' i l s n'y rétifliíToient 
pas, ils leverenr enfin le í iege , & fe reti-
rercnt. 

Pendant cette attaque qui dura íix 
mois , les MiíTionnaires animerent les 
Efpagnols à faire leur devoir , & les por-
terent à mettre leur confiance en Dieti, 
fie à attirer fur eux les benediéfions du 
Cic l par leur patience, & parla fainte-
té de leurs meeurs. Ils eurent la confo^ 
lation de voir tous les foldats prefts à 
donner leur vie pour JESUS-CHRIST ^ 
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t i à fe facrifier pour -la-défenfe de Ia 
Religion. Les femmes Marianoifes , 
qui avoient épouíé des Elpagnols, mar-
querent en cecee occaíion un attachemenc 
íincere pour leurs maris, done eiles eu-
rent un fort grand foin. l i n'y eut pas 
jufqu'aux enfans qu'on élevoit dans les 
Scmínaires } qui ne voulurent jamais 
abandonner les Peres, quelques promef-
fes & quelques menaces que leur fiflènt 
leurs parens. Les Efpagnols qui avoient 
bafti pendant le fiege une nouvelle Eglife 
beaucoup plus grande & plus commode 
que l'ancienne, la dédierent à la Saintc 
Víerge. O n y fit TOffice de la Semainc 
faintc avec une pieté & «ne fetveurqui 
•confola les Peres des difgraces paílées. 
Le calme fe ré tabl i tdans l ' I í l e , les M i f -
fionnaires y firent leurs fon¿tions, He 
trouverent de quoy exercer leur zele dans 
les differentes couríts qui l s firent pour 
bapúfer les enfans, pour aflifter les ma-
lades, & pour rammer les Chreftiens % 
saequiterde leutdevoir. 

Dom Juan de Vargas Hur tado , qu i 
allok prendre pofíeííion du Gouverne-» 
iíientdes Philippines, arriva en ce temps-
là à Vmagat. 11 defeendit à terre pour LC IS: 
examiner luy-mefme ce Po r t , fur lequel > 
si avoit foimé quelque deífein. I l fit 

M ij 
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beaucoup d'amicié.aux Miffionnaires j & 
les aflura de ia protcòtion. A p r é s avoir 
reglé j felon les ordres du Roy , ce qui 
regardoit le Gouvernement ô í la confer-
vaciondcc.es I f l eSj & écabli D o m Juan 
Antonio de Solas pour en eftie Gouver-
ncur, i l y laiíla trente foldats, ôc partit 
pour les Philippines.. 

L'ardeur qu'eut le nouveau Gouver-
neur de fe í ignalej contre les ennemts du 
no;n Chreftien, le porta à fe mettre en 
campagne contre siguarin & centre fes 

f iartifans, qui s'oppofoient de touteS 
eurs forces au progrés de l 'Evangile. I l 

partit le 27. de J u i n & marcha tome la 
nuic ; mais n'ayant pu arriver aifez toil à 
Tamagi J qu'il ayoit envie d 'attaqucr, 
i l tomba fur le village á ' ^ p o t o , la de-
meure ¿'.Aguarin, Sc la retraite de plu-
ftcurs fccleratSj qui fe rendoient redou-
tablcs par leur nombre .& par leurs vio­
lences. Sur les avis qu'iis eurent de la 
rrjarche des Efpagnols, ils fe mirent en 
défenfe. Mais 1c Gouverncur les attaqua 
fi yjvemcntj qu ' i l en tua quelques-uns, 
í acogea & brüla le village ¿ 'Apo to , Se--
revine gloricux ¿ s í g a d n a . Une Íeconde 
expedition qu ' i l fit quclque temps aprés 
contre les bourgades de Tuparao, Fuña ^ 
Oróte £c Swnay, qu'Ü brula fans perdre; 
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m fcul- hommc, donna c!c l.i reputation 
à ics.annes, & procura lapaix & la tran-
guillité à cette l i l e , qui avoit cftc trou-
bléc pendant trois arts par les ennemis c!e 
la Religion. 

Les maifons de débauche eftoient url 
grand obftacle à laeonverfion de ces I n -
ítilaires. LcsVrritaos les avoicnt rétablieí 
en pluííeurs endroits 3 & y vivoient daná 
Ja, plus horrible diíTolution dont on ait 
entendu parler. Le Gouverneur entre-
prit de les dé t r a i r e , & y travailla avec 
fuccés, pendant que les Miffionnaires 
s'appliquoient à reconcilier les Chrè-í 
tiens i qui s'eftoient pervertís pendant les 
troubles, &c à reformer les mceurs dé 
çeux qui s'eftoient livrez aux plus hon-
teux dércglemens. Dom Antoine ^ í y i h i , 
ce fidele ami des Efpagnols, cíloit du 
nombre de ces derniers. I í avóit quitté 
ill femme pour en prendre une autre, au 
grand fcandale de tous les Chreftiens. Les 
Mifllonnaires avoient tafché plus d'une' 
foi? de rompre un engagement ft funefte. 
l&ús Dom Antoine em porté par fa paf-
fion, s'eftoit rí;ndu peu docile à leurs 
remontrances. l i s eurent recours à D i e u , 
& piierent pout la cbnverfion cl'un horn'-
tps.-'fi i i t i le à i'avancemenr de la R e l i -
gidxi. ;Dicu les exauça. Dom Antoine 
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s'arracha à la perfonne qui l 'avoit en-
c h a n t é , S¿ par un cffet de la grace dé 
J E s u s-C H R i s T , i l fe convertit & 
j eprit ía premiere femme. I l luy en coú.ta 
beaucoup pour faire ce íacrifice. Cat 
outre qu ' i l renonça à une pcríbnne done 
fon cceuD-eftoit fortemenc é p r i s , i l s'at-
tira le mépris be les railleries de fes com-
patriotes , qu' i l fouífrit avec une patieft-
ee Se une vertu digne des premiers fie-
çles. 

Une converfion íi ¿datante cut d'heu. 
reufes fuires. Pluíieurs Chreftiens qui 
cftoicnt dans les mefmes engagemens, y 
lenonccrcnt à fon exemple , & menerent 
u«e vie reglée. O n vi t dans routes les 
Eglifes une nouvelle ferveur, 6c la Re­
l igion fe fuft établie fans obftacle, ñ Von 
avoir exterminé quelques fcelerats qui 
empefehoient leurs compatriotes de fe 
convertir. Les peuples á'-Agofan 8c de 
Figpug, les plus fiers & les plus indóciles 
de Tifie les protegeoient. O n les pria 
jufqu'a fept fois de chafler ees fedítieux. 
l i s s'en excuferent fous divers pretextes. 
O n les ménaça de les y contraindre par 
la force, ils fe moquerent des menaces, 
& fe mirent en eftat de défenfe. Les 
uigafanois firent une bonne tranchée avec 
une fortification de pierte à I'entiee ds 
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lear village,. & rcmplircnt les chemins 

pointes d'os empoiíònnées. Ces pre­
cautions euflenc cfté utiles} Ci cts Bar-
bares avoient eu du courage : mais la 
peur les ílufít à la vúedes Eipagnols, ils 
prirent la fuite lans faire la moindre r ç -
i í /hnce . O n leur offrit encore la paix, 
£c on ks invita à revenir dans leurs mai-
fons. Mais ce peuple orguei'lleux airaa 
jnieux paííèr dans Tlí le de Zjrpane > que 
de faire la moindre fatisfadion aux Ef-
pagnols. 

L'attaque de Plgptg fut plus difficile. 
Ce village eftoit fuué fur une montagne 
prcíqueinacceífible. Pour y arriver, i i 
ftUoit paíícr par des défilez que peu 
¿ 'bomraes auroienr pu defendre contre 
une arraée. C'eft ce qui rendoit ees Bar­
bares íí ñers & íi infolens. A vertís du 
dcllein des Efpagnols, ils dreflerent des 
piéges de tous coftez. Le Gouverneur 
n'auroit pü les évi ter , s'il n'euft trouvé 
un M'arianois qui le conduific par des che­
mins détoumez , jufqu'au dernier defilé 
qui couvroit le village de Pigpug. C ' é -
toit I'cndroit le plus dangereux. Les Bar­
bares y avoient fait de profondes tren-
c h é c s , & s'eftoient poftez fut les hau-
t .u t j pour accabler les Efpagaols, s'ils 
eíloicat aíTcz témeraires pour s'engagcE 

M i ü j 
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tians ec défilé. Mais (bit que le GOUVCÍ-

.ncur-'ne vift pas le danger^ f o i r q n ' i i ft 
laiflaft exporter à l'ardeur qu ' i l avoir de 
châtic-r ees mutins » i l fie avancer 'fes 
troupes. Les enntmis nc firent d'abord 
aucun raouvement, afin de les engager 
«davaiitage. Mai's'quandils vivem que lés 
'Efpagnols ne pouvoient plus reculer:, 
alors i Is les- env íronnerent de routes 
parts, & firent tomber fur eux une grefle 
de pierres Ô£ de traits qu'ils leur lan-
çoient de^haut en bas, avec unc force 6£ 
une continuité' capable de les déconcer-
tcr. Le danger croiifoit à chaqué mo­
ment , les boueliers fe fracaífoient, & 
déja plufieurs foldats eftoient hors de 
combat, par les bleífures qu'ils avoicnt 
icccucs, lorfque le Gouverneur refolu de 
vaincre ou de mour i r , fe met à la tefte 
des troupes, & grimpe par des rochéis 
efearpez & prefque inacceíTiblcs , avee 
une hardieflè & une intrépidlré , qu i cf-
fra'ía les Barbares. Ses foldats animea 
par fon exemple le fuivent, gagnent les 
hauteurs, & chaíTent les ennemis 3 les 
pourfuivent, & mettent le fcu aux v i l l a -
ge:; ce Pigpug ge de Tanafofo, qu ' i ls re-
duiíircnt en cendres. 

Dom Antoine ¿íyiki & Dora Alonfc 
Soe» , deux des plus vaillans hommes de 
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l 'Ifle ie fignalcrent dans cette attaque.-
Le pretnier vaatchoit devant le Gouvei>' 
neur, & luy fervpit comme de boucliar 
en paran: les coups qu'on luy.portoit^ ôc 
le fccond animoit les. foldats, & k u t 
montroiç la maniere don t i l falloit éviter 
ks traits des Barbares. Les feditieiuc 
tegardoicnt D o m Alonfe comme un de-
leurs plus dangereux cnnemis, & le haiC-
íoient pkis que les Efpagnols mefme. Ce 
Chamorris s'clloit acquis une íí grande au-
torité fur íes compatriotes, que des le 
moment qu'on leur di fot t , Soon Fa d i t , 
Soon le vent alnfi ; íls obéil loient fans re-
firtance & Tans dire un feul mor.-

Ces vicloires acheverent de pacifier 
I ' l i l e de" Guahan. Les peuples amis des-
Efpagnols, coinmcnccrent à prendre ou-
vertement leur par t i , & à pourfuivre les-
feditieux. Chacun s'empreiTa de livrer 
íes fcelerats & les meurrriers des M i f -
fionnaires. Une Dame Chreftienne qui 
poifedoit le Fief de S f i i a , en donna i c -
xemple.. Elle fit arrcftcr ceux qui avoient 
tué le Pere Ezquerra & fes Compagnons,, 
& les fit mettre éntreles mains du Gou-
verneur, qui jugea à propôs d'en faire 
un exemple. Les auteurs de la guerre 
¿'Oróte èc les meurtriers du Pere de 
Mauroy curem le mefme fort. U n Cha-
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morris nommc D o m Ignace Hine t l , ie fit 
comme le grand Prevoft de I ' l f l e , & fi-
gnala fon zele par des actions de valour 
dignes d'un heros Chreftien. I l pourfiiN 
v i t fi vivemement tous les fcclerats, qu ' i l 
les obligea d'abandonner I'lfle de G a ^ 
hnñ > 8c He fe retirer à Zarpane t qu i eftoic 
Içur retraite ordinaire. 
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A Miffion des liles M a ñ a n e * 
ievint floriflãnte par les fecours 
qu'clle receut d 'Europe, Sc 

» par les foins que fe donna le 
Pere Emmanuel de Solorzano , quiavoit 
fuccedé en la charge de Superieur au Pere' 
Barthélemy Befco , more épuifé dc fati­
gues Sc de travaux. Le Pere de Solor­
zano eftoit un homme d'un genie élevé s; 
& d'une vertu confommée. I l eftott ve-
nu aux Ifles Marianes dans le deiTeinde-
convertitces peuplcs, & derépandrefon-
fang pour J E S U S - C H R I S T . , l l fouffric 
bsaucoup dans cette Miff ion •,- mais i l cut 

M v j . 
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la confolation d'y faire de grands biens/ 
parciculieremenc dcpuis qu ' i i fut appu'íé 
oe rautoritc de D o m Jofeph dc Quiroga 
y Lo l Iàda ,donc D icu s'cít voulu fcrvir 
dans ees derniers temps, pour faire éda.-
cer la gloire de fon nom dans cette ex-
trémicé du monde, Voicy ce que j 'en ay 
appris de perfonnes- dignes de toy , qui 
rontconnueaEfpagne, & qu ionevêeu 
avec luy aax liles Marianes, ou i l tra-
vaille encore auj.ourd'huy avec un zele 
infatigable à ravancement dè h Reli-

Cet O i í c i c r , qui cftd'une des plus an' 
cienncs & des plus illuílres Maifons de 
Galice, quieta le fervice aprés s'eftrc fi-
gnalc dans les guerres dc Flandres, 8c 
rctourna en- fon pais pour penfer ferieu-
ícment à fon fálut. I l lent avec atten­
tion les vies des Peres dudefert, & char­
me de la maniere dc vivre de ees hom­
ines mervcillcux , i l rcíblut de les i m i ­
tei- , & de íc confacrer enricrement au 
fervice de Dieu. Dans cette vi ic i l fe re­
tira d'abord à 1'Hermitage de fainre Co 
ei!e, qui n'eft qu'A deux millcs dc la ville 
dc S.iJamanque , dont cftoir alors Evêque 
D o m Franciico Zeyas y Aquilar fon pa­
tent y qui cif mort dcpuis Árchevcc^ue de 
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Compoilellc. ( 1 ) Ma i scommeQui rogà ' 
ne ic trouva pas afl'ez iolitairc dans cec' 
Hermitage , i l fe retira dans la montagnc 
voifine nommée àe las F~cUla$, ou i l 
baftit une petite cellule dans le creux d'un' 
jocher. I I s'y occupoit de la pricre & de 
Ja meditation des veritez éternelleSj &: 
n'en fonoit que pour mendter le pen dc 
pain done i l feriouiTiiToit, & pour con--
íulter fon Dircdeur. C'eftoit le Perc 
Thyrfe Goneilez de Santalla, ce M i f -
íionnaire íi t'uneuxdans rEfpagnCj & i r 
¿clairé dans la conduite des ames, qui' 
eft aujourd'huy General de fa Compa-
gnie , comme j 'ay déja dit. On apprir en' 
ee temps-lâ en Efpagne, le martyre de-
TApoftie des liles Marianes, le Perc 
Diégo Loiiis de Sanvitores. Le Pcre 
Gonçalez qui avoit cu des liai ion s tres-
étroites avec ce faint Mii l ionnaire , fit 
part de cette nouvelle à Quiroga •, & íça^ 
ehant qu'on avoit befoin d'un homme 
qui cu ft une picté fol idc , & beaucoup' 
d'experience dans l'art militatre pour re­
teñirles Barbares dans le devoir, ô i p o u r 
foútenir Ies imcrcfts dc la R e l i g i o n & r 

( 1 ) C'eft la V i l l c Capitale de Galicc , fa-! 
mcuíc par !e grand nombre ele peJeiiiu, qui y 
vónt' de loutes ks parties du monde, pojir y 
TÜHCL' les KcHques del'ApolH-eS-. Jacques. 



278 H l S T O T R E D E S I S L E S 
trouvant ees deux qualitez dans fon pe­
nitent , i l crat qu ' i l rendroit plus de gloi-
re à D i e u , s'il paííbitdans ees l i les , que 
s'il rcftoic dans fa íblitude. I l luy propofa 
ce projet , aprés l 'avoif recommandé à 
noílre Seigneur. Quiroga confuirá Die i i 
de fon cofté , & fe fentit fi fortement 

f )orré à executer ce que fon Dire&eur 
uy avoit p ropofé , qu'il ne douta pas 

<jue cette inlpiration ne vinft de Dieu. 
Aprés plufieurs entretiens qu ' i l eut 

avec 1c Pere Gonça lez , fur fa nouvelle 
vocation, & fur les deíleins du Seigneur 
fur l u y , i l quitta l'habit & la vie d'Her-
mi te , & paíTa auxilies Maiian.es 3 o u i l 
arriva au mois de Juin de l 'année 1^79-
Le Gouverneur D o m Antoine de Solas 
ennuié de vivre parmi des Barbares , qui 
luy donnoient toujours de rinquietude, 
fongeoit à fe retircr, Sí fe retira en eflfet 
Tannée fuivantc. O n pha Quiroga de 
prendre fa place. I l s'enexcufa d'abord 

ar humilitc. Mais les Miflionnaires 
uy ayant reprefenté qu ' i l y alloit de la 

gloire de Dieu & du bien de cette M i f -
í i o n , qu ' i l acceptaft cet employ, i l l'ac-
eepta ju fqu ' i ce que la Cour y euft pour-
YCU. 

La pietc & 1c défintereffement du nou~ 
vcau Gouvcrneur, firent bien-toík chau-

E 
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gcu de fituation aux affaires de cette-
MilTion. Peu touclié de ce que les au-
tres hommes recherchent avec tant d'em-
ptcflemcnt, i l ne s'appliqua qua. ce qui 
pouvoic établir folidcment la Religion. 
Quelques broiiillons inquietoienc encore 
les Mi í l ionna i res , & infultoient les 
Chreftiens. Quiroga les invita à vivre 
en paix , & à imiter leurs compatriotes^ 
Ces feditieux en devinrent plus har-
dis & plus infoiens. Comme ils s 'é-
roient forcifiez fur leurs raoncagnes,, 
&c cachez dans le fond de leurs rochers,. 
ils crurent qu'ils n'avoient rien à crain-
dre des Eípagnols- Mais Quiroga leur fir 
bien-toft connoiftre qu ' i l n 'y avoir pas de-
lieux inacceifibles pour luy. I l alia fe 
camper avec íes troupes au milieu de leurs 
montagnes , d'ou i f détachoit des partis 
poiir découvrir les lieux oíi fe retiroient 
ees.Barbares. On en prit quelques-uns 
qu'on punit comme des perturbateurs du-
repos publ ic , &í Yon pouíTa fi vivemenc 
les autres, que ne fçachant ou fe cacher ? 
ils fe foumirent & demanderent la paix. 
Ils agirent de bonne foy. Car peu de 
temps aprés quelques autres broiiillons 
ayant voulu exciter de nouveaux trou­
bles , ils les livrerent eux-meímes aux. 
Efpagnols, * 
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O n troiiva parmi ees fedicicux un 

Çhrcft ien Macaífar. ( i ) I I s'eftoir fauvé 
da vaiíTcau ¡a Conceptmi, qui fie naufra-
ge ílir ees coftes, comme j'ay déja dit.. 
Ce malheurcux Ce pervertir parmi ees 
Barbares, & en prir ft bien les masurs; 
q j j ' i l vivoic comme cux fans regle & . fans-. 
Rel ig ion . Les MilHonnaires avoienr 
ta íché de le gagner, mais bien loin de-
fe rendre docile à leurs remontrances 3 i l ' 
avoir pris les armes contre les Efpagnols.,-
Se s'eftoit mis à la teñe des rcbelles. 
Quand i l fe vit enrre les mains des Efpa* 
gnols , i l renrra dans luy-mefmej 8c re-
connoiílanc de bonne foy fes égaremens 
íl en demanda pardon à Dieu avee une 
douleur íi vive., &: une íi grande abon--
dance de larmes, que Quiroga en fur rou-
ché.. I l lay-pardonna , & i l n'eur pas fu-
jet de s'én repenrir. Car la converfioir 
du Macaílàr fue í incerc , & fa vie fur de-
puis ce temps-là irrcprochable-

Lc Gouvcrneur acquit une grande au-
toriré fur ees Infulaires par une conduíre 
fi fige & fi fuivie. O n avoir peine à af-
fcmbler les pcuples & à les in f tmi re , à> 
caufe de I'cloigneracnt des maifòns 3 &£•' 

( O Le Royanme âe MacaíTar eft dans flíle: 
des Celebes, la plus grande -I/le de$ Moiur-
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¿c h nuilcitude des pctics villages réoan-
dus fui- les moncagnes j & dans les ticúx 
les plus inacceffiblcs. Pour remediei- à 
Gee inconvenient, iH iv i f a ITíle de Gua.* 
han en fix quarriers, dont trois font au 
Nord , &: trois au Midy •,. & Tannée 
íliivante i l en acouta un íeptiéme au cen­
tre de l ' I f le pour faire la communication 
des au tres. O n réüni te» chaqué quartief 
plufieiirs maifons ¿cartees, &: plufieurs 
petits villages pour en faire une groíís 
bourgade, oú l'on puft baftir une Eglife, 
èc y aflembder le peuple. Ce projet 
r éümt . Ces bourgades le peuplcrent plus 
aifément qu'on ne l'avoit eíperé 5Í les 
Miffionnaircs eurent la coníblation de 
voir ees Infulaires, qui pen de temps au-

Í
iaravant nc cherchoient q u à maíTacrec 
es Predicatcurs dcl 'Evangile , & à ex­

terminei- les Efpagnols, clever i l 'cn-
vi,des-Temples au vrai D i e i t , & baftir 
des maifons à fes Miniftrcs , avee une 
ferveur qu'on nc pouvoit aííez admi­
ren 

Ces ouvrages furent interrompus par un» 
Ouragan qui s'éleva du cofté du Nord 
le pnaiéme de Novembre de Tanner 
i f 8 o . Qup.y-qu'il y ait prcfquc tous les 
ans.quclque tempefte dans ees l i l e s , on; 
n'en avoit gueres vcu- de plus violente. 
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Get Ouragan qui dura deux jours , fie uri 
défordre épouvantable. Prcíquc toutes 
les raaifons de l ' I í lc ílirent renver iécs , 
les canots brifez , les arbres & les moif-
fons défolces. Et pour comble de mal-
heur , la mçr pouílée par ce vent impe-
tueux devínt íí grolTe, que les petiples 
furent obligez de s'enfuir vers les mon-
tagnes , pour n'eftre pas engloutis par la 
violence des eaux qui fe répandirent dans 
les plaines, & qui y ruinerent ce que les 
Vents avoient épargné. 

Ce fut par une protedion particuiiere 
de Dieu , que 1c Gouverncur ne perk 
pas dans cette occafion. I l eított alié 
çians une petite l i l e voií ine, fairc couper 
di i bois pour le baítiment de rEglife 
¿'Vmagat, L'Ouragan penfal'y furpretr-
dre ; & s'il n'en fuíl íbrti un moment au-
paravant avee fes troupes, i l y euft efté 
englouti par les flots de la mer qui cou-
vrirent toute cette I f l e , & qui en em-
porterent meime une partie. 

Cet Ouragan fervit beaucoup au delTein' 
qu'on avoit de peuplcr les nouveaux: éta-
blilFemens. Car les maifons ayant pref-
que efté toutes renverfées, on periuada 
ailement à ees Infulaires de quitter leurs 
anciennes demcures pour habiterles lieux 
qu'on leur avoit marquez. O n reprit les, 
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ciivragcs qu'on avoit incerrompus, &C 
Ton acheva les Egliícs de Pago, ¿'In<rp-

J a n , & desaucrcsquartiers de r i f l e . Les 
Eípagnols le ehargerent de celle du Port 
ü V m a g a t , ou ks vaifTeaux ^ u i vienncnc 
de la notivelle Efpagne ont coútume d'a-
border. O n l a d é d i a à S . DenysArcopa-
gi te , tu confideration de Madame la 
Duchefle d 'Aveyro , ( i ) qui a une de­
votion particuliere pour ce grand Saint. 
Cetce Dame íldiftinguée à la Cour d'EC-
pagne par ía haute p ie té , par fes grands 
biens & par fon illuftre naiílance , a to í i -
jours cu un zcle ardent pour la conver-
fion des Infideles. Elle ne s'cft pas con-
tentée dcnvoyer à fes frais, des MiiTion-
naires porter la lumicre de l'Evangile à 
quclqne nation particuliere. Elle a r é -

Siandu íes liberalitez prcíque íur foutes 
es Miffions , & particulicrcment fur 

celle des liles Marianes, qu'elle a fou» 
tenue & protegee d'une maniere particu­
liere. 

La ferveur fe mit parmi les nouveaux 
Cbrtftiens. Les vicillards qui avoicnt 

C i ) D o ñ a Maria de G u a c h l u p é , Duchefle 
d'Avcyro en Portugal. Elle eft veuve de Do in 
immanu'cl Ponce ae Leon , Due d'Aicos & de 
M.ujr.cvia en Efpagne, ĉ ui niouruc k i S . de 
Movcrabrc I¿Í>3. 
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íiegligé jufqu'abrs d'apprendre la doti 
trine Chreftienne , s'y appliq.uerent avec 
la mcfnic ardeur que ies enfans. La 
priere fe faifoit regulieremcnt dans le» 
families le matin & 1c foir. A u lieu des 
chanfons profanes & imputes, on n'eti-
tendoit chanter de tous coftez que des 
Cantiqucs fpinmels. Les peuples s'alíémi-
bloienc les peftes & les Dimanches, 
pour affifter aux faints M y He res ôc aux 
inftrudions qu'o.n leut faifoic. Voicy-
I'ordre qu'on gardoit dans fEgl i fe d ' ^ i -

f adña, qui fetvoit de modele aux autre*" 
glifes. Õ n commençoit par la priere 

qu'on entremeíloit de Cantiqucs fp i r i -
tuels. On difoit enfuite la Me fíe , ce qui 
cílóit fuivíde rcxplication de la doótrini 
Chreftienne. Tons y aífíftoicnt exadte-
ment. L'aprefdinéeon chantoit Vefpres, 
& Ton faífott une fceonde inftrudion 
pourccux qui n ' a v o k n t p ú affifter à cclle 
du matin. Les Mccredis 6c les Same* 
ilis on aflcmbloit les enfans pour leur : 
faite reciter le Ca tech i fm 'e& pour Ies 
iníh-uire felon leur pon,ée. Les Jcudis 
cíloicnt deftinez à b converfion des ZJr-
ritaos, qui corrompoient la jcunefle, & 
qui rentretcnoient dans le libertinagev 
O n leur faifoit de ferventes exhortations 
p u r leur ¿nípirer la ctaince de D i c u , jSfi 
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-pour les retirerdu honteux commerce ou 
¿ls eftoient engagez. Les femmes s'af-
fcmbloient le Samedj à l 'Egi i fe , pour j 
dire tout.es enfemble le chapelet en I'hon-" 
neurde laSainte Vierge. Elles afliiloient 
toas les niacins à la McíTe , &: tons les 
foirs i la prierc •, &: les plus vertueuícs 
communioient tenis les mois. Les Cha-
niorns ks plus accreditez de la nation efti-, 
Bioient la Religion Chrefticnne, &c luy 
donnoicnt de grandes loüanges. Chacun 
s'y affe&ionnoit , & tafchoit d'en prati­
quei' les máximes. Les ftmmcs avoient 
de la foümiffion pour leurs maris •, les 
filies de lamodeftie & de la retenue , Se 
les enfans du refped & de robci í lancç 
pour leurs parens. 

De Ci heureuN; commcnccmcns donne-
rent de grandes efperances. On établit 
en chaqué Eglife , à r imi ta t ion de faint 
François Xavier , un Of ik ie r pour en 
prendre foin , & pour en eílre comme le 
Syndic &c ie Surintendant. Son employ 
eñoit de veiller íiir les mesurs des Fidcl-
les, d'inftruire les ignorans, dcbaptiíéc 
les enfans en cas de necefTité , de viííter 
les malades 3 Se d'avoir íbin de lenr faire 
adminiftrer les Sacremens. Le Gouver-
netir de fon coílé établit un Capitainecn 
chaqué bourgade pour gouverncr le peur 
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pie , & pour luy rcndre compre de ce qai 
le paíILvoit en chaqué quanier. Ces or* 
-<dres fi fagement donnez, fe-rvirent beau-
coup à l'avancement de la Re l ig ion , 8C 
à la politeíTe des mecurs. 

Le nombre des Chrcftiens augmen-
toic j & les Miffionnaires avoicnt íujet 
^e remercier Dieu des benedit'tions con-
tinuelles qu ' i l répandok fur leurs travaux. 
T o u t leur chagrín eftoit de voir que l'lfte 
;de Zarpam , lervoit de rctraite & d'z-
zile aux feditieux, qui venoient de remps 
:en temps dans T l íle de Guaba» peur per-
verrir leurs compatriotes, ôc pour leur 
•infpircr un cfprit de revolte. Lcstncut-
.triers des Miflionnaircs, & les auteurs 
des derniers troubles s'y eíloient retirez, 
ils ne ceflbient d'animer leurs paitifans 
«à prendre les armes contre les Efpa-
gnols. 

Dom Jofcph de Quiroga rcfolud'ap» 
porter remede à un m a l , qui pouvoit 
avoir des íuites fâcheufes ,4s,embarqu* 
avec une parde de fes troupes, & paila 
en r i f l e de Zarpane. L 'a r r ivée de ce 
•Commandant déconcerta les habitans. 
La fraycur les íaifit a mais Quiroga ta­
cha de leur infpircr de la confinnee. JÍ ne 
•v'uns point icy , leur d i t - i l , comme un en-
fiemi.pour voas fairf la guerre, qiioy~ 



MA R I A N E S . L I V. V I I I . 287 
quon ríait pas fujet <Ceftre content de 
-voflre conduite. Mais j 'y v'uns pour 
punir les anteurs des derniers troubles. Us 
fe font retirez. parmi vous, & vous les 
ave^ receus. Je vous «rdonne de me les re-
mettre entre les mains pour en faire un chati-, 
ment exempUire. Cette declaration raiTu^ 
ía ees Inlulaires. O n çhargea qiielques 
habirans afFedionncz aux Efpagnols, de 
paxourir l ' I f l e , & dedécouvr i r les l icux 
ou fe retiroient ees malheureux , avec oi> 
cUe de s'en faifir. Des le premier jouc 
on en arrefta plufieurs, 6c entre autres le 
fameux Aguarin, chef de la ligue contre 
les Efpagnols , & principal auteur des 
derniers troubles. On en amena pluíicurs 
autres les jours fuivans. O n leur fit Icur 
procés, & on les executa avec tout l'ap-
pareil qui pouvoit infpirer de la craintc 
aux Barbares. Les Miffionnaircs firent 
la vilíte de T l í l e , baptiferent íes enfiins 
quieftoient nez depuis la guerre, & af-
ármirent dans la foy ecux qui avoicnt eu 
le .bonheur de fe conferver au milieu de 
tant de troubles. On ramena à l 'Ifle de 
Guahan plus de íbixantc bmi l l c s , qui ea 
eftoient forties; & aprés dix jours de fe-
jour à Zñrpane, on retourna à Agadtla. 
Les Zarpamis conténs du Gouvcrneur, 
voulurent b y en nurquer leur recon-. 
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•noilfance. l i s firent unc cxadx recher­
che des aíT.ffins, qui s'eftoicnt dérobez, 
a la viíite qu'on avoir faite , ils en décou-
vrircnr quelques-uns, parmi lefquels fe 
trouva Aíatapang, qui avoit maífacré íí 
eruellement fe Pere de Sanvitores, l ' A -
poftre de ees l i les . Lcur deífein cftoit 
de le remettre entre les mains du Gou-
verneur, mais ce malheureüX fe défendic 
avec tant d'opinia-ftreté , lorfqu'ils vovi-
lurent 5 en faifir , qu'ils furent obligcz 
de luy -donner plufieurs coups de lance, 
dont i l mourut en chemin. 

Cette expedition augmenta la reputa­
tion de D o m Jofcph de Quiroga, Sc 
affermit la paix. On commençoit d'en 
gouñcr la douceur, lorfqu'un accident 
fàchcux ruina la Mif l ion d'Inapfan. C'é-
toit un des nouveaux établitíemcns qu'on 
avoit fait. Le Pere Gerard Bous'cns y 
travailloit avec beaucoup de íuccés, Se 
fe diípoíbit à dire la premiere Mcflc dans 
FEglife qu'on vewoit d'achever , mais un 
incendiake y mit le feu en deux endroits. 
La flammc fe porta d'un bout à fautre 
avec tant de rapidi té , qu'on n'cut pas le 
temps de fe reconnoiftte. Tou t fut con-
íiimc. La maifon des Miílionnau'cs cut 
k mefme for t , & 1c Pere Bouvens y pen-
íaperiravec fon Çompagnon. Cct acci­

dent 
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dent conftcnu les Inapfois, foic q u ' ü s 
fuíTcnt coupabies, foit que la craintc dn 
châtiment les faif i t , ils íc jetrerent p r é -
cipitamment dans leurs canots, & ' pa ­
rent la-fuite fans que perfonne puft les 
arrefter. 

Les Míílionnaires furent allarmez de 
cet incendie , dans la crainte que les Bar­
bares n'euíTent formé quelque nouvellc 
confpiration. Ce ne fut pendant qucl-
que temps que defiances & que foup-
ons. Mais enfin le nuage fe diffipa, &c 
c premier calme revint bien-toft. O n 

invita les habitans á'Inapfan, qui s 'é-
fcóent retirez en l ' I f le de Zarpane, à re­
venir. I ls s'y engagerent d'abord. Mais 
dans la fuite ils n'en voulurent ricn faire, 
& Ton n'en Ç)ut venir à bout. Le Gouvcr-
nèur indigne de leur opiniatretc, paila 
dans l ' I f le pour les punir. Qiioy-quc la ^ 

i r i r* • j - /T^~ i 1 i <l Avr4 
pluipart des ¿arpamts tu í lent dans les ,¿81, 
intereftsdesEfpagnols, les Impfiis trou-
verent des proteóteurs qui prirent les ar­
mes en leur faveur, & qui s'avanccrcnt 
für le rivage pour en empefeher Tap-
prochc aux Efpagnols. L e Gouverneur 
fanss 'étonnerde la multitude de ees Bar­
bares , faute le premier à terre , les char­
ge , les met en fuite, & fe rend maiítrc 
du rivage. Cettc aótion de vigucur con-

N 
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fterna ees feditieux, qui ailcicJir fe ca­
chet dans leurs montagnes, & dans les 
creux de leurs r o c h é i s , ou I o n ne j u , 
gea pas à propôs de les pourfuivre. On 
brüla leurs maifons ¿c leurs canots, 6ç 
Ton repafla en Tlf le de Gnahan. 

Les feditieux délivrez de la crainte des 
Efpagnols j commencerenc à faire des 
couríes fur leurs voi í ins j à infuker les 
Chreftiens, ravager leurs terres, k u -
ler leurs maifons, & maíTacrer mcfme 
les vici l lards, & ceux qui n'eftoient pas 
en eftat de leur reílíler. Le Gouverneur 
r e cruc pas devoir fouffrir ces violences. 
I I repafla promrement à Zarfane s dans 
la rclolurionden punir les.auteurs. Mais 
ceux-cy ne furcnt pas plütoft avertis de 
fon arr ivée , qu'ils s'enfuirent dans les 
montagnes, & s'y fortifierent par des¡ 
abbatis d'arbres, & des amas de pierres 
emafiecs les unes fur les autres s dont ils 
fe couvrircnt. Comme les rochers qui 
les environnoient par derriere, paroif-
ibient inacccffiblcs , ils fe c rú ren t en feu-
fecé. I ls I'auroienc ellé à un ennemi 
moins brave & moins hardi que Quiro-

f ;a ; mais bien loin de fe rebuter} i l refo-
ut de les artaquer par l'endroit le plus 

difficile. I l partic au commencement de 
Ia nui t ,pour dérober fa marche aux 
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áitieux , & pour tomber fur eux à la 
pointc du jour. I l travcríà des precipices 
afFrcux, & monta avec des fatigues i n -
croyables fur des rochers efearpez. Sa 
peine cuft efté inuti le, ôc i l n'cuft p ü dé-
couvrir les Barbares, s'il n'euft trouvc 
par hazard un de ccs miferables, qui luy 
montra le lieu ou fes compagnons s ' é -
toient retirez. Ce lieu cftoit fort efearpé. 
D és que les Barbares apperceurent les 
Efpagnols, ils jetterent des cris épou -
vantables, foit pour s'animer les uns les 
autres, foit par la crainte qu'ils eurenc 
d'cftre forcez. Ces cris furent fuivis 
d'une décharge de traits. Les Efpagnols 
y répondirent. Comme ils cftoicnt ob l i -
gez de combattre dans des défilez , out 
íes pierres que les ennemis rouloicnt , 
eftoient capables de les accablcr, p l u -
fieurs furent grievement bleílez. Mais 
voyant qu ' i l falloit vaincre ou mourir , 
ils monterent fur les rochers que les fe-
ditieux oceupoient. Se pourfuivirent v i -
vement les chefs, perfuadez que s'ils 
pouvoient s'en défa i rc , le reíle nc re-
fifteroit pas. I ls fe tromperent. Les Bar­
bares en devinrent plus furieux, & com-
battirent comme des gens qui nc cher-
chcntquelamort. O n tua les plus o p i -
niatres, &c Yon diífipa le refte. Rien 

N i j 



Í 9 ¿ M l S T O l R E D H S I s t E S 
n'cftoit plus pitoyable que de voir des 
vieillards & des fcmraes tenant leurs en-
fans entre leurs bras, courir à travel's des 
precipices horribles, ou elles tomboieat 
quelquefois, & o ü elles laiíí'oient fou-» 
vent tomber leurs cnfans pour s'enfuir 
plus promtement. Ces miferables ne 
fcaehant o i i fe retirer, offrirent le leflde-
main de fe remeteré à la diferecion dii 
v ió tor ieux, pourveu qu'on leur donnaft 
la vie. Quiroga touché de compaffion, 
la leur accorda , 8c retourna a Agad-
ñ a , ou l 'on le receut avec de grandes 
acclamations , & ou le vaiíTeau qu'on 
attendoit de la Nouvelle Efpagne, arriva 
bien-toft aprés. 

Ce vaifleau apporta quelques trou­
pes , avec D o m Antoine de Saravia, 
que le Roy d'Efpagne établiíToit Gou-
verneur General des liles Marianes, 
&: des cerres adjacentes, avec un ampie 
pouvoir & une entiere indépendance da 
Viceroy du Mexique , & du Gouverncur 
des Philippines. Saravia eftoit un hom-
mc d'unmerire diftingué^ qui s'eftoirfi-
gnaléen Sicile & en Catalogue , à la teñe 
d u n Regiment qu ' i l commandoit. I I 
n'avoit pas moins de figeíTe que de ver-
tu •, & s'il euíl cu une fanté plus forte , 
on ne pouvoit choifir un Gouverneut 



MA R I AN ES. L i v . V I I I . z j j 
plus accompli. Dés qu ' i l eut piis pof-
ieffion du Gouvernemcnt de ees l i l e s , i l 
remplit les charges qui eíloient vacantes 
dans la railice, & eut íbin d'occuper les 
íbldats qui fe corrompoicnt par roifiveté. 
í l leur nt élever à Agadña une fortereíTé 
à quatre baftions, pour fe mettre à con­
vert des furprifes des Iníülaires3 & des 
iníultes des étrangers. I l établit des Gou-
verneurs dans les principales bourgades 
de l ' I f le^ 6c des Officicrs de Juftice & 
de Police, pnur y faire garder une exadte 
dií'cipline. I l donna ees Charges aux 
Chamorris, qui avoient marqué plus d'at-
tachement & da íFedion aux Eípagnols , 
& mit à la teíle de toute la nation le fa-
jneux Antoine Ayihi, en qualt téde Lieu­
tenant General, pour le recompenfer des 
fervices qu ' i l avoitrendus à la Religion 5c 
à TEftat dans les temps les plus difficiles. 

Dés les premieres annécs qu'on cftoit 
entré dans ees Iflcs ,'l*cs peupless'cftoicnt 
foúmis aux Eípagnols , & ecux d'entre 
ees Infulaires qui s'eftoient foits Chre­
tiens , avoient depuis demandé la pro­
tection du Roy d'Efpagne par les dépu-
tez q u í l s avoient envoyez au Gouver-
ncur des Philippines, &: au Viceroy du 
Mcxique. O n la leur avoir accordéc, &: 
le Roy les regardoit comme fes fujets. 

N ii¿ 
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D o m Antoine dc Saravia, qui eftoit aft 
homme d'ordre, crut qu ' i l f i l l o i t fairc 
confirmer cetre Souverainetc par unafte 
autentique. I l en confera avec les prin-
cipaux Infulaires, & intima une aflem-
blée genérale de toute la nation à Agadna 
pour le huitiéme de Septembre , jour de 
l a Nat iv i té de la Sainte Vierge. Tous 
les Chamorrisâc T i l l e s'y trouverent avee 
•une multitude infinie de peuple. I l leur 
propofa de preíler le ferment de fidelité 
iau Roy d'Efpagne, & de le reconnoiftre 
Seigneur &: Souverain de toutes ees liles. 
Us y confentirent. Pour rendre cette 
adtion plus folcmnelle, i l voulut luy-mê-
me prefter ce ferment dans l 'Eglife d ' ^ -
gadña. Voicy comme i l eíloit conceu. 

Nous Gouverneurs & principaux Of-
« ficiers des V i l l e s , Bourgadcs & autres 
» lieux dc l 'I í lc dc Saint Jean, dite Gua-
33 han , Capitalc des liles Marianes, eftant 
M tous aflcmblcz dans l'Eglife dc la Compa-
» gnie de J E s u s , ditc du tres-faint nom de 
" M a r i e , Nous promettons librement & 
" volontairement en prefence de la tres-
33 fain te T r i n i t é , Perc, Fils & Saint Ef-
" p r i t , & de la Bicnhcurcufe Vierge Ma-
" de ; & nous jurons fur ees quatre faints 
n Evangilcs, avec toute la folennite que 
?> nouspouvons, de demeurer fidcles fujets 
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à noftre Roy & legitime Seigneur Char- te 
les I I . Monarque des Efpagnes & des « 
Indes, & d 'obéí r à fes commandemens te 
de la mefme maniere que fes autres vaf- « 
faux & fujers luy obéi ' í íent ; nous fou- «c 
mettánt aux loix juftcs 5c Cacholiques, « 
aufquelles fa Majefté jugera que nous de^ « 
vons nous foümettrc. En foy de quoy « 
Nous avons fignéces Prefentcs, & fceí- « 
lé de noftre Sceau. Fait en l'Eglife du « 
tres-faint N o m de M a r i e , le 8. de Se- « 
jptembre, jour de la Nativitc de la Sainte « 
yierge5de l 'année l íS r» « 

A prés cetté ceremonie, tõusles O f f i -
ciers fortirent de l'Eglife aux acclama­
tions du peuple. O n fit pluíieurs déchar-
ges de la moufqucterie &c de rar t i l le r ie , 
qui ne furent interrompues que par des 
concerts de voix & de violons. Le Gou-
Verneur qui faifoit les honneurs de cette 
Fefte j traita magnifiquement tous les 
Chamorris , Se fit de grandes largeífes 
au peuple , qui s'en retourna fort con­
tent. 

Depuis ce temps-U les Marianois cora-
mencerent à prendre les moeurs des Ef-
pagnols , &c à fe former à leurs^ ufases. 
O n leur apprit à fe couvrir & à fe taire 
des habits, à femer le bled d'Indc, à fairc 
du pain 8c à marfger de la viande. O n 

N iüj 
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envoya dans ks villages differens a r t i -
Hins pour leur montrcr comment i l fal-
l o i t filer, coudre j f i irc de la to i l e , pre­
parer les pcaux des beilcs, travailler en 
ter j tailler les picrres, bâtir à la maniere 
d'Europe, & divers autres mcciers ne-
ceíTaires à la v i e , qui leur eftoient cntie-
rement inconnus. Lcs enfans qu'on é le -
vo i t dans les Scminaircs Cc rendircnr há­
biles dans tons ces arts, & fervirent 
dans la fuite de maiftres à leurs compa-
triotes. O n leur apprenoit à lire , à 
é c r i r c , à chanter Sc à toucher mefme des 
inftrumens. O n retira de grands íccours 
de cette j'cuneíTe, particulierement pour 
T i n í l m & i o n des perfonnes plus avaneces 
en age O n donnoí t achaque feminarifre 
quaere ou cinq vieillards à inílruire. Ces 
enfans leur apprenoicnt Icurs priores-, 
leur repetoient le Catechifme, & les 
a/íiíioicnt mefinc à 3a mort en l'abfence 
des Mi-üionnaires. O n a veu des enfans 
de douze à treize ans prefenter le Crtzci-
fix aux moribons, & leur faire produire 
des ades de contrition & des autres ver-
tus ehreftiennes , avec la meíme ferveur 
que l'auroit pú faire un Mifiionnaire. 

Les jcunes filies ne fignaloient pas 
moins leur zele aupres des perfonnes de 
leut fexe. Leur modeftic eftoit char-
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mantej 5c ricn n'eiloit plus merveilleux 
que de les voir fc confeiver dans I'inno-
ccnce au milieu d'une nation route cor-
rompuc. U n foldat iafolent s'adreíTa un. 
jour a. une de ees jeunes filies agée de 
quinze à feize ans. Retire*{-vous, mal-
heureux, luy dit-elle ., nefçave^vous pai 
que Dieu efi prefent 3 comment ofe -̂vous. 
I'offenfer. U n autre Efpagnol emporré 
par la mcíine paffion , s'attacha àune filie 
un peu plus â g é e , & la tenta par tout ce 
qu'il crut capable de la gagner. La filie 
ne vouluc jamais l 'écourer , n i avoir pour 
luy la moindre complaifance. L'Efpagnol 
rebute , luy dit d'un air méprifant : Je 
tieveux point de toy, malheumtfe s tu n'ts 
c/u'ufje Indienne, cjni ne rncrite pas c/ue je 
te regarde. I I eft vrai, luy reparcit cette 
genereufe filie, ¡e vefuis quune Indieme, 
mais fay Phonncur d'etre Chrejiienne 1 & 
le confervèrai mafoy & man imocence aux 
dépens de ma vie. Quelques Europeans 
nouvellement arrivez dans ees liles , 
voyant une troupe de ees jeunes filiesles 
pourfuivirent dans des vúes aufíi crimi-
nelles que les premiers. E h nous fommes 
Chreftiemes , lear dirent ees jeunes filies 
en fuyant ^ nous fommes Chreftiennes > poptr-
qitoy mus ponrfuivez-voHS , puífejue nouS' 
mourrons plàtoft que d'offenfer Dieu. 

N v 



í<)9 H I S T O I R É DES I S L E S 
Les mcEurs des femmes Chreí l iennes 

ñ'eftoient pas moins édifianecs. Coirme 
tín avoir foin de leur infpirer la ir.o-
deftie & la pudeur, & de les porter à me-
ner une vie retirée j clles fe confervoient 
dans une grande innocence. Les Infideles, 
charmezaeleurconduitc & de leur ver-
ru•, prioient les peres de rend re leurs fem* 
mes auíFi modeftes & auffi appliquées à 
leurs devoirs que Ies femmes Chreíl ien­
nes. Faites-voiis Chrcfliens avec vos fem­
mes , leur difoicnt Ies Peres, manez.-vous 

filón les ceremonies de l'Eglife, & vos fem-
}nes parla verttt du Sacrement deviendront 
modeftes & vertueufes. 
• Ces Infulaires avoicnt efté jufqu'alors 
pea raifonnables fur le chapitre de leurs 
morts, Enteftez de leurs chimeriques 
idécs , ils les enterroicnt prés de leurs 
maifons, afín que Tame du defunr euft 
moins de chemin à f i i rc quandelle vou-
droit lcur rendre vifite , & venir fe re-
poícr dans leurs maifons. I ls accompa-
gnoient ees enterremens de chants lúgu­
bres & de ceremonies extravagantes. lis-
renoncerent à routes ees vaines fuperfti-
tidns j &r dóciles aux inftmítions qu'on 
Jeurfíiifoit» ils apponoient leurs morts 
de píuííeurs lieues pour cftre enrerrez en 
ierre fàinte avec les ceremonies de l ' E -
píííê. 
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O n cut beaucoup plus de peine fur ce 

qui rcgarde les manages. La coutumcde 
ces pcuples , comme nous avons dit , 
eftoit de n'avoirqu'une femme, mais i l 
leur eftoit libre d5 en changer , dezqu'ils 
avoient du dégoú t de cclle qu'ils avoient 
prife. L'indiflblubili té du manage leur 
parut un joug infupportable , ce fur 
une des lo ix de la Religion Chreftienne , 
à laquelie ils curent plus de peine à fç 
fournettre. Les femmes fur tout accoü-
tumées à dominer & à changer de mari , 
quand eiles le jugeoient à p r o p ô s , ne 
pouvoient s'alTujettir à une máxime qui 
eftoit íi contraire à leur legereté natu-
rel le, &c elles regardoienr comme une 
veritable tyrannic la loy , qui les o b l i -
geoit à vivre jufqu'a la mort avee l 'époux 
qu'elles avoient prisd'abord. 11 fallut ce-
cendant qu'elles s'y foúmiíTcnt, & qu'el­
les renonçaíTent aux prétendus droits de 
liberté 6c d ' indépcndance , dont dies 
s'eftoient mifes en poffeffion. O n pu-
blia par route l ' I f lc les Rcglemens que 
le faint Concilc de Trente preferir pour 
íes manages, & l'onobligea tout 1c mon­
de de s'y conformei'. 

Dicu benit les foins & les travaux des 
Miffionnaires ; car i l fe fit en ce ttmps-
jà un changemeiu extraordinaire dans 
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route I ' l f le . Les peuples devenus doci-
Jes fe faifoicnt inftruire avec tine ardeur 
qu'on n'avoit pas encore v ú e , & perfua-
dcz de la fainteté & de Li verité de lá ^ 
Religion qu'on leiir enfeígnoit, ils rem- p 
braílbient l'envy. La moiflbn efloit \ 
abondante , & les ouvriers Evangeliqucs ;| 
pouvoient à peine fuffire à la recueil-? u 
l i r . O n élevoit des Egliíès de tous co- 5 
fteZj-onbaftiííoit des Scminaires, & Ton 
cut la cônfolation de voir tome l ' l f l e de 
Cnahan faire profeffion de la Religion 
Chreftienne- O n n'en demeura pas-là , 
on penía à la converfion des atures l í íes . 
Les- Mííl ionnairess 'en eíloient retirez 2 
caufe des «oubles , qui ne leur avoient 
pas permis d'y retotirncr. Le Fere Pierre' 
Connns quivenoirde fonder Ies Egl i -
fes de Pago-Se de. Mapupm , paila en 
l ' I í lcde Zarpane. I l lá viítta touteentie-
r e , baptifa pluíleurs enfans , & ' in f t ru i - % 
fit un grand nombre d'Infideles qui Té-
eoüterent avec docil i té . I l marqua le j 
Keuoü l 'ondevoit baftir une Eglifequi 
fut depuis dediee à íaint François de ; 
Borg ia , & apres avoir reglé routes les | 
affaires de cc t tcM' f l íon , & y avoir l a i f * 
fé troi's fei"vens Ouvriers , i l alia vifiter 
les Ifl'es d ü N o r d , avee qnelques O f f i -
ciers 3 qui en avoient reeeu. 1 ordre d i t 
Gonveajieaí,. 



M A it i A N P. ; . L i v . V l i r " . j o i 
Ges Officieis fitetit leut rapport à D o m 

Antoine de Saravía , de i'eftat ou i ls ' 
avoienc t roayé ees l i l e s , Sccefotfurce 
rapport qu ' i l réfolutd 'y aller iuy même 
pour preparer les voyes aux Predicateurs 
cíe i'Evangile. I I s'embarqua dans cette 
vue avec D o m Jofcphde Quiroga , qui 
eftoit de retour des Phiiipines , ou ií 
eftozt alié pour les affaires de U M i f -
íton. A peine furent-ils en mer qu'unc 
farieufe rempefte les íurprit . La petite; 
flotte fut feparée.Quiroga fe foútint deux 
jours& deux nuits avee des efforts ex- , 
tfaordinaires; mais voy ant qu ' i l nc pou-
voit plus reíifter à Tagitation de la mer ,.* 
ni à la violence d'un vent impetueux qu i 
l'emportoit mal'gré luy vers les Phi l ip­
pines y i i relâcha à I ' l f le de Zarpam 
ou le Gouverneur s'cíloit retire. Get ac­
cident rompit cette entreprife qu'on re­
mit à un autre temps. Saravia qui f o u -
haitoit étendre le royaume de J.. C„ 
encore plus que la domination du R o y 
fon maiftre, fe difpofoit à fuivre fes pre­
mieres vues ; rnais comme fa íanté eftoir 
deja affoiblie, i l ne put reftfter à tant 
de fatigues. I l tomba mala<áe , &: fut em-
porté aut bout de quatre jours ; i l m o u -
rut le j . de Novembre 1^8j:. dans des 
fentimens à m c veritable g i e t eSc . k i t 
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fa cette Miff ion dans I'ccat le plus fío-' 
riírant , ou elle euft efté depuis qu'oit 
avoit commence d'y travailler. i f s'e-
ftoit acquis par fa vercu & par fa coiidui- ' 
tp l'eftime & l'afFeftion des Mi í í ionna i -
res, Se des nouveaux Chi-eftiens , qu i ' 
refTentirent vivemenula perte d'un hom-
nic íí accompli. 

D o m Damien d'Efplana , qui avoir 
«•Aouft <:lé)aeftéGouvemeur de ees Ifles,luy íuc--
rttj. ceda. I l c f t o i t arrive dépuis peu de M a -

nille Tur une petite prégate que Donv 
JLiande Vargas Hurtado , Gouverneur 
des Philippines avoit envoyée aux l i les 
j a n a n e s avec un fecours confiderable^ 
D o m Damien entra dans les vües de fon 

ÍirédeceíTeur , & refolut de foíimettre 
es l i les du N o r d , oule Peredc Sanvi-

tores & íes Compagnons >• avoicnt por t é 
h lumiere de l'Evangile quelqucs années 
auparavanr. 

D o m Joícph de Quiroga fut chargé de 
cette importante commifllon. I l partit 
SAgatlña le z2. de Mars \C%^. avec 
vingt Canots & une prégate. U n vent, 
favorable 1c porta en peu d'heures à la 
víic de l ' I f lc de Zarfarte : mais le calme 
cftant fui venu tout à coup} la petite flote 
fut obligee de rel.achcr auport de T a t -
g m , ou vingt autres canots la vüu'ciffi 
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joindre pcu de jours aprcs. Quiroga for- ,tc 
tifié de cc fccours fe remir en mer , & fit M 
unefi heurcufe route qu'il parut à lapoin-
re du jour fuivant ¿evíniTiman. L'allar-
me fcrépandit danstoute Tlf le à la vue 
d'une flore fi peu attendue. Les femmes 
8c les enfans s'enfuírent ííir les monta, 
gnes, ou fe cacherent dans Ies bois. Les 
Chamorris s'aíTemblerent tumultuaire-
mentj & fe voy ant hors d'eftat de refifter,. 
prirent le parti de fe foúmettre & de de­
mandei- la paix. lis s'avancerent vers les-
Efpagnols, 8>C íors qu'ils les virent prets-
à defeendre, Caiza , qui avoir cfté autre­
fois rami &: le proteóbeur des Miífion-
naires, entre dans la mer jufqu'á la ceín-
ture, ¡k. s'adreíTant à Quiroga, le prie 
au nom de rous fes comparriotes d'ou-
blier le pafle , & de pardonner à un peu-
ple qui n'avoit pris les armes contre les-
Efpagnols que par les artifices des habi­
taos de Say fan. 

Quiroga qui n'avoit point d'autre vüc 
que d'ctablir la paix dans coutes ees l i les , 
la concluí fur le champ avee Caiza. Les 
Tlmamís Ja ratifierent par les prefens 
•qu'ils apporterentaux Eípagnols . í ls nc 
s'entinrent p a s - l à ; car pour leur mar-
quer qu'ils agiffoient de bonne foy , ils 
'^oigüirent quelqucs capots à la flotee Eí-, 
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pagnole , qui fans s'arreter à Timan I 
pr i t la route de Fl í le de Say fan. O n alia 
droit à Catanhitda. Ce port eft du cofté 
d e l ' O ü e í l d a n s lefonds dune bayè pto-
fonde & couvcrtede bois. Les Barbares 
qui avoient obfervé la route des Efpa-
gnols j s'y eftoient affemblez reíblus de 
íe défendre ju fquà rex t rémi té . Uspar-
tagerent leurs forces. Les uns fe mirent 
.en mer & allerent au devant de la llotte 
pour la combattre. Les autres demcure-
fent íur le riva^e pour empefeher la def 
cente. L'ardeur qu'ils avoient d'en venir 
aux mains avec les Efpagnols eftoit 11 
grande , que fans leur donncrle temps de 
prendre ferre, ils s"'avançoient dans la 
met jufqu'a la moit ié du corps avec des 
cris efFroyables , & faífoient tomber» 
fur eux une gtefle de pierres & de 
traits. 

Quiroga, qui animoit fes gens par fon 
exemple plus que par fes paroles, fe jet-
te dans un canot y & fe faifant jour au 
travers des petits VaiíTeaux des ennemi» , 
faute à terre le piftolet à la main , & tue 
un des pfincipaux Chamsrris qui s'a-
vançoir pour 1c percer de fon javelot. 
Les Barbares effiayez de la mort d'uii 
de leurs chefs, & du grand nombre de 
coups qu'on leur portoit de toutes parts. 



M A R T-X N E S. L I V . V I H . 3of 
ic rcbutcrcnt , &: nc pouvannt foútenií 
I'cfFort des- Efpagnols, prircnt la fu'it® 
&c fe diifiperent dans un moment. l is 
combattirent plus long-temps fur mer. 
Leurs canots s'citant attachez à la Frega» 
t c , l'environncrent de tons coftcz & 
I'attaqyercnt vivemcnt dans le deíTcin de 
renlever.. Mais ils trouverent rant de re-
fíftance qu'ils n'en purenr venir à bout. 
Une compagnie de rameurs Marianois 
qu'on avoit armcz de piques Scdecime-
tcrres, fe fignala dans ce combat 8c 
iitdesadionsde valeur , qui contribue--
rent beaucoup au íuecés de cette jour-
née, 

Onparcoumt route l ' I f le Ies jours fui" 
vans pour profiter dc la conftcrnation des-
Barbares j . & Ton leur livra divers com-
bats. Mais on ne put les reduirc qu'en 
brulant plufieurs dc leurs villages , &C 
entre autrcs celuy d'Asaiao ,. oudemeu-
roit le principal Chamorris dc I ' l f le . ( i ) 
Cet hommc qui fe faifoit appeller kgrand 
Tere, pour fedonner plus d'autorité par-
ini fes compatriotes , voulut s'epargnct 
le chagrin de voir les Efpagnols maiftreS' 
de fon pais. Dés qu ils parurent r i l Fa-
bandonna & fe retira dans les liles da-

( i ) II fe noiximoit ¿tadakao.-
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K o r d , fans fe mcttrc en peine de ce que 
fa patrie deviendroit. Les S-iypanois fi-
irent encore quelques vains efforts , mais 
íls fe foümirent enfin , Sc firent la paix 
avec les Efpagnols par le moren des ha-
bitansd'Opian j qui furent les premiers 
à les y porter Sc à leur en donner Te-
xemplc. Comme cette Ifle cíl la plus 
grande & la plus peuplée de cet A r c h i -
pel aprés cel'c de Guahan , Quiroga re-
íolut d 'yf ixcr fa demcurc & d'y baftir 
tme fortercífe, felon 1c projet qu ' i l ert 
avoit formé avec le Gouverneur pour la 
confervation de ees liles. 

Ce Commandant content d'une expe­
dición íi promptement tenninée , en-
voyaune partié de fes troupes i la con-
quefte des liles de Gani, c'eft ainfi qu'ort 
appelle les neuf Ifles Marianes, qui font 
le plusau N o r d . ( i ) Ces liles fe fou-
jnirent fans peine à FOfficicr qu'on y 
envoya, & i l n ' y en cut qu'unc qui fit 
quelque rcfiílance.Le Pcre Comans trou-
Vant les habitans difpofez à profiter de 
fes iní t ruótions, leurannonça le Royau-

( i ) Les Efpagnols les appcllent las íflas de los 
JSolcunes , parce qu'il y a quclques •volcan! dane 
ees Ifles. II y en ademen rifle de Pa¿o»,&i un 
encelle d'AJfanfm. U n volean cft un gouífic 
lemply de leu. 
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.•medeDieu, &cnbapt i fa plufieurs qué 
lePcre Thomas C a r d c ñ o f o , qui avoit 
demeuré dcüx ans dans ees l i l e s , avoic 
autrefois inftruits. 

Depuis cet teconqueíle on nefongeoit 
qu'á Gtablir folidement la Religion par 
tout. Les Miffionnaires travailloient 
avecun íuccez qui répondoit à leur ze­
le. O n baftiílbit de tous coftez des E g l i -
fes pour y aífembler les fidelcs •, on éle-
voit des Seminaires pour inftruire la jcu-
neíTe *, on méditoit mefmeladécouvcrte 
des liles du Sud pour y aller poner l 'E-
vangile , lors qu'il arriva une étrange re­
volution qui renverfa dans un moment 
tous les projets qu'on avoit formes, de-
fola cettcnouvelle Eglifc , & reduifu les 
Eipagnols à la dernicre extrémité. V o i c i 
comme la chofe fe pafla. 

Les Chamorñs de I 'Iíle de GuahaH 
avoient cmbraíTc la Religion Chreíl ien-
ne j & s'eftoient foümis aux Efpagnols 5 
mais plufieurs, qui nc Tavoient êiit que 
par desvúcs interefíees, regardoient les 
devoirs de la vie chreftienne comme un 
joug infupportable, & íbüpiroicnc aprés 
leur ancienne liberté : ils n'ofoient s'en 
expliquer. Le mauvais fuccez des t rou­
bles pallez , l e châ t imen t des feditieux , 
& fur tout 1c trifle fort ¿'/igarin , chef 
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¿c la derniere revoke, lesrencioient plus 
timidcs & plus circoafpccts. A in f i ils fe 
concentoicnr cíe gemir en fecrec, & de 
déplorer la perte de leur l ibercé, & at-
tendoient avee patience quclque occa-
jfíon favorable pour fàirc éclater leur haí-
he & leur reífentimem. Ils en cftoient-
l à , quand ils apprtrent le dcííein qu'on 
avoit formé daí íu je t t i r les liles du 
N o r d . Leur chagr ín & leur inquietude 
augmemerent a í o r s , parce qu'i ls regar-
doient ees liles córame un lieu de refuge, 
ou ils íe pouvoient rctirer en cas que le-s 
Efpagnols íes pouífaíTent à bout. Ils d é -
libererenc long-temps fur le parti qu'ils 
¡preridroicnt dans des conjon&uresfí fâ-
chcüfes ; enfin ils refolurent de prendre 
les armes, & de faire un dernier effort 
pour fe mettre en liberté. 

D o m A ntoine Tura du village á'^pur-¡ 
guan fut l'autcur de la revolte. I l s 'eííok 
«uver t depuis long - temps à fes confi-
deriS;, Sí les avoit entretenus dans un ef-
iprit d'aigreur & de hairie contre les Ef­
pagnols. I l crut que le temps eíloit pro-
pre pour executor ce qu'il meditoit. Cej? 
en vain} vies amis, d i t - i l à fes partiíans , 
que nous déplorons la pene de noflre liber­
té s & c¡ue mus gemijfins fous le trifie 
joug de ees Efirangers. JSlons fommes per^ 
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dus fansrejjourct, ft nous foujfrons que tons 
MS vol fins foient affiijettis. Car op poitrrons, 
mus trouverun lien de retraite } Les Efpa*. 
gnols méditent la cmquefte des //les dit 
Nord. Lcurs troupes font part agèes, & la, 
meillexre partie eft dêja embarqttèe, lis 
non! laifit dans la fort ereffe que les invali­
des. II eft aife de les furprendre & de ¿"en 
dèfaire. L a conjonElure eft favorable. SHU 
ve -̂moy 1 mes amis ) allons acquerir K M 
gloire immortelle & devenir les Uberateurs 
denoftre patrie. 

Le difcours á'Tura cut tout 1'cffct q u i ! 
s en eftoit promis i fes pani íàns animez , 
engagerent dans leur revoke quclqucs 
Chamorris dc Ritidyan & dc Pago. I lsfc 
jureretit un fee ret & une fidelité inviola­
bles j & commenccrent à conccrter dç 
quelle maniere ils cxecutcroicnt leur cn-
treprife. Pluileurs vouloient qu'on ga-
gnaft beaucoup de monde avant quecí'é-
ciater. Mais Tura qui craignoit qu'on ne 
découvrift leur del lcin, & qu'on ne les 

[irévinftj en hâra I'cxccution. 11 aflcmbla 
es principaux Conjurez la nuit du 22. 

au23.de Jui l lc t d e l année 1684. lis ft 
trouverent au rendez-vous au nombre de 
foixante. Mes amis, leur d i t - i l , U n y a 
pas un moment a perdre , ft nous tardons 
plus long-tmj>s k exec liter no ft re deftein t 
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oa fioiíSfr'eviendra'mfaiUiblement, Demaiti 
eft un jour favorable. I I faut valmn OH 
tnonrir. Nous navons a. craindre que Is 
defordrc & la confufon. Pour l'évitcr , je 
filis d'avis que mas partagions nosfonüions; 
voyez. ce qui vous convlent; Pour moy , je 
Jkis determiné a tuer le Gotiverneur, fett 
viendray a bout avec deux ou trois de mes 
«mis. Qu?un chacun faffefin devoir, & lit 
viftoire eft a nous, 

L'af lembléeappíaudi t au projet dT/fn 
ra> chacun prit fon employ. Les uns 
s'engagerent à tüer les íent inel les , les 
autres à fe rendre maiftres de la forteref-
í è 3 & à faire main baíTe fur les foldats, 
Quelqucs-uns fe chargerent de maífacrer 
les Miflionnakes a ôc de s'empaiei- de 
leur maifon. Les conjurez s'armerent 
d 'cpées j de poignards & de grands cou-
teaux , & íc rendirent le lendemain à 
slgadria íous pretexte d'cntendre la Mef-
í è . Car c'eítoit un Dimanche. D é s qu'el-
l e fut achevée ils fortirent de l 'Eglife. 
ÒCura apereevant le Gouverneur D o m 
Damien d'EfpIana , qui fe promenoit 
á a n s la place fans armes & fans défenfe. 
Va Tattaquer avec trois de fes amis , & le 
perce ele pluficurs coups. Dans ce mo­
ment les Conjurez fe répandent de tous 
coftez. Les uns ipaíTacrerent les feati-
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yielles, les autres cntrent dans les mai -
fons voífines , ou courcnt dans la place, 
tuênt quarante à cinquante foldats & en 
blcíTent un plus grand nombre. D'autres 
cnfinfe jcttent dans la maifon des M i f -
fionnairesj criant de toutes leurs forces 
que le Gouverneur eftoit more 3 & qu'oa 
n'épargnaft perfonne. l i s tuerent d'a-
bord à coups de poignard le Pere Emma­
nuel dc Solorzano j homme d'un zele ar­
dent & d'un merite diftingué } Si la 
Frere Baltafar du Bois , qui avoit beau-
çoup d'exellentes qualitez. l i s blciTerent 
erievement le Perc Diego Zarzofa, &c 
h Pere Gerard Bouvcns 3 qui eftoit alors 
Vice-Provinc ia l & Superieur de cette 
Mifl ion , & i l y a bien de l'apparcnce 
qu'ils auroient tucce dernier, fi le Fre­
re Antoine de los Reyes nc fuíl venu à 
foníêcours , 8c ne reuft arrachc d'entrc 
leurs mains. 

I l n'y en cut pas de plus maltraité que 
Je Frere Pierre Panon, & un faintvieil-
lard ( i ) des Philippines â g e d e q u a t r e -
yingt ans , qui s'eftoit confacré depuis 
long-temps au fervice de cette Miff ion. 
Ces Barbares leur donnerent à Fun & à 
i'autre tant de coups de la pointe & du^ 

^ i ) life nommoit Philippe Sanfou. 
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tranchant de leurs armes, qu ' i l n'y avoit 
prefquepasun feulendroicde leuis corps 
•cjui ne nift couverc de piayes. Le fang 
qu i çouloit de toutes parts fembloit ani~ 
iner ces furieux , lorfqu'un domeftique 
Au Gouverneur vint à la porte de la mai-
fon des Peres, crianc de route fa force 
que le Gouverneur n'eftoit pas more , &c 
qu ' i l demandoi t íbn Confeíleur. C ' eño ic 
le Pere Diego Zarzofa , qui alia ie con-
íeíTer , quoy qu ' i l fuf t luy-mefme grieve-
ment bleíTé. Ces cris redoublcz cffraíe-
le i i t les Barbares qui furent entieremenc 
áéconcer tez , quand i-ls apprirenr la more 
A'Tttra, C c malheureux qui avoir animé 
tous les autres 1 la fedition , fut rué dés 
ie commencement de cette fanglante exe­
cution. A peine eut-il bleffe le Gouver­
neur , que deux foldats accourus au bruit 
fejetterent fur luy , & rabbatirent more 
à leurs pieds. 

Dans cette honible confuííon Die i i fir 
éclater fa puiifanee d'une maniere mira-
culeufe. Le Pere Antoine Cerezo diíbit 
ia Meífe , loríqu' i l appritce qui fe paf-
íõit . 11 ne crut pas qu ' i l duft interrompre 
Jeficrificcj i l l'acheva fans s 'émouvoir . 
U n foldat fe prefenta à la fin de la MefTe 
four.communier ; i l le communia. Dans 
•fe moraine une troupe de ees Barbares , 

q u i 
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q u i pourfuivoit les Efpagnols , entre 
.dans 1'Eglife. Lc Pcrc qui tenoit le (aim 
Ciboirc enere fes mains s'avance vers eux. 
Se le leur prefente avec une aííurance qui 
les effraya. Les plus furieux s'enfui'rcnr, 
comme s'ils av.oient efté frappez par une 
main invi í ib le , & les autres s'en retour-
nerent avec un étonnement que tout le 
monde remarqua. Le Pcre demeura dans 
TEglifc , oíi ilconfciTa & communia uu 
autrefoldatj qui venoit d'eftie grieve-
ment bleíTé. Dans ce moment un Eipa-
gnol fe jette dans I'Eglifc pour fedéro-
ber à la fureur des Barbares qui le pour-
íuivoient. Le Peie qui avoit encore le 
faint Ciboire entre fes mains} va comme 
la premiere fois au devant de ccs furieux 
qui pourfuivoient vivement ces malhcu-
icux. A cette vue les Barbares s'arrc-
tent Sc demeurent immobiles comme 
des í l a tues , pendant un temps confidera-
ble. l i s fe retirerentenfuite avec un trou­
ble & une fraíeur qui n'avoit rien de na-
.turel. 

Aprés que ce tumulte fut appaifé , le 
Pere Cerezo s'en retourna à la maifon, 
oui l t rouva la plufpart des Miffionnai-
res grievement bleiles, le Frcre du Bois 
mort, SclePerede Solorzano, qui ex-
piroit. C'eftoit un homme que Dicu avoit 

O 
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pvévenu des fa jeuncííc ele graces extra-
oi'dinaires. I l demanda d'entrcr dans la 
Compagnie dc J E S U S : mais fts parens ne 
parent fc rcfoudre ne perdrc uti enfant 
qu'iis regardoient comma I'appuy dc leur 
maifon confidcrable dans I'Aiidaloufie ; 
& fins avoir aucun égnrd à íes priercs 
Sc à fes larmcs, s'oppofcrenr conftatn-
nicnt à fon deíTein. Solorzano , laílc 
d'une fi longuc refiftance , fe dérobe de 
la maifon de í b n p c r c , £v íe preíentc au 
Noviciat des Jefuires. Ccs Peres ayant 
appris qu'il avoir quieté la maifon de fes 
parens fans leur agrément , íuy en refu-
ferent rentrec. Ce j cune hotnme ne fc re­
buta point dc ce re fus , i l pcrí i í latou-
jours dans la refplution qu' i l avoir prife, 
ôc fit paroiílre tant de courage & tant de 
fermeté , que fon pere qui eño i t d'ail-
Icurs homme de bien , touchc dc la per-
fcvcranccdc fonfils, luy accorcLa enfin 
ce qu ' i l íbuhaitoit dc^uis fi long-temps. 

Des qu'il fut entre dans la maifon du 
Seigneur, i l marcha i grands pas dans 
les voyes de Dicu par la pratique des plus 
/blides verms j &cy fit en pen de temps 
dc íi grands progrez , qu'on Je regarda 
déílors comme un faint. I l fe rendir ha­
bile dans les feicnces par fon application 
Çc par la vivacité de fon cípr i t , Se fes Su-
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pcricurs 1c deftinoiencdéj.i à rempiir Ies 
premiers emplois de fa l ' rovince, lorf-
que Dicu TappellaaLix tonctions de la vie 
apoftolique. 

Solorzano touché dutnartyre du Pere 
dc Sanvicorcs , & des converíions ad­
mirables que ce nouvel Apoftre avoir 
faites aux liles Marianes, ie fentit pref-
fé de fe confacrer au fervice de cette pe-
nible Miff ion . I l souvrit à fes Supe-
rieurs fur fa vocation. Mais comme ils 
avoientd'autres vútis fur luy , i lne les 
trouva pas difpofez à feconder fes def-
feins. I I a recours à Dieu Sc rcdoub'e fes 
prieres & fes aufteritez , & s'adreífe au 
Pere Jean Paul O l i v a , qui eftoit alors 
General dc la Compagnic. ( 1 ) l.c Ge­
neral l'ccoute , &.perfuadc que fa voca­
tion vient dc Dieu , luy donnc la per-
miíTion d'allcr aux lílcs Marianes. So­
lorzano plcin de joye de voir fes veeux 
exaucez , part & fc rend proraptement à ' 
Gadix. Vo ic i ce qu'ilccnvitencctcmps-
là à un de fes amis qui demcuroit alors i 
Cordoue. Sa Lettre eft d u i . dc Jiullcc 

On m'a enfin accordé ce que je fou-
haitois depuis long-temps. J'en ay unc 

( i ) II mourut à Rome le 16. de Novcmbrc 
âgi de Si- Wt 

O i} 
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»J joye que je ne puis exprimer. Je vou$ 
9j demande voftre benedi¿tion , mon cher 
?> Pere, & je vous prie de nvpbtenir de 
?> P i e u , qu ' i l fe ferve à fa plus grande gloi.-
« re de la oonne volonté qu' i l luy a p l ú de 
» me donner fans l 'avoir pjeritée. Quo y 
« qu ' i l y ait plufieurs Miffionnaires fur la: 
» flote, nousnefommesquetrois Preilres 
»3 & un Novice , deftinez pour les liles. 
»> Marianes. Les autres vont au Mexique 
»' ou à laCal i forn ie . ( i ) Plulieurs envient 
M noftre fore , parce que la moi l lbn eft 

( i ) C'eft une des pins grandes Ifles du mon­
de , <ju¡ s'éteai depuis le i^ .dégré de Jatitu-
de meridipnale jufqu'environ an 4<í. le longde 
Jacoftedela Nouvtrile Andalouii.e 5c du nou-
veau Mexique. EJle n'en eft íèparée que par «n 
bras de ai.er,qae ks Efpagnols appellent E / m*r 
virmejo,oa la tner rouge de portésjparce que ce 
Capitaine découvrit le premier la Califorriie. 
On ne connoit encore que les cofles de cettc 
grande Ule. 11 y en a mefme qui croyent que , 
cen'eft qu'une peninfule qui tiene au continent 
vers le Septentrión. JLes Efpagnols ont fait di» , 
verfes entie|>rifes pour s'y établir , & pour por*, 
ter la Foy a ees peuples; mais ils n'y ont pas i 
rcti/fi. tc Pete Jean Marie de Salvatierra & le 
l'ete François Marie picólo , celebres Miífion,,, 
njires de la Compagnie de Jefus , y ont íondé 
depuis deuxans une couvelle Miííion ^ comiat 
nous lapptenóns par cue lettre du ¿ere de., 
Saly*tg!.n'a , ¿crite de 1.a Çalifornie, le 1 7 . 
Norembre 
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á b o n d a n t e , 5c qu ' i l y a beaucoup à tra- ce 
vailler dans noftre Mif f ion . Les liles ce 
ou jevais nc font pas fort éloignées du Ja- te 
pon & de la Chine. Que nous ferions ce 
íjeureux , moncher Pere 5 íi nous pou- c« 
vions trouver quelque entiée dans ce pre- i> 
ttüer Roy.iume ^ fermé depuis f i long- ce 
temps à rfivangile. Dieu me faffe la gra- ce 
ce cíe coníòmmer ma vie dans une entre- ce 
jjrife fi gloneufcDemandez-le pour moy ce 
a Noftie Seigneur. « 

Le Pere de Solorzano arriva heureufe-
ment à la Nouvelle Efpagne. O n y con-
ftut bien-toft fon merite 8c la vertu ; 8c 
l 'Archevéque de Mexique qui faifoic 
alors les fondtions de Viceroy , luy don­
na des marques d'eftimc & de dif t inft ion, 
& ne perdi t qu'a. regret un homme , qui-
íçavoit Tart de toucher les coeurs, & dc 
s'en rendre le maiftre. Ce talent ne fuc 

f>as inutile a ce zelé Miff ionnaire, dans 
c voyage q u ' i l fit d'Acapulco aux Ifles 

Marianes. I l s'eftoit embarqué avecunc 
troupe de fcelerats qu'on envoyoit aux 
Philippines ( i ) pour y faire de nou-
yeaux. établiffemeiis. Ces malheureux , 

f Les Effagnols du Mexique , au lieu de 
condamner aux galetes Ies crimineis <jui ne me-
ritcht pas la mort, les envoyent aux Philippi­
nes pour y faire des Colonies. 

O ü j 
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chagrins de fe voir exilez dans des pais fi 
cloignez j rcfoiurcnt de fe défairc des 
Miffionnaires, de tucr 1c Capitaine Se les 
Officicrs du vailícau , de s'en rendre les 
mai í l r e s , & de courir les mers à la ma­
niere des FUbuflkrs, ( i ) lis eftoicnt fur 
le point d'executer ce dctePcable projet, 
loríque le Perc de Solorzano, qui avoit 
gagné la confiance d'un des complices 3 
en cut connoiíTance : i l en empefeha les 
íuites j &; arriva aux liles Mariancs fans 
aucun fâcheux accident. Comme on 
avoit befoin d'ouvriers} on ne luy donna 
preíque pas le temps de fe repofer. On 
! 'employa i i t i lenient à la converfion des 
Barbares. A prés quatre années de tra-

.vaux continueis } fur lefquels Dieu ré-
pandit de grandes benedidtions , on le 
fit Vice-Provincia l , ôç Superieur de 
cette Mi / I ion . Ce fiit alors qu ' i l fe livra 
à route l'ardeur de íòn zele, pour avancei 

( i ) Les FLbuflicrs font des Avanturiers de 
tüverfes nations , qui depuis quarantc à cin-
quante ans fe font ctablis dans les liles de la 
Tortue & de faun Dominoue ea TAmerique , 
d'oii üs courent touecs les mers , & font une 
guerre continuelle aux Efpagnols , qu'ils défo-
Icnt par kurs courfes. I.e nom de ílibuftier viene 
du mot Anglois Fl i íuf ter , qui fignífie Cor-
faire, parce que les premiers Ayanturiers eftoient 
Anglois, 
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roeuvrc de Dicu . I l baftit des Eglifes 
dans tons les quaniers de l ' l í l c de Gua-
han, fonda des Semina ires pour l ' inftru-
dion de !a jeunefle, envoya des Mif f iod-
naircs à I ' l f l e de Zarpane, & rendit cerré 
Miff ion plus floriífanre qu'elle n 'avói t 
encore el té . A quoy le Pcre Anroine Ma­
rie Xarami l lo , qui fir alors la vifitc de 
ees I l ies , ne contribua pas peu par I'ordtc 
qu'ii y é tabl i t . ( i ) 

Le Pere de Solorzano jóignir â ce zele 
ardent une mortification extraordinaire , 
& une union prefque continuelle avec 
noftre Seigneur. I l luy avoir fouvent de^ 
mandé la grace de répandre |bn íâng pour 
fon amour. Dieu fémbla exaucer fes 
vceux. Car les conjurez ¿'slpurgnan re-
folus d'exterminer la R e l i g i o n , Sc de 
chafler les Efpagnols, entrerent comme 
des furieux dans la roaifondes M i l f i o n -
naires á 'Agadñd} comme nôus avons 
deja dir . Aprés avoir grievement bkíTé 
le Pere Gerard Bouvens, ils fe jcttercnt 
fur íe Pere de Solorzano , le frapperent 
à coups de couteau , luy couperent un 

•doigt & enfuite la main , & luy firent 

( i ) Ce Pere, qni a tMvaülé pendant jlufieurs 
amées à Ia converfio:-». òe ees Baibares., íe dtftin-
gue auj'ourd'Ii-y ca Ufpagac par fa »« ta & par 
'Ion nieiícc*. 

O i i i j 
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quaere ou cinq profondes playes à la teííc. 
Le faint Homme tomba baigné dans fon 
fang à demi mort. Un Marianois qu i 
t f to i t au fervice des Miífionnaircs) Sí 
qui avoit des obligatious particulieres au 
Pere de Solorzano, s'approcha de luy. 
O n crutqu' i l alloit à fon fecours. Mais 
ce traiftre d'intelligcnce avec fes compa-
tr iotes, luy enfxmça un couteau dans la 
gorge. Le Pere poulfa un grand f o ü p i r , 
S¿ levant les yeux au C i e l , i l pria noftre 
Seigneur de pardoniier à celnalheureux» 
&c expira dans des íêtttimens d'un amour 
plein de tendreíTe Se dé reconnoilfance 
envers Dieu. 

Le Frere Bakhafar du Bois eftoir mort 
quelques heures auparavant. I l avoitefté 

it iíjí- teccu dan& la Compagnie à Toiwnay, à 
í 'áge de vingt & un an. I l s'y Cmáiña. en 
pen de temps par fon application & par 
f i fidelité à s'acquittcr de fes exeveices 
de pietc. L'amour qu'il cut pour les 
fouftrances j le porta à fe confacrer à Ja-
M i l l i o n des liles Marianes. I I y paila 
cinq ans dans des travaux continueis. 11 
cut la confolation d'y baílif plufietirs 
Eglifcs, dont i l fit luy-mcfme route la 
menuiferie. I l fut une des premieres vic­
times que les Barbares immolerent à l cur 
fuscur. l is le frapperent avec tant de 



M A R I A N E S . L i v . V I I I . 321 
cruautc, qu'ils luy brifercnt le crane de 
h telle. I I mourut le 23. de Juiliet 
de l'année 1 Í 8 4 . aprés s'eftre confeflc , 
&c avoir receu le Sacrcment de i'£xtrê.me-
p n & i o n . 

O v 
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Es Efpagnok revenus dc Fé-
tonnement & dc la conftcrna-

, tion ou les avoient jetrez la con-
J juration d'Tttra & de fcs parti-

fans , fc rctirerent dans la fortercfle avcc 
les Miflionnaircs , & fc prcparcrcnt à 
une vigourcufc dcfcníc. A peine furcnt-
ils entrez 3 que les fcntinelles donncnt 
I 'allarme, & cricnt que les Barbares def-
cendent dc la montasrnc voifinc. On 
court aux arraes, & Ton fe met en cilat 
dc les repouíler. Mais on fut fort furpris 
dc voir,HI lieu d'enncmis, le brave Scr-
gent Major D o m Ignacc H'meti, qui ve-
voir avcc fcs gens an iecours des Elpa-
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gnols. Les i-ebelles avoient tafché de le 
gagnet:, & de L'engager dans leur parti. 
Mais ce fervent Chreftien , bien loin dé 
les écoucer, leur avoir declaré qu ' i l les 
pourfuivróit à outrance, & qu' i l feroic 
leur plus grand ennemi. I l leur t int pa­
role. Car an pcut dire que durant le 
cours dc ccr.ee guerre i l leur fit luy feu I 
plusde n u l que tous les Efpagnols enfenv 
Mc. 

Lcs conjurez voyant leur dcíTcin-
cchoüé par la mort dc lear.chcf, ne fe rc~ 
burerent pas. lis porterent lcs pcuples 
dé Guaba» Ss des Ifles voifinesà prendre-
les armes centre les Efpagnols. I Is public-' 
rent que le Gòuvcrneuravoicefté tuc , & 
k sarnifon ésrorçéc ; qu ' i l falloit fc met-
treen liberte , & fedélivrer pour jamais, 
de la tyrannic des ctrangers. Un Cha-
morns e'e Rltiiyan fe mit it la teñe des re-
belles. I l cftoit chagrin'de ce que le Pcrc 
Theophile dc Angelis Favoit empctchc 
de doancr f i filie à ees jcuncs débauchez , 
qui vivent dans un defordre & dans un 
li-beri'inagc fcandalcux. Ce Chamorris ovi-
tié centre le Pcrc , voulut perfuader à fes 
compattiotes dc le maflaerei". Lcs plus 
fages qui avoient dc I'cftimc 6c dc la f -
fedion pour ce fainr Homme, curcnt 
horreur- d'un deflcin . f i dctcftable i & an 

O vj 
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l ieu d'entr'er dans la paffiort du Chamor-
r i s , ils confeillerent au Pcre de paiTerea-
I ' l f l e de Zar-pane pottr fe dé tobe r à k fu-
reur des rebelles, S¿ pour faire fçavoir à» 
D o m Jofeph de Quiroga Ja revolte de 
I ' l f l e de Guahan. Le Chamorrls qui pe­
netra íeur de í íè in , fit fuivre le Peie par 
deux. ZJrrítaos. Ce Mii l íonnaire s'eftoit 
deja embarque, & n'attendoit pour par­
t i r , que le retour de fon p i lo te , qui s'é-
to i t é l o i g n é , lorfque ees deux ícelerats 
& jettent dans fon c a t t o t l u y mettenc 
une cordb au c o t í , & le pendent au mart 
du vaiífeau. Comme Fíiomme de Dieu 
n 'cxpiroit pas alfez- promtcment au gré 
de ees malheureux, ils coupent la corde, 
cirent le Pêre a terre , ra íTomment à 
coups de ba ton , dépoiii l lént (on c o í p s , 
& le jettent dans la mer. 

Tel le fiit la raor tdu Pere de Angelis, , 
que Dieu fembla n'appcller à la Gompa-
gnie de J Ê S U S , que pour en faire utv 
martyr. I l eftoít d'une Maifon d i l l i n -
guée dans la Tofcáne . I l avoir embraííé 
feftat Eccíeíiaftique dans ia v ú e de s'c-
Jever aux plus eminentes dignitez de l 'E-
glife ^ & i l eíloit deja Soudiacre, lorf­
que-Dieu luy ouvr i t les yeux fur les 
dangers auíquels i l éftoit expofe. Docile 
¿Ja voix interieme qui le prcíToic de quit-
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ter le monde, & d'entrcr chez les Je íü i -
tes, ií pr i t les precautions neceflaires 
pour exeeuter un deifcin qui renverfoit 
tous les grands projets que fa famille 
avoir formez far luy. I l alia à Rome, &C 
de là à Naples , ou i l entra au Novi t iar . : 
Ce fut dans cette Maifon , que Dieu Te* 
communiqua à luy avec une abondance-
de graces- extraordinaires, & qu' i l l u y 
inípira le defir du' martyre. Ce fervent. 
Novice refolut dês cc temps-la d 'al ler 
aux Indes , & de fe confacrer à la con-
verfion des Infideles. La foíbleíTe de fa. 
f i n t e , ÔC fes infirmítez prefque cont i -
nuelles > feinbloient eftre un obftacle i n ­
vincible à. fes delTeins ; mais i l compta 
toujours que Dieu qui luy infpiroit ces; 
fentimens, luy donneroit les moyens &C 
la force d'executer une ft grande entre-
prife. I l ea eftoit fi pe r fuadé , qu'ayant 
un jour un crachemetit de fang avec une. 
opprefíion de poi t r inc , qui ne luy per-
mettoit prefque pas de refpirer, i l di t à. 
geuxqui le plaignoient : F'OHS me voye"^ 
fans fórce; mes Trens > & dans un efiat 
ejui veiis fait comfajfion ^ mais nous ferie"^ 
bien furpris fi falláis aux- Indes, Ó" fi 

, VOHS entendk^ dire efue f y euffe efié mar-
..tyrifé. I l n'avoit pas encore achevé fes 
etudes, qu ' i l demanda permiffion de íe. 
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coníãcrer à ees pcnibles Miffions. Leí 
inftances qu ' i l fit furent í¡ grandes j que 
malgré la feibleíle de fa fanté , fes Supe-
ricurs fe crurenr obligez en confeience 
.de J'y envoyef. 

Aprés avoir eu l'honneur de baifer les 
pieds du Pape Innocent X I . & de rece-
voir fa benedidion, i l alia s'cmbarquer 
à Gennes. I I fembloic duran: ie voyage 
p'eftre oceupé que de la penfée du mar -
íyre ; & comme s'il cuft cu quelque l u -
micre fur la maniere dont i l devoir con-
¡fommer Ion facrifice, i l^cr iv ic la lettre 
fuivante à un de fes amis. Elle t f t du trot1-
fieme de Juin i S j Z . 

Je fuis en bonne fanté par la grace de 
sã noftre Seigneur, ôc j'efpere m'embar-
»j quer la feraaine prochaine pour Cadix 
33 avee mes Compagnons, qui four en grand 
« nombre. Car ourrc les neuf Peres de Bo-
» heme qui font deja icy , nous en attcn-
33 dons à tons mornens fix aucres d 'Au t r i -
33 che, & un de M i l a n . Je vous fuppiie , 
>5 mon Reverend Pere-, dc me rccomman-
" der aiix facrécs playes dc noftrc Seigneur 
33 à la Sainte Vierge , à S. Jofcph , à mon 
« proce¿ic'Uf S. M i c h e l , à S. Ignace , & 
33 au grand Apoftre des índes S. Francois 
» Xavier , af inqn 'animé d'un efprievraic* 
»> mcnt apoftoliquc , je ne cherche que 
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D i c u , & que tout mon defir foit de ré- « 
pandremon fang pour JESUS-CHRIST, tc 
aprés avoir beaucoup iouffert & beau- « 
coup travaillé pour le falut des ames. J é ce 
-içai que la metm'eft fort contraire, 8c ce 
que j ' y fcaxffrirai beaucoup. Je pourrai ce 
peut-eftre mefme y mourir accablé de c« 
iangueur & de maladie. Cette penfêe, ce 
bien loin de ra'effrayer, tne ¿aufe de la ce 
joyc, parce que je me fens diípofé parla ce 
grace cíe D ieu à la morr3& à íouíFrir tout ce 
ce qu ' i l plaira à nôtre Seigneur.Heureux, ce 
-íi j'accomplis fa fainte volonté . J'ay ce- ce 
pendant un préfentiment fecret que je né « 
mourrai pas , du rnoins encore fi-tofl , ce 
inais que je vívray &c queje raconterai ce 
jufqu'aux extréraitez, du monde j Ies cru- ce 
vres merveilleufes du Seigneur. ( i } Je ce 
foúpire aprés ees I f l c s , ou Tobéiílance ce 
m'envoye. Quel bonheur pour m o y , ce 
nioncherPere, fi aprés mi l le peines 6£ ce 
millo travaux, je íüís pendu pour l 'a- ce 
mour de J E S U S - C H R I S T . Mais c'eft ce 
une trop grande grace pour un miferable ce 
comme moy. cc 

l l arriva à Cadix avec fes Compa1-
qnons, mais i l manquad'un jour la flotee 
ele la Nouvelle Efp|gnc. O n remit fon 

f i ) Non moriaY,ft!Puiv<m <¿p namtio oferii 
Domini. Pf. 117. 
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voyage des Indes à l'année fuivante, & 
on l'envoya à Salamanque pour y ache-
ver fes études. Aprés avoir donné dans 
cette fameufe Univerfité des exemples 
d'une rare verm , & des preuves de fa 
capacité , , i l retourna à Cadix , & s'em-
Barqua avec piuííeurs Jcfuices , fur le 
vaiííeau nommé le NaXareth. La flotte 
e o m m e n ç o k à íôrt i r du Por t , lorfqu'ua 
vaiíTeau forçant de voiles, vint tomber 
fiir le NaZareth* Celuy-cy fe retira pour 
laiíTer le paíTage l i b r e , mais i l heurta íí 
rudement centre un rocher qui eft à l 'en-
trée du Port de Cadix , qu ' i l fe brifo. 
La charge du vaiíTeau qui eftoit fort riche 
fur perdue, mais les Miífionnaires fe fau-
verent avec l'équi'page. Le Pere de A n ­
gelis retourna à Cadix avec fes Compa-
gnons. Parfaitement refignés à la volontc 
de D i c u , ils fe confoloicnt de leur d i f -
grnce , & du retardement de leur voyage, 
qui eftoit remis par ect accident à l'an­
née fuivante , lorfqu'une corvette ( i ) 
vint les prendre au milieu de la nuit pour 
les conduire à- la florte qui eftoit deja en 
roer. O n les partagea íiir les vaifleaux 
qui voulurcntbien lesrecevoir. Comme 

( i ) C'cft un petit vaiffeau fort leger, dont 
on ft- ih t pour porter des aris aux flottes , lorf-
^u'ellcs lom cii jncr. 
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ih s'cmbarquerenr précipitamment 
n'ayanc pris que leur ikeviaire & leur 
Crucifix , i ls ie crouvercne fans l i t , fans 
proviiions & fans aucun des rafraíehif-
femens, dont on a coú tume de fe pour-
voir pour une fi tongue navigation. 11$. 
couchoienc à 1'air fur le tillac, & vivoiene 
dc ce qu'on lettr donnoit par auraofne. 
Outre ces incommoditez qui eftoicnt 
comíBunes au Pere de Angelis & à fes 
Compagnons, i t füt tourmenté du ma l 
de mer de la maniere du monde la plus" 
eradle. La terre le rétabli t . i ! deraeura: 
au Noviciat de Tepolzotlan, dans l e 
Royaume du Mexiquc, & n'arriva aur 
liles Marianes que le 13. du mois d& 
Juinde l 'année 1681. 

Rica ti'tft plus furpíeaant que la ma­
niere dont i l y vécut > Se f o n nc com-
prend pas comment avec une íanté Ct 
foible, i l put pratiquer de fi grandes 
aufveritez. Une fa i fo i t chaqué jou rqu 'ua 
repas, & ne fe nourrifloit que de ra-
eines in í lp ides , plus capables de le ren-
dre malade que de le fortifier. Aprés 
avoir dormi quaere heures, i l prenoit une 
lude difcipl ine, & alloit paíl*er le refte 
de la nuic devane 1c faint Sacrcment. I l 
portoit fouvcnc la haire & le ci l ice, & . 
fe fcjtvoit d'uac ceiniure ds fqrarmcc de 
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poiutes, qui lay cntroient bien avant 
dans la chair. Toutes ces aufteritez 
eftoicnt foíicenuês dune hnmilité pro-
fondc, & d'unc union intime avee Dieu. 
I l avoit un fi grand amour pour la pcr-
fonne du Sauvcur, & une a rend re de­
votion pour íes facrées playes, qu ' i l fon-
doit cn larmcs quand i l penfoit à í a paf-
fion. I l apprit fi bien la langue Maria-
jnoifcj que peribnne ne la parloit mieux 
que luy. I l compofa cn cette langue, un 
livre qui porte pour ntre., le Mlroir de la, 
Confejfion, dont on ic fert dans ces Ifles 
avee fuccés. I l avoir commence plu/ieurs 
petirs traitez à l'uíagc de ees peuples : 
mais Dicu qui vouloit récompenfer fon 
ferviteur} interrompit Tes travaux , & 
luy fit la grace de mourir pour la défenfe 
de fon fi int nom 3 comme nous l'avom 
racontc. 

Cecee mortprécieufceuíl eílc fuivie de 
celle de tous les Miffionnaircs qui tra-
vailloient dans les Eglifes de T l í l e de 
Guakai , fi Dicu de les cuft coníervez 
par une providence parciculicre. lis 
avoicntcotitume de s'aíTcmblcr tous les 
ans à -Agadña i pour confercr cnfcmblc 
fur les affaires de leur M¡ilion , & fur 
les tnoyens d'avancer l'oeuvre de Dicu, 
Commc ectre aifciriblcc fe teuoic ord í -
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naircmcnc huit jours avant !a Fefte de 
S. Ignace, Fondateur de la Compaçnie 
de j E su s, ils cftoicm tons en chcmin ^ 
ciuand la ícdition éciata. Les Peres Car-
Ácrioío, Buítillos & le Roux arriverenc 
le jour m c í m e , & les Peres Tilpe 8c 
Ahumada 1c lendemainj par le fecours 
de Dom Ignace Hincti, quilcs retirada 
danger ou ils eftoient d'eílrc mr.fTacreZfà 
Fago par íes Conjurez. Ainf i i ! n'yeuc 
que le Pere de Angelis qui fue llcrifié 
à la vengeance du Chamorris de Riti~ 
dynn. 

Ce Barbare qui fe mit à la reñe des re-
belles aprés la moi't á'Tura, envoya fes 
partifans en r i f l e de Zarpane3 pour ani­
mei" ees peuplcs ala revoke, & pour les 
poner à maífacrer les Peres Strobach & 
Boranga, qui avoicnt foin de cette nou-
vellc Chreftienté. Mais foit que ees I n -
fulaires fuffent perfuadez que s'ils t rem-
poient leurs mains dans le fang des M i £ 
ííonnaires, Dom Jofcph de Quiroga nc 
manqueroit pas de venger la mortdc ees 
íiommes Apoftoliques > foic qu'ils fuíFcnt 
conténs des Petes, comme ils le mar-
quetent en ce temps-là •, i l eft certain 
qu'ils n'eurent aucun égard aux pregan­
tes follicitationsdu Chamorris, lis firent 
plus, car le Pere Bouvens} Supcrieur 
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alors de la Miff ion ^ ayant envoyé onfre 
à ces deux MtlEonnaires de {e retirer à» 
uúgadña , pour n'eftre pas expoíêz à la 
fureur des Barbares, les Ctireftiens s'y 
oppoferent, ge les prierent avee tanc d'in-
ftances denc les pas abandonner, que ees 
deux Feres jugerent à propôs de íè par-
tager. Le Pere Boranga demeura à Z a r -

Íu w pour avoir íbin du troupeau , Sí 
e Pere Strobach s'embarqua le 27. de 

Juil let pour Te rendre à Agadña , felon 
les ordres de fon Superieur. I l s 'avánçi 
íe lendemain jufques dans le P o r t , mais 
à peine y fút-il en t r é , qu ' i l s'apperceut 
que TEglife, la rnaiíondes Miffionnaires 
& les deux Semináires ou Ton élevoit la;. 

{"euneíTe avoient efté brulez. I I cmt que 
es Barbares eíloient maiífcres de la foste-

tefíè j & que totít eftoit perdu. A i n f i au" 
lieu de mettre pied à terre, i l fe remit en 
mer , & rctourna à l ' If le de Zarparte,, 
aprés avoir eftépourfuivi long teraps par 
Ies ennemis, , 

Les Conjurer ayant íbulevé une patrie 
de l ' I f le de Gmhan, vinrent attaquer les 
Efpagnols qui s'eftoient retirez dans la 
forterelTe. Dom Ignace Hineti gar-: 
doit les dehors, & défendoit I 'Egliie 
avec fes troupes. I l foütint vaillatitment 
quelques aífauts, & mit en fuke les en-
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liemis. Mais les Barbares eftint revenus 
à la charge avee de nouvelles troupes p 
Dora Ignace ne fe cmt pas aíTez forn 
pour leur reiifter. I l demanda du fecours 
au Gouverneur. I l ne !uy falloit que diy 
ou douze Efpagnols pour reñir les Bar-
bares dans le refped. Mais le Gouver­
neur au lieu de le faire foütenir , luy com-
manda de fe recirer fous le canon de 1^ 
fortereíTe. Le Ckirnorris défoléd'un or-
dre donné à contre temps, o b é í t , & eut 
le chagrin de voir brúler l 'Eg l i fe , les 
deux Seminaires & la matfon des M i f -
íionnaires. Les ennemis fe rendirent 
maiftres du rivage que cette maifon cou-
vroit. D o m Ignace defefperé de la perte 
qu'on venoit dc faire j 6c foiitcnu d'une 
compagnic dc jcunes gens uínignag, 
qui le vinr joindre fort à p r o p ô s , chargea 
les ennemis & les mit en fuite. 

Les Barbares aflemblcrenc de plus gran­
des forces ^ dans la refolution de donner 
un aííaut general. lis s'avancerent pref-
que jufqu'a la portee du moufquet. O n 
fit fur eux pluheurs décharges qui n 'cu-
rent auc^n effet, parce que' la maniere 
dont ces peuples combattent, eft bien dif-
ferente de celle d'Europe. l is s'écartent 
les uns des autres, & uniquemcnt atten-
tifs aux íaovivemens de Ipurs ennemis, i ls 
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obícrvent jufqu'á la moincírc de leurs 
a&ions. Comine ils craignent beaucoup 
les armes à feu, ils one toü jours les yeux 
deííus. Dés qu'ils s'appcr^oivtnt qu'on-
va t i rc r , ils fe jettent à terre, & fe relé-
venr un moment aprés avee de grands 
cris de joye , comme pour s'applaudir 
d'avoir évité le coup. Dom Ignace les 
obfervoit. Comme i l vit qu'ils s'avan-
ço ien t , i l voulut leur épargner une partió 
du chemin. I l alia les rece voir avee fa 
petite troupe, les chargea à diveríes fois, 

• & fit des adions d'une fi grande valeur, 
que les Efpagnols les admirerent. 

Le mauvais fuccés de cette journée ne 
rebuta point les rebelles. I ls parurent 
une troifiéme fois à la vúe d'dgadm.-
Mais les pluyes qui furvinrent en ce 
t e m p s - l à , & la refolution que les Efpa­
gnols firent paroiftre, les obligerent à fe 
rctircr fans r i en faire. La valcur de Dom 
Ignace Hineti cftoit un grand obftacle à 
leurs deíTeins. Ils firent de nouveaux 
efforts pour l'engagerdans leur parti. Ils 
luy envoyerent des perfonnes de con-
Bance, pour luy remontrer qu ' i l eftoic 
honteux à un homme de cceur comme. 
luy , de fe livrer à des é t rangers , & de 
combátete contre fa nation & centre fon 
propre fang j que le falut de la patrie eftoic-
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entre fes mains ; que les I fies du N o r d 
avoient déja fecoüc le joug ; que Q u i ­
roga n'en pouvoit plus, afficgé de routes 
parts dans l ' I í lc de Say fan; que les Efpa-
gnols qui comptoient lür fon fecours, fe 
voyoient par la reduits aux dcrnieres ex-
trémitez •, qu ' i l nc devoir pas s'opinia-
rrer plus long-temps à foúteni run parti 
ruinó j que s'il cftoit fcnfible à fa gloire 
& à fes interefts, i l falloit en cettcocca-
fion fe fignaler en faveur de ía patrie, tuer 
le GouveHieur5fe joindre à fes compatrio-
tes, & les aider à extermincr les enne-
mis de leur repos, 8c à rccouvrer leur 
ancienne'liberté : Qi i ' au rcíte s'il refu-
foit les oíFrcs qu'ils luy faifoient, i l de-
voit fe regarder comme un homme per­
du , & charge de la haine & de la ma-
ledidion de route la nation. 

Dom Ignace méprifa lesoffres 8c les 
menaces de fes Compatriotes. I l répon-
dit avec fermetéj qu'ayant l'honneur 
d'eílre Chrcftien , i l nc feroit jamais ricn 
d'indigne d'un nom fi gloricux que fa 
Religion luy eftoit plus chere que fa vie ; 
que la tenant des Efpagnols, qui luy 
avoient ouvert les yeux , & fait con-
noiñrc le veritable D i e u , i l eítoit de fon 
devoir & de fon honneur, de les aider à 
reduiie les rebelles & à châtier les cou? 
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{>ables. La réponfe á'Umeti dcconcetta 
es Barbares. Car ils fçavoient que leur 

perte eftoit aíTurée., & que les Efpagnols 
ne manqueroiem pas de venger la mort 
¿le tantd'illuftres MUllonnaires , fi Q u i ­
roga averti de leur revol te , venoit fondrc 
•fur eux avec fes troupes. Ainf i route leur 
reí lburce fut d'avoir recours à Tarti-
fice. 

I l y avoir dans la fortereíTc quelques 
foldats Philipinois , qui avoient époufé 
des filies Marianoifes. Les Barbares en-
gagerent lesmeres de res nouvelles ma-
riées à aller à la fortereíTe, fous pretexte 
d'y porter des rafraichiíTctnertiens à 
leurs filies, mais en effet pour débauche t 
ees Philippinois > & pout Ies engager 
dans leur parti. Q n s^adrefla à M a í b n -
fong qui les eommandoit. Cet Oí f i t i e r 
s'eftoit fignalé en diverfes occafions > 6c 
s'cftoit élevé par fa valeur & par fa con* 
,duite , à la Charge de Meftre de Camp. 
Comme i l avoir époufé une Marianoife , 
les ennemis luy envoyerent fa belle-mere. 
Cette femme artificieufe luy reprefenta 
q u ' i l eftoit honteux aux Philippinois 
ti 'eílre les efclaves des Eípagnols , 8c 
d'expofer continuellement leur vie pour 
des gens qui avoient ailujetti leur pays, 
Sc mis leiir nation dans les fers 5 qu' i l 

ic 
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fe prefentoit une occafion favorable de 
•fecoiier le j o g g , & de finir une guerre 
qui nc pouvoir eíère que funeíle aux Eipa-
gnols •, qu ' i l n'cftoit pas jufte que fa 
filie & luy fuffenr envelqppez dans leur 
malheurj & qu'ils periil'ent avec eux ; 
que le raoyen de fe mettre en íeure té , 
eftoir Ac tuer le Gouverneur, & de fe 
joindre aux Marianois , qu i le regarde-
roient comme leur liberateur. 

Mafonfong écouta tranquillement cectc 
femme, & parar goüter les propofuions 
qu'elle luy he V'entreprife dant vans me 
farle7 , eft de confec/uence, luy d i t - i l . / / 
fmt an temps pour la faire reujfir fans rien 
rifquer. Revenez., & jevous feral part de 
la refolution & des msfures que faurai 
prifes. A peine eut-il congedié ía belle-
mere j q u ' i l va trouver le Gouverneur, 
& qu ' i l luy fait un fidele rapport de ce 
qu ' i l venoit d'apprendre. refle, 
a j o ü t a - t - i l , je nay qu un confell a vous 
donner. Dèfiez.-vous des Philippinais, qui 
font a vojlre fervice, car Us pement fe 
laijfer corrompre. Redouble^juopre garde , 
^ ne confie^dorefnavant la confervation de 
voftre perfonne qu'h des Efpagnols nata-
reís. 

Lés artifices des Barbares allarmoient 
le Gowerneur , 8C racharnement qu'ils 

P 
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avoientj à vouloir le faire perir , luy 
donnoit dc nouvelles inquietudes. Sa 
fraieur augmenta par la fuite de c inq Phi-
l i p p i n o i s , qui ailerent fe rendre aux en-
nemis. Pour prevenir les fuites de cette 
dc íe r t ion > on arreíla la belle-mere de 
Mafonfong , lorfqu'clle revine à la fortc-
reire. C'eftoit un foible remede pour 
raííurer le Gouverneur, qui cí loit cléfo-
lé de n'apprendre aucunes nouvelles de 
Quiroga. í l fit de nouveaux eíforts pour 
en fçavoir . I l luy é c r i v i t , ¡k. engagea 
un Marianois à porter la lettre 3 fans s'ar-
refter n i à Zarpam n i à Tinian. Mais 
íb i t que ce malheureux fe fuíl laifle cor-
tompre par íes rebelles, foit que leurs 
partifans r in t imida íTen t , i l re lâcha dans 
i ' I í l e de Zarparte 3 Se ne voulut pas aller 
plus l o i n . 

Le Pere S t robachenayanre f t é avertij,' 
Va trouver le Marianois , & an imé d 'un 
faint zele pour le falut de fes freres, Se 
pour la confervation de cette nouvelle 
C h r e f t i e n t é , prend la lettre du Gouver­
neur , pour la porter luy-mefme à Qui-? 
roga. I I s'embarque avec un íèul h o m -
m e , relaíche en I ' l f l e dq Timan, Sc en­
voys fon pilote à rerre pour prendre 
langue , & fe tient caché dans fon ca-
not. Mais les Barbares l 'y d é c o u v r e n t , 
fe jettenc fur l u y , le trainçnt à teric ¡j 
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luy lient les mains dcrricre le dos, & le. 
¡conduifenc au Chamorris de Sungharon. 
t e Barbare luy fit quelques queifrons, 
aufquellcs le ferviteur de Dieu répondic 
avee bcaucoup dc douceur j & comme i l 
fe fentic prefle d'une f o i f ardente, Sc 
jépuifé par la fatigue du chemin , i l luy 
demanda une goute d'eau. Mais le Cba-
tnorris fans l ' é cou te r , l 'envoya à Marpo> 
bourgade é lo ignée de quatre milles de 
Sungharon. D e la maniere done on I 'y 
traita, i l v i t bien qu'on en vouloit à 
fa vie. I l ne fongea qu'a en faire un fact i -
iíce à Dieu . I l dit ion breviaire, & te­
nant les yeux attachez fur fon cruci f ix , i l 
s'entretint long-temps avec noftre Sei­
gneur d'une maniere tendré & affedueu-
fe. Les Barbares qui s'eftoicnt éloignez , 
revinrent à luy , luy arrachercnt le c ru ­
cifix qu ' i l tenoit entre fes mains, & com-
pencerent à le maltraiter. Que vous ay' 
j e fa i t , leur d i t Thommc de DieUj & en 

Í'my vous ay-je offenje ? Les Barbares fans 
uy r e p o n d r é , continuerent de I 'outra-

ger. Je ne crains point que vous me faffie^ 
m u r i r , a j o u t a - t - i l , fuifyue jefuis inno­
cent, Dieu qui eft mon protetteur prendra 
ma dèfenfe} & ne m'abandonnera, pas. V a 
malheureux, avec ton D i e u , luy reparti-
tent les Barbares j nout ne le connoijfons 

P i j 
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point i & nous ne nous en mettons fas ett 
feme. En meime temps un des plus fu -
rieux de la troupe nommé Z i ú j a n , luy 
décharge un grand coup de bafton fur la 
t e í l e , &í le tenverfe par cerre. Les com-
pagnons de Znijan atiimez par fon exem-r 
p i e , le frappencavcc la melme violence , 
& redoublent leu i s coups jufqu' a ce 
q u ' i l euft expire. 

A i n f i mourut le Pere Auguftin Stro-
bach j plus illuftre par fa vertu que par 
fa naiflance , quoy-qu'il ful l d'une bon­
ne Maifon de Moravie. Ses parens qui 
avoient beaucoup de p i e t é , luy donne-
rent une education heureufe. Les t rou­
bles de Hongrie les obligerent à Ten-
voyer étudier à O lmu t s , Capitale de la 
Province, &: celebre Univer í í té . I l y 
fit fa Philofophie, & une partie de fa. 
Theologie; & touché du dcfu de fe fanc-
tifier & de travailler au falut des ames, 
¿1 entra au Novit ia tde la Compagnie dc 
J E sus à B r i n , le 15. d 'O&obre 1 6 6 7 . 
Deux de fes freres prirent le mefme par t i . 
Ç e qui donna tant de joye à leur pere , 
qu i eftoit un venerable vieillard , q u ' i i 
protefta fouvent qu ' i l auroit f u iv i I 'e-
xcmple de fcs enfans , s'il n'cuft pas efté 
engage dans des liens qu ' i l ne luy eftoil 
pas permis de rompre. 
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Le Pere Strobach pafl'a les premieres1 

annces de fa jcuneíTe dans Ies fondions 
ordinaires de fa Compagnie. L'inno-
cence de íes moeurs & une pratique 
cxade de routes les vertus Chreftiennes , 
le fircnt regarder dés ce temps-là comme 
«n Saint. I l íbubaitoit ardemment d'al-
ler aux Indes pour avoir le bonheur d'y 
íépandre fon fang pour J E SUS-CH R I S T . 
Mais on I'envoya à l 'armée du Comte 
de T h u n , qui avoir demandé des Jefuites 
pour infpirer la pieté & la Religion à 
fes foldats. 11 s'acquita de cet employ 
avec la fatisfa&ion de ce General 5 qui 
commandoit les troupes de TEmpereur. 
I l apprit à fon retour, qu'on envoyoit 
des MiíHonnaires aux Indes •, Sc qu'un 
de ccux qui devoient y aHcr3eftant tombé 
malade , fe trouvoit hois d'eitat d'en-
treprendre un i l long voyage. U f e fert 
de cette occafion, fe prefente à fes Supe-
rieurs , & les preííè de luy perméttre de 
prendre la place du malade. I l T o b t i e n t , 
part de Prague avec fes Corapagnons, &C 
va s'embarquer à Gennes, o u i l t r o u v a 
íe Pere Theophile de Angel is , 8c quel^ 
ques autres Miffionnaires. I l paila avec 
eux en Efpagne, ôcy demeura un an pour 
attendre le temps de rembarquement. 
Pendant un f i long fejour on connat les 

P ü j 
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calens que Dieu avoir donnés à ce faiiif 
Homme pour la conduite des ames, & 
Ton conceut une íí haute idee de fa ver- { 

' t u , qu'on luy donna le foin des Novices ¡ 
qu'on envoyoit cette année-là aux Phi­
lippines , ou i l eíloit diftiné luy-mefme, 
11 n'y alia pas cependant, parce qu'eí lant , 
aux liles Marianes, i l fue íí touché de 
l'eftat deplorable de ees pauvres Infula^ j 
res, qu ' i l demanda d'y demeurer pour 
iravailler à leur inf t ru&ion. O n s'ap-
perceut bien-toft q u ' i l avoir eu voca­
tion pour la converfion de ces peuples. 
I l fit en peu de temps de grands fruits à 
Nara jan , ou i l travailla d'abord} & en-
fuite à Zarpane, ou i l fonda une Egli íè . 

C'eftoit un homme fort interieur &C 
fort éclairé dans les voyes de Dieu . I l 
avoir rant d'attrait pour I'oraifonj q u ' i l 
employoit à cc faint exercicc tout le 
rem|is qu ' i l n'eftoit pas oceupe à inftruireí 
ou a fervir le prochain. I l t iai toit fon 
corps avec une rigucur furprenante. O u ­
tre qu ' i l couchoit fur une planche, 8c 
q u ' i l ne faifoit qu'un repas par jour^ i l 
prenoit tous les jours de longues dife ipl i - i 
neSj & portoitordinairement fur fa chair une ceinturc piquanteou un c i l ice , dont 
la feule vúe faifoit horreur. I l ne chaf 
foit jamais cette efpece de moucherons 
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j |uoii appelle mofqukes. IÍ les fouffroit 
i i i r fon vifage & fur fes mains, quoy-que 
Jes piqueares de ees petits animaux íbient 
íl profondes & íi douloureufes , que c'eft 
un rude martyre que d'y eftre expofé. 
J e lailfe à ceux qui compoferont la Vie 
de ce faint H o m m e , à parler de fa dou­
ceur , de fon obéi'íTance & de fon humi-* 
l i t é , dont i l y a de grands exemples. J'a* 
joütera i feulement i c y , qu ' i l avoitun l i 
ardent deíir que tous les hommes con-
nuflent & aimaíTent D i e u , qu ' i l eftoit 
inconfolable de voi r qu ' i l y euft encore 
tant de nations enveloppces dans les tene-
bres de l ' infidelité. Une íí fainte vie fue 
fuivie d'une mort encore plus fainte, 
pu i fqu i l eut le bonheur de répandre fon 
fang pour J E s u s-C H R I S T , comme 
i l l'avoit toujours defiré. 

Le Pere Charles Boranga fon com-
j>agnon eur un fort auíli heureux. I l 
eftoit demeuré dans l ' I f le de Zarpane 
pour affifter les Chreí l iens qui l'avoicnt 
prié de ne les pas abandonner. I l y tra-
vailloit avec fuccés. Sa douceur & fa 
charité luy avoient gagné le cosur de ees 
Barbares. Les rebelles qui le regardoient 
comme un obftaele à leurs de í le ins , ne le 
pürent fouffrir. lis le firent maíTacrer 
par leurs émiíTaires, & en^agerent les 

P lÜj 
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Zarpamis à prendre les armes centre Ie& 
Efpagnols. 

Cet homme Apoftolique naquit à 
Vienne en Autriche. I l fut mis dés fa 
naiíTance {bus k p ro te í t ion de la Saintc 
.Vierge & de S. Jofcph, & fut elevé 
avec beaucoup de foin. Comme les 
Suedois defoloient en ce temps-là I ' A l -
lemagne 3 & menaçpient l 'Ail tr iche 
& la Capitale mefme de FEmpire, on 
I'envoya à Venife, d 'ou i l ne retourna 
en fon pa'ís q u a p r é s la paix de Munfter. 
O n rappliqua à l 'émde. I l y fit des pro-
g r é s confiderables, mais i l en fit encore 
de plus grands dans la verttí. Les mira­
cles prefquc continueis que S. François 
Xavier faiíòit dans le Royaume de N a -

f ies , & fur rout à Potamo dans' la Cala­
re Tjlterieure, ou i l y avoir une eelebr* 

image de ce grand Saint, portcrent Bo-
ranga A lire la vie de l'Apojli-c des I n -
dcs. I l cn fut fi charmé , qu'il rcfolut de 
fe coníãcrcr à la converíion des Infideles^ 
Dans cette vüe i l fe fit Jefuite, & erttra 
au Novit ia t le 7. d 'Odobre de l 'année 
1656. Aprés avoir achevé fes é tudes , &» 
s'cíire rendu capable des fondions de la ¿ 
vie Apoftolique, i l pria fes Superieurs 
de l'envoycr dans la plus rude & la plus 
peniblc Miífion des ludes. U les preíToit 
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avec inllance , lorfqu' i l luy arriva un ac­
cident qui rompit routes fes mefures. I i 
tomba d'un lieu affez e l e v é , & fe calTa 
Ja jambe. Cette cheute luy caufa de ii 
violentes douleurs, qu'on en apprehenda 
les fuites. Le danger o u i l fe v i t , le porta 
à demander permiífion de fe conficrer 
jar vceu aux Mifílons des Indes , í¡ D i e a 
uy rendoit la fanté. Dieu la luy rendit» 

Ses forces &c fa fanté fe rétablirent en 
rpeu de temps, i l ne luy reña de fa cheute 
qu'une petite i n c o m m o d k é , qui ne pa-
xoi/Toit prefque pas.-

Auffi-toft qu' i l fut en eftat de marcberV 
ii ne fongea qu 'á fe preparer à fon voyage 
des Indes. I r pafla en Efpagne, & i l fe 
difpofoit à s'embarquer íiir la flotee qui 
va tous les ans au Mexique, lorfque tous 
íesdeífeins furent renverfez par la delica-
teíTe des Miniftres Efpagnols. Le P r é -
fident du Confeil des Indes luy l i t dire 
que eomme i l n'eftoit pas fujet du Roy 
Catholique, On ne pouvoit pas luy pet-
mettre de palter aux Indes. Ce coup af-
fiigea le Pere Boranga , mais i l ne Vab-
battit pas. I l cmt qu ' i l pourroit gagner 
le Préfident. I l employa toute l'année à 
k folliciter luy mefme, & à le faire fol-
liciter par fes amis. L'AmbaíTadeur de-
rEmpereur qui avoit beaucoup de confiij 

V y 
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deration pour ce Pere & pour fa famille 
s'y intereira, & fit de grandes inftances : 
mais le Prefident qui avoit mis fon par­
t i , demeura inflexible > & le Pere Bo-
ranga flit oblige de s'en rctourner en A l -
lemagne. I l Temblé qu'aprés tant d'ei-
forts inútiles > i l ne devoit plus penfer aux 
Indes. Mais Dieu qui I'appelloit à cette 
Mií f ion , le preíToit toújours interieu-
rement de s'y confacrer , malgré 
tous les obftacles qui s'oppofoicnt a. 
une íi fainte cntrepriic. O n I'envoya 
à l 'armée du General Kops qui com-
mandoit les troupes de I'Empereur 
cn Hongrie. i l ttouva dans cet employ 
de charité , de quoy exercer fon zele 
òc fa patience. I l y fouffrit beaucoup, 
& y pratiqua de íi grandes aufteritez que 
íes Superieursfurent obligez deles mo-
derer. 

Pendant cette Campagne Se les f u i -
vantes i l fit agir íi puiflamment auprés 
du Roy d'Efpagnc, que le Confeil des 
Indes permit enfin aux fu jets de TEm-
pereur depaíTer dans TAmerique, pour 
y travailler à laconverf iondes infidelles. 
Cette permiífion cftoit d'autant plus ne-
ceflaire qu'on manquoit alors d'ouvriers 
d a n s l a M i ^ ' j n des Indes Occidentales. 
O n demanda des Miffionnaires à l ' A u -
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ftriche. Le Peie Boranga frappc de cecte 
nouvelle, demande à D i é u de luy fake 
connoiftre favolonté j & . fe fentanc v i * 
vement preíTé de fe confaçrer à cecee 
Miff ion j va trouver fon Provin­
cial j fe jetee à fes pieds &t le conjure de 
l 'y envoyer. O n luy accorde ce q u i l de­
mande, l i f e rend à Gennes, & y trouve 
le Perede Angelis , le Pere Strobach & 
pluíieurs autres Miffionnaires de la C o m ' 
pagnie, dont on le fait Superieur. I l 
arrive à Cadix aprés le depare de la flote 
de la Nouvelle Efpagne , ce qui l ' o -
bligea de remettre fon voyage à Tan* 
née fuivante. O n l'envoya à Seville. 
I l eut lieu d'y exercer fon zele dans la 
celebre Miífion , qu'y fit pour la fe-
conde fois le Pere Thyrfe Gonzalez 
de Santalla, fous les Ordres de l ' A r -
chevêque de cette grande v i l l e , D o m 
Ambroife S p í n o l a , ( 1 ) l 'un des plus 
vertueux Se des plus zelez Prelatsde ce 
fiecle. 

Le Pere Boranga paíTa le refte de l 'an-

(1) II raourut en odeur de faintetc au mois 
de Moydel'année ifi84 On peut voir l'élogc 
qu'ena fait en Efpagnol Dom Juan deLoayfa, 
•Chanoiac de l'EgUfe Meuopolitaine de Se-
ville. . ^ 
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nécdans la petite vil ie deXeré s , &c né 
fe renditaCadix que quand la flote fut 
prefte à-partir pour laNouvelle Efpagne. 
Ils'cmbarqua âvec les Peres Strobach & 
de Angelis fur le VaiíTcau le Nazareth } 
qui fit naufrage en fortant duport s cam-
me nous avons déja dit . Cet accident-
n'eftonna point le nouvel Apoftre; Ac -
coü tumé a trouvcr des obíl'acles à cha­
qué pastil fe refigna à la volonté de Dieu . 
D é s la nuit fuivante on le porta à la flote, 
qui e f to i tdé jaenmer . Ilmtcmellernent-
tourmenté du mal de mer depuis Gadix 
jufqu 'á la Nouvelle Efpagne ; mais i l 
fouffi i t encoredavantage dams le voyage 
du ' Mexique aux li les Marianes. Les 
grandes chalcurs , aufquelies i l n'eftcic 
pas accoullumé , luy cauferent une fie1' 
vre ardente , qui penfà remporter. La 
joye qu ' i l eut de le voir enfin au t eme 
aprcs ícqucl i l avoit íí long-tcmps fom-

{lirc , luy rendir la fanté. I l apprit la 
angue Mariane avec tant de facilité 

qu ' i l íé trouva bien toft en eílat de 
travailler à la convcrfion de ees pau-
vres Infolaircs. I l eut la confolation 
d'cn inftruirc & d'en baptiíèr un grand 
nombre dans Tlf le de Guahan. Ces fuc-
«cz fiient qu on jetta les yeux fur. luy 
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comme fur un homme propre à gagner 
les pcuples de l ' l f le de Zarpam 3 & à' 
les afFedionner à la Religion Chre-
Ãienne. O n l ' y envoya. Sell fonda PE-
glife ¿'slguifan , done i l eut Toin ju f -
qu'a fa m o r t , qui arriva peu de temps^ 
aprés celle de fon cher Comgagnon le 
Fere Scrobach. 

Ce feroit iei Te fieu de faire l'éloge def 
ce zelé Miffionnaire. Je me contenteray 
de rapporter ce que le Pere NicolaS'-
Avancin homme diftingué dans fa C o m -
^agnie , par íes empíois & par les L i ­
vres qu'il a dorrnez au pub l i c , en écri» 
v i t à un de fes amis quelque temps-
aprés que le Pere Boranga fut party pour 
les Indes. 

Je puis vous parler plus furement qu'un «• 
autredu Pere Charles Boranga, puifque « 
je l'ay connu dés fon enfance , & que « 
j 'ay eílé pendant plufieurs années le d i - <« 
r e á e u r de fa conícience. C'eft un hom- « 
med'un genie e l evé , propre à former de « 
grands deíTeins, & plus propre encore « 
a les executer. Sa confiance en Dieu eft' « 
fans bornes. Ríen n'eft au dcíTusde fes « 
cfperances, & rien n'eft capable de le «« 
fake craindre. Son zele pour le falut des " 
ames eft ardent, & fon obéi'íTance prom- » 
jpte^SocK^tachemeRt eft fi grand qu' i l xix.<* 
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3J que de l'horreur pour les honneurs du 
» monde & pour les vains applaudiííemens 
SJ des hommes. Voi la quel i l eftoit lorfque 
ce je l'ay connu en Europe, je ne doute pas 
aj qu ' i l n'ait encore fait de plus grands pro-
>3 grez dans la venu depuis qu ' i l eft aux In -
j> des. 

La revolte de Tl í le de Zarparte donná 
de nouvelles inquietudes à D o m Damien 
d'Efplana. Le Gouverneur , qui avoit 
efté autrefois la terreur des Barbares , 
trembloit à la moindre atraque des en-
nemis , & n'ofoit paroiftre pour les re-
pouirer. I lnecomptoi tque íur Quiroga, 
mais i l ne fçavoit s'il eftoit encore en vie, 
& ildefefperoitd'cn apprendre des nou­
velles , lorfqu'il apperçut du cofté du 
N o r d une flote de íoixante-dix voiles. I l 
l'obferva avee de grands tranfports de 
j o y e , nedoutant pas que ce ne fuft Q u i ­
roga qui venoit à fon íceonrs. Mais cette 
ilatcuíc idéc s'évanoüit bicn toft. La pe­
tite flote fe fepara & alia aborder en d i ­
vers ports. Le Gouverneur plus inquiet 
qu'auparavant envoi'e desefpions duco-
té A' AJUMI , pour en apprcndte des nou­
velles , mais ees efpions ne luy en rappor-
rerent que de défolantes. l is luy dirent 
que la flote qu ' i l avoit vue venoit de 
Zarpm Se des Ifles du Nord} que les 
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Efpagnols de I ' l f l e dc Tinian} & ceux 
qu'on avoir envoyez à la conquefte dcs 
Tiles de Gani , avoient été maíTacrez ; 6c 
que Quiroga ne pouvoit refifter à la mul« 
titude d'ennemis dont i l eftoit environné 
detoutes parts. Ces nouvelles acheve-
rent de confterner le Gouverneur , qu i 
n'eftoicdéja que crop effraie. Safraj'eur 
fe communiqua à fesfoldats. l i s fe cru-
rene tous perdus. Les Miífionnaircs t â -
cherent de les cncourager & de les fou-
tenir par leurs difcours. Tourcjuoy vous 
allarme^-vous , mes amis, leur difoient-
i l s , nous ne combattons fas [enlement four 
la confervation de nos -vies, mais four no-
tre Religion, & four la gloire de noftre 
Dieu j / / ne nous a fas abandonnè depuis 
que nous fommes dansces terres infidelles. 
I I ne nous abandonnera pas encore. N,a~ 
t - i l pas rendu inútiles jufcjita prefent tous 
les efforts des Barbares ? Quavons nous à 
craindre , ¡ i le Seigneur combat pour 
nous ? Adrejfons-mus A luy avec confian-
ce , mettons-le dans nos interefls par 
la fainteté de nos mmirs , & tâchons 
d'appaifer fa colere par une faltitaire pe-{ 
nitence. 

Ces exhortations foütinrent la garni-
f o n , qui eftoit foible & rebutée. ^Les 
foldats fe rcndirent plus affidus à la 
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priere , & mettant route leur confian-
ce en Dieu , i l attirerenr fur eux Içs 
íècoitrs du Ciei par la frequentation des 
Sacremens & gar la regularicé de leur 
v ie . 
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E N D A Ñ T que tout cftoit 
"dans 1c trouble & dans Taffita-
t i o n , Quiroga & íes compa-
gnons demeuroicne tratiquilles 

dans 1'Iilede Saypan, parce qu'ils n'a-
voient aucüne connoiíTaiice n i de la re--
Voltede I ' l f lc de Guahan , n i des mou^ 
vemens qu'on fe donnoit ailleurs Les 
Barbares avoient íoin dc lés leur cacher, 
&c agiffoient avec toute la diffimulation,-
dont une nation arcificietlfe eft capable. 
Quiroga y euftcfté forpris , s'il avoitefté 
moins habile & moins circortfpect qu ' i l 
n'eftoit. Car e'eft à fa conduite & aux 
fages precautions qu' i l p r i t qu'on do i f 
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aprésDieUjla confervation de la Reli- ' 
gion Chreftienne dans ees terres inft-? 
delles. 

Si-toft que la revolte de r i f l e de Gua* 
han éclata j la confpkation fuc prefque 
genérale j les auteurs de ce íbulevemcnt 
ávoienr leurs Partifans dans les autreS 
Ifles. l is ne manquerent pas de leur don-
ner avis de ce qui fe paí lb i t , & de leur 
faire valoir íes avantages qu'ils avoienc 
remportez íur les Efpagnols. I I ne fuc 
pas difficile de mettre en mouvement des | 
efprits naturellement inquiets & peu ac- j 
coutumez à la dépendance. Les habi- j 
tans de Tlíle de Tima» fe iignalerent J 
les premiers, l i s maflacrevent dix-fept ] 
Efpagnols qui eftoient répandus de cofté \ 
&c d'aucredans Ies villages de leur l i l e > 
brülerent la Fregâte qui avoir íervy aa 
rrañfport des troupes de Quiroga , dC 
prirent la rcíbluuon de le faire perir OU t 
de le chaíler des Ifles du Nord . I 
Dans certe vüe ils inví terent les habitans f 

de Zarpane Se ¿'.Aguiguan à prendre les ] 
armes, & à paffer avec eux dans Tl f le 
de Saypan, fous pretexte d'y aller defri- \ 
cher une foreft Sc cultiver de nouvelles \ 
terres. La joye extraordinaire que ees | 
Barbares marquerent en diverfes occa- | 
fions les trahit , & les mauvais traite-. 
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mens qu'ils íirent à un Philippinois , 
donncrcnt de fi violens foupçons à Qui­
r o g a , qui lordonnade doublet les fen-
tinellesdefon Camp, & de n'y laiilef 
enrrer perfonne. Les Barbares íè croyant 
découverrs leverent le mafque , & inafía-
crerentdeux foldats qu'ils trouverent à 
Fécarc. Ce meurtre fut le fignal de la 
guerre. T o u t e l ' I í l e prit les armes con-
cre les Efpagnols , qui fe trouverent enf 
peu de temps reduits à de grandes extré-. 
mirez. 

Quoy que Quiroga fe vift enfernié 
dans une ample paliííade avec trente-fix 
hommes3 prelqueíans vivres ni fans mu­
nitions de guerre, & fans aucune appa-
lence de fecours j i l ne s'éffra'ía point de 
Ce foulevement general. Commei l con -
tioiííbk le geniedes Barbares , qui de-
viennent infolens dés qu'on marque de 
la timidité , i l fe mit en campagne avec 
les plus braves de fes gens. Les ennemis 
s'avancerent au nombre de huit cens pour 
le combatiré. I I les reçut avec beaucoupr 
de courage , & les chargea fi vigoureu-
fement , qu'ils s'ébranloient & recu-i 
loient deja , lorsqu'un parti qui s'eftoic 
mis' en embufeade vint à leur fecours. 
Quiroga fe v it dans un moment environ-
iré d'enncmis, qui lançoicnt de tous c ô -
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tez dcspierres & des traits empoifonnezw 
11 íbuftint tous leurs cffoíts avec fermetc-y 
ínais s'appercevant que les Barbares dé-
tachoient des troupes pour attaquer fon 
Carap^ í l s 'y retira faifant toujours fa,-
ce aux ennemis qui le pouríuivirent long-
temps. 

I I fit les jours ííiivans queíques for­
ties qui lu i réüffirent , ravagea trois ou 
quatre villages ¿ & pouíTa les Barbares 
íufqu'á la montagne voííinc- Ces avan-
tages neluy ofterent pas l ' inquíetude ou 
i l eflroit i au fujet des troupes q u i l avoit 
envoy ees à Tintan & aux Ifles de 
Gani,. I l n'en- avoit appris aucunes nou-
VelleSySc i l avoit fujet de craindre qu'on 
lie leur euft fait un mauvais partí ; fur 
tout depuis- qtie IÉS Barbares publioient 
que l ' I f le de Guahan s'eftoit revóltée j 
qu'on avoit égorgé le Gouvemeur, les 
Miffionnaircs & prcfquc toute la garni-
f o n , & qu'on avoit pris les armes dans 
toutes les liles pour exterminer les Ef* 
pagnols. 

Ces bruits étonnerent les compagnons 
de Quiroga. l is fe voyoient à l ' ext rémi-
té du monde, rcíferrez dans un co ind ' I -
fle éloignée' de tout commerce y envi-' 
jfonnez d'cnnerms & reduits à un petio 
Jwmbre d'horames -, fans VaiíFeaux pouc' 
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fe retirer, fans efperance de fecours, &r 
eequieftoic plus tâchcux , fansvivres, 
&c prefque fans raunitions de guerre. Qui­
roga ne fe laiífa point abbattre. / / m 
faiitpas ajouterfoy, d i t - i l à fes compa-' 
nons, aux bmits que nos ememisfont cou-
rir four mus effràier. Ce font des ames làr 
ekes qui ne cherchent qu'a mus furprendrs 
& qua nous tromper, Souvene^-vous , 
mes amis, que nous combat tons pour Dieu t 
& que s'U eflpour mus , nous riavons riert 
«, craindre dé la malice ni de la multitudó 
de nos ennemis. 

Le Pere Matthias Cuculino exhor-' 
toit de fon cofté les foldats à mcttre rou­
te leur confiance en Dieu , & à appaifec 
fa colere par la fainteté de leur vie. Les 
foldats dóciles aux avis de ce fervent M i f -
/lonnaire Se aux remontrances de leur 
Commandant , pratiquerent tous les 
exercices de pieté qu'on leur preferivir. 
l is eftoient affidus à la priere, attentifa 
à l a parole de D i e u , zelez pour la fre-
quentation de^Sacremens, quclques-uns 
mefme faifoient de grandes aufteritez* 
Leur ferveur alia fi loin que le Pere Cu­
culino aííure dans fes lettres, qu ' i l eftoit 
íieceflaire de les arrefter plutoft que de 
les animer. 

yne vie f i chreftienne attira fur eu^ 
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les bcnedidions du Ciei . Quiroga sc-^ 
to i t podé fur une langue de terre. I l 
avoir la mer au N o r d & un marais au 
Jviidy , fon Camp n'eftoit acceffibLe que 
par deux endroits. Ce £ut auifi par ces 
oeux endroits que les Barbares refolurenç 
He Tattaquer. Les troupes de Timan 8c 
& Aguiguan unies à cclles de Say f a n , i i ~ 
tent Icurs approches avec des cris capa-
bles d epouvanter ceux qui n'y font pas 
accoútumez .O n vi t dans un moment une 
grefle de pierres & de traits ernpoifon-
nez, tomberdans 1c Camp. Les enne-
xnit s'élancercnt enfuite fur la paliiTade 
pour en arracher les pieux; mais ils trou-
verent plus de refiftance qu'ils ne s'e-
ftoient imaginez. í l s redoublercnt leurs 
atraques , & revinrent jufqu'a trois fois 
ayec des efforts qni tcnoicnt de la rage 
& de la furcur. Les Efpagnols les re^ 
pouíTcrent toújours & les obligerent de 
{e rctirer. 

Les Barbares avoient deux Camps , 
i ' u n á TOrienr &: Tautr^à TOccidenr. 
Quoyque ces Camps fuucnt environ-
nés de foflez & de paliflades,. &: qu ' i l 
y euft trois ou quatre cens hommes^pour 
les garder, Quiroga \cs attaoua & les 
força plus d'unefois. I I n'en demeurapas 
i à , car voyant que les ]Jài)ba;:es lâchoient 
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pled à la vúe des armes a. feu, i l fit cles 
courfes jufqu'au milieu de I ' l f l e , pillant, 
briiianr , faccngeant rout ce qu i l ren-
concroir. Ce qu' i l y cut de plus furpre^ 
nanc e'eft que n i dans ces courfes ni pen­
dant tout le cours de h guerre ^ aucun de 
íes gens ne fut blcile. I l sttribua cette 
£aveur à iaint Jofenh Patron de Ti l le de 
Saypan, dont i l eprouva la protedion 
en plufieurs occafions. Les Barbares 
l'ayant un jour invefti , & I'accablant de 
leurs traits qu'ils luy tiroicnt de fort 
p r é s , i l eut recours à ce grand Saint, 8c 
Hans çc moment i l vit3 & toutes fes trou­
pes le virent aulíi bien que luy i i l vi t , 
dis-jc, ces traits fe briíer en Tair > & 
fomber à leurs picds fans les atteindre. 

I lnefaut pass ' é tonner , fi Dieu fem-
fcloit s'intereifer à la conlervation d'ua 
homme qui eftoit preft de fe facrifier 8C 
de donner fa vie pour empefchcr le 
inoindre peché. L'aftion qu ' i l fit pen­
dant ce fiegc en eft unc prcuve convain-
cante. I I y avoit parmy fes troupes un 
foldat brave & determiné , mais impie , 
blafphémateur , peu exad au fervice 8c 
perdu de debauches. Le Gouvctneut 
Dom Antoine de Saravia avoit eu fou-
vent envie de le faire paffer par les armes 
j>out les edmes qu ' i l avoit commis.Mais 



5 ¿P H t S T O I R E D E S l S X ' E Í 
iadifette ou Ton cftoit de foldars, l 'avok 
por té àconferver celuy-cy. Ce malheu-
.Eeux ne íçachant pas profacer de l ' indul^ 
gence qu'on avoir cue pour luy , nefuc 
pas plus fage -ni meilleur Chreftie.n à 
Saypan qu ' i l l avo i t eílé à J g a d ñ a . I l 
pontinua à fcandali feries troupes par fes 
jmpietez. & par fes mauvais excmpíes , 
&c s'oubliant de fon devoir i l infulta fes 
O fficiers j en vomiifant d'horribles bla¿ 
phémcs . Quiroga plus fenfible à 1'injure 
gu'onfaifoit à D i e u q u à Tinfulteque fes 
O fficiers avoient reçúe , donna ordre 
d'arrefter le coupablc , & le fit pafler 
par les armes. Ses foldats qui n'eftoient 
déja quetrop conílernez de fe voir en íi 
petit nombre au milieu de tant d'enne-
jmis , furenr furpris de ce ..cbâtiment. 
Quiroga qui remarqua de l ' émot ion fur 
leurs vifages , leur parla dans ees termes 
avec une fermetc digne d'un Heros 
Chrcfticn, 

Vous eftcs furpris, mes freres & meá 
« compagnons, de ce que je viens de faire, 
» dans la croyance que le fervice de ce mal-

hcurcux nous eftoic ncccflaire pour te-
»> íifter à nos ennemis. Non ,jnes freres j 
M ce fcelerat eftoit plus capable d'attirer 
» fur nous la colere dc Dicu que de nous 
ft pendre aucun fervice. Je I'ay fait punir 
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pour íes impietcz plütoft que pour l ' i n - » 
íaíce qu'il a taire , & je feray le meimc" 
trairemcnr à ceux qui íüivront fon mau- « 
vais exemple. Car je áiis bien aife dc<c 
vous faire fea voir que je ne crains ni la ce 
more ni.les ennemis ; fuñique cra in te« 
que j'aye au monde 3 e'eftque Dieu ne « 
foic offenfé. Ainf i je vous declare au-..te 
jourd'huy j quejeveux qu'on garde i n - « 
violablement la Loy de D i e u , & que w 
je puniray plus fevcrement ceux qui la « 
violeront que ceux qui manqueront aux « 
fonítions railicaires. Je ne pardonneray « 
à perfonne, quand mefme je devrois de-.« 
raeurer feul icy à combatiré contre les « 
ennemis de sioftre fainte Foy. « 

Les foldats qui aimoient Quiroga com­
ine leur pere, & qui le regardoienr com-
meun homme folidement vertueux } ne 
fe firent aucune peine de fes remonmn-
ces ; au contraire ils luy jurerent une 
íidelicé inviolable, Sc luy marquerent 
qu'ils eftoient prefts à le fuivre & à obéír 
à fes ordres. 

D ieu fembla dés ce jour-là-mefme vou-
loirrccompenfer le zele de Quiroga. I l 
vint une temme au Camp pour vendré 
quelques rafraichiílemens à la garnifon. 
Quiroga la fit arrefter & 1'obligea de 1c 
couduire chez quelques Chamorrh , done 
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i l vouloit fe faiíir •, fon dcííein rcuffic 
jcommc i l l 'avoit projct té . l l partir la 
nui t pour dérober fa marche aux enne-
fais , & enleva les Cbamer. is qu ' i l trou-
va enfevelis dans un profond fommeil. 
l i s eftoient au nombre de c inq. Q u i ­
roga cboiíit le plus confiderable pour 
porter une lettre au Goiíverneur Dom 
Damien d'Efplana, dont i l n'avoit ap-

~ pris aucune nouvelle depuis la revolte. 
S i VOHS ne portez. cette lettre , d i t - i l au 
Chamoms , & Jivousne men rapporte^ 

• la rèponfe, comptez, que vos quatre parem 
- m e n répradrotít t & que je les feray 

ynoHrir-
Le Chamerris íè chargea malgré luy 

de la commiflion , & alia à l ' I f l e de 
(juahan. I l s'adreíTa àun de fes amis 3 Se 
luy . fit confidence du fujet de fon voyage 
& de ,1'embarras o u i l fe trouvoit. Ñ e 
•vousinqvàeíe^peint, luy dit fon a m i , ja 
porteray vofire lettre au peril de ma v ie , 
demeure^feHlement içy, ^ gardelÇjin pro-
fond Jilence fur le fecrit que vous me confiez* 
Ge Márianois eftoit en commerce avec 
les Efpagnols. I l partir de íà maifon à 
r e n t r é e dela nuit & arriva fur les deux 
heures du matin au pied de la fortereílè. 
I l fit le.íignal dont íi avoit coutume de 
fe fervir.- O n luy ouvi'e la porte., i l en-
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•trc & prefcnce au Gouverneur la lertre 
-qu'on luy avoic confice. Le Gouverneuc 
la luc en pi'cícnce de la garni íbn avcc des 
tranfpons de joye cju'on ne fçauroit ex-
jprimer. I l r écnv i t fur le champ & fir 
donner f i réponfe au Chamorris 3 qui la 
porta promptement à Quiroga. Le Gon-
verncur luy mandoit qu ' i l eftoit à l'ex-
t r é m i t é , Sc que s'ü ne venoic prompte­
ment à fon fecours , i l eftoit cn dan­
ger de fuccomber aux efforts des Barba­
res , qui le tenoient aíliegé depuis qua-
tre mois. Quiroga ravy d'apprendre que 
•Dom Damien $c les Miffionnaires n'a-
voient pas cfté maílacrez comme les 
Barbares I'avoient public , ne fongca 
plus qu'a fe¡rerirerde T l í l e d e Saypm^ÒC 
qu'à retourner à A g a d ñ a avec fes geus. 
Jl avoit tcllemcnt fatigue les ennemis 
par fes courfes continuelles 3 & par les 
ravages qu ' i l avoit fairs, q u ' i l les avoit 
•ôbligez à luy demander la paix. I l v e -
noit de la conclure lorfqu ' i l reçut la r é ­
ponfe du Gouverneur. i l ne luy eftoit 
pas aifé d'executer fes ordres. I l n'avoit 
ni vaiífeaux ni canots pour fornr deTl i l e 
de Saypan & quand i l en auroit eu , 
i l avoir tout à craindre de la part des 
Barbares 3 qu i n'autoient pas manqué 
-áe fondre fur luy avec leurs canots s s'ils 
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s'eftoient apperccus de fon defTein. Quoy-
que ees difticultez paruifent jniurmonta-
b les , Quiroga en vint à bout. Voicy la 
ipanieie dont i l s'y p r i t . 

Son camp eftoit ailez prochc du v i l ­
lage á ' O p i a n , qu ' i l avoic fouvent.défolé 

f iar fes courfes. Les habiuns ,de ce v i l -
age fouhaitoient ardemment de fe voir 

dé i ivrez d'un vo i í in íi terrible ,& íl dan-
gereux. Quiroga qui n'igno.roit pas leurs 
fentimens , leur demanda des canots fous 
pretexte de paiTer en I ' l i l e de TinUn. lis 
Ipy en envoyerent für le champ, avec les 
pilotes neceflaires pour les conduire; 
B-ien n'eftoit plus obligeant en apparen-
ce. Mais ces Barba,res to.ujour.s ar t i f i -
cieux , avoient donné ordre à leurs pilo­
tes de renverfer leurs canots, quand les 
Efpagnols feroient embarquez, Se de les 
faire tous perir. 

Quiroga qui connoifioit le genie four-
be 8c malin de cette nation, fe met en 
garde centre ees Barbares , pour n'ea 
eftrc pas furpris. I l fait conduire une pe­
tite piece de campagne fur la montagne 
v o i í í n e , & en fait faire quelques dé-
charges pour les teñir en inquietude de 
ce cofté-Ià. 11 donne prdre en meíme 
temps à fes troupes de s'embarquer, & 
ffirc la nuit du z i . de Novcmbrc 1.^84, 
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Mais pour s'aflurer des pilotes , Sí pour 
les empefeher d'exccuter leurs mauvai í 
dcíTeins , i l les' fait lier par le corps , 
¿Scncleur laifle que la l iberté des mains 
pour condüire leurs petits baftimens. Ces 
precautions eftoienc ncceíTaircs. Car à 
peine la petite flotte eut-elle perdu ta 
ierre de v á e , que ees pilotes bailíerent 
leurs voi les , & tafcherent de fe jettet 
à la mer. O n les arrefta & on les obli-^ 
gea malgré eux à faixe leur devoir. L â 
mer eftoit erofl'e & futieuíèmenu agitée'. 
O n fe vit plus d'une fois en danger de pe-
r i r . De huit- canots qui voguoién t , i l y' 
en eut trois qui ffrenc naufrage pour 
s'eftre mis fous lé vent , & pour s'eftre 
approchez trop prés de TlíTe de' Tinian. 
On voulut aller à leúrs fécours , mais la 
crainte qu'on eut de fe perdre, fit qu'on 
abandonna quinze Efpagnols à la merci 
des Barbares & qú 'on continua fa route. 
O n arriva à Agadña. fux les trois heures 
du mat in , aprés1 deux joürs de naviga­
tion. U n foldat faüta à terre, & cria de 
toute fa force à la fcntinelle : Dites áii 
Gouverneur efue le Sergent Major Dom 

Jofeph de Q r f o g a vkn t d 'arriver, & 
¿¡•iil attend fes ordres ponr débarcjuer. A ce 
cri toute la garnifon faute de j oye , le 
Gouverneur ordonne de prendre les- ar-

CLüj 
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mes, & court fur le rivage pour rcccvoii' 
fon liberateur, I I TembraíTe tendre-
ment, 1c conduit à la fortcreíTe au bruit 
des tambours & des trompettes, & luy 
marque qu ' i l cft infiniraent fenfible au 
fervicc qu' i l rend à la Religion & à 
TEÍlat . 

La joye qu'on eut de fe voir réiinis 
•aprés tant de fafcheufes avantures, aug-
rnentapar i 'arrivéedes quinze Efpagnols 
qui avoient fait naufrago fur les ceiles 
de H i l e de Tinian* O n les croyoit per­
das j mais ils furent aflez heureux pour 
fe fauver. Les Tiniamis leur íírent un 
accueil favorable, Se les renvoyerent fans 
leur faireaucun mal. I l y a bien de Tap-
parence que ees Barbares qui avoient 
ürempé leurs mains quelques niois aupa -
¿avant dans le fang du Pere S tro bach Se 
dedix-fept Efpagnolsvoulurcnt par l e 
bon traitcmenc qu'ils firent à ees n o u -
vcaux boí les , expiev leur c r ime , ¡k fe 
rcconcilicr avee le Gouverncur. 

Les troupes qu'on avoir en voy ees à la; 
conquefte des liles de Gani, n'eurent pas: 
un fort it heureux. Voicy ce qu'on en 
apprir en ce temps-là. Lorfque D o m 
Jofephdc Quiroga fut arrivé à l ' I í l edc 
Saypan, & qu ' i l s'y fuft é tabl i , comme 
nous avons d i t , i l envoya une partie de 
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íes troupes feme la conduitc de Dom Jo-
feph de Tapia , vifuer les liles du Nord . 
Tapia ne trouvaaucune refiftancc. On le 
receut par tout de la maniere dont i l le 
fouhaitoit; & content dc ion expedition , 
i l revenoit à Saypan avee fes troupes. 
Lorfque fur la fin du mois de Septembre 
les pilotes qui les conduifoient, concer-
terent entre eux dc les fàire perir , fur 
Tavis qu'on lent avoir donné de la re­
volte de leurs Compatriotcs. Ces traiftres 
convinrent de faire tourner leurs canots , 
lorfqu'on éleveroit une ramc en Tair, & 
de précipiter dans la mer tous les Efpa-
gnols. Ce projet réüílit comme ils I'a-
voient medi té . A la vúe de. la ramc é lc-
vce j tous les canots furent renvcrfez 
dans un moment; & dc vingt-cinc| fo l -
datsquicftoient fur ccttc petite flotte, i l 
lie s'en fauva que cinq on fix. Le Pei'e 
Comans fut du nombre dc ccs dernicrs. 
11 faifit fon Pilote3 qui nc fut pas aflcz 
promt i faite tourner fon canot, & l ' o -
bligeade relafcher à I ' l f lc & Alamagan, 
oi l Tun des principaux Chamorris le prit 
fous ia protedion. 

I l paila de là dans l ' I f l c de Say f an , ou 
íes Barbares 1c maííacrercnt an mois dc 
Juillct de l 'annéefuivante. Jerapportc- i¿Sj 
lois icy volontiers les cjrconftanccs dc 
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eerte mort précieufe aux yeux du Sei­
gneur : mais quelque peine que je me fois 
¿ o n n é e , je nay pu recouvrcr ce que le 
Pere Bouvens en écrivit en Europe dana 
ce teraps-là.. J 'ay leulement appris de 
perfonnes dignes de foy^ que les Barbares 
I'avoientattache à un arbre, ou ilsl 'ac-
eablerent de plerres, & le perccrent de 
traits. 

Ge fut une vraic perte pour cette M i f 
í i o n , qui avoir befoin d'ouvriers de fon 
cara ¿tere. Son zelc pour le falut des ames 
«ftoir ñ grand j q u ' i l fe confacra aux 
M i l l i o n s , malgré un afthme qu ' i l cut 
prefque dés fon enfance. Ce mal s'aug-
menta avec l 'age, & devint enfin íi vio­
len t , qu ' i l eftoit oblige de paífer les nuits 
dans une cbaife , pourne fe pas expofet 
au danger d'eftre étouífé. C'eft ce qu'af-
forent les períbnnes qui ont vécu aVec 
luy à Louvain , lorfqu'il y é tudioit 
en Theologie. Mais ce qui eft plus fur-
prenant, c'eft que cet afthme íi fafcheux 
c e í l a , dés qu ' i l fut arrive aux l iles Ma*. 
rianes, & que par un effet d'une provi­
dence particuliere de Dieu fur luy , i l fe 
trouva dél'ivré de toutes íes autres incom-
moditeZj comme i l Ta écri t luy-mcfrae 
plus d'une fois à fes amis. 

I I entra dans Ia Compagnie de JESUS 
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à Tâgede dix-huit ans. C i ) Fidele aux 
mouvemens dc la grace , & touché de la 
perce d'un nombre infini d'Infideles a i l 
fe confacra aux Mif f ioñs , aprés avoir 
achevé fes etudes de Theologie. II de­
manda à fes Superieurs d'aller aux Phi­
lippines , dansTefperance de paiTer au 
Japon, & d 'y mourir pour J E S U S -
C H R I S T . Q.n le luy accorda , & i l -
s'embarqua à Oftende au commence­
ment de l 'année 1670. fiirle vaiffeau dtt 
Gapitaine Goots, qui le porta à la Co-
rogne, fameux Pòr t de Galice. Aprés 
avoir fait le voyage de Compoñe l l ey o ú 
i l viíita les• Religues de l 'Apoftre faint 
Jacques j . i l arriva à Madr id au mois de' 
Mars avec fon Compatriote & . fon cher 
Gompagnon le Pere Gerard Bouvens* 

Les ordres que le Gohfeil des Indes 
avoit portez , les y arrefterent plus long-
tcmps qü ' i ls • n'euíTent foubaité, l is s'y 
occuperent utilement. Le Pere Bou veris' 
Si'y pe r feâ ionna dans les Ma themà t i -
ques, dont i l avoit deja quelque tein- • 
ture j & le Pere Gomans qui avoir beau-
coup de talent pour l ' é l oqucnc t , & qu i ' 
fçavoit parfaitenvent les-belles lettreS j y/ 

( i ) II naquit à Anvers le 30. de Janvier 
té jg . .& fe fit Jcfuite à Malines le 14- àe Sep-" 
tcínbre 16j 6,-
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enfeigna la Rhetorique dans 1c College-
Imperial i avec un fuccés qu'on n'avoit 
pas encore veu. 

La lenteur & rirrefolution des M i n i - -
ílres Efpagnols, donnerenede l'inquietit-
de aux nouvéaux Miflionnaii'es:car quoy-
qu'ils fuffent fujets du Roy Catholique, 
on avoir peine à les laiífer paíTer aux Phi­
lippines. On leur donnoic de bonnes pa­
roles j naais on ne décidoit rien ; ce qui 
leur faiíòic apprehender qu'aprés bien 
des remifes, on ne les renvoyaít dans leur 
pays. L'arrivée du Pere Intorcetra en 
Portugal , les délivra de cette crainte. 
Ce fameux Mifíionnaire ( i ) qui eftoit 
parti de la Chine deux ans auparavant, 
eherchoit des hommes Apoíloliques 
pour convertir ce vañe & floriíTant Em­
pire , ou les Predicateurs de TEvangile 

£n-i6(?. venoient d'eftre rétablisdans leurs E g l i -
íes apres une longue prifon , & alloit à-
Rome à ce deflein. 

Le Pere Comans Se fon compagnoix 

C i ) Le Pere Profpcr Intorcetta eft moi t à 
la Chine en odeur de fainteté, le 3. d'Oiftobrc 
i6<>f>. aprés y avojr fontié plufieurs EgHfcs, & 
travaillé pendant trente- fepc ans à lá ennvef-
fion de ce- peuplc.. J'ai fait lecaraítere de cet 
iiluftic Miíílonnaire dans l'Hiftoirc de l'Edir 
de i'Empereur de la Chine, en faveur de la Re--
üSÍon CUrcÜier.ne.. 
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fefolurcnt de fe donnec à ce glotieux 
Confcflcur de J E S U S - C K R I S T , en 
cas que 1c Coníeil des Indes prift des re-
folutions contraíres à leurs vúes : mais 
1c Coníeil ferelafcha en leur faveur. Se 
leur accorda ce qu'ils demandoient de-
puis plus d'un an. lis paíTerent au Mc-
xique fur la flotte de la Nouvelle Efpa-
gne, & de l àaux liles Marianos. Com-
me cette Miíí ion naiflante venoir de per-
dre fon plus ferme appuy le Pere Diego-
Loui's de Sanvitores, on les invita à 
prendre part aux travaux done on cftoic 
accabíé, & à demeurer dans ees liles, 
lis y confentirenr. Le Pere Comans a eu 
1c bonheur d'y donner fa vie pour JEsos-
C H R I S T •, 6¿ 1c Pere Bouvens y travaille 
depuis trente ans avec un zele infatiga­
ble , foutenu de Dom Jofeph de Quiro­
ga, qui s'eft acquis dans ce pa'is-la une 
autorité abfolue par íã vertu & par fa 
ponduite. 

L'arrivée decet Officier dans I ' l f lc de 
Guahan3 jctta I'epouvantc & la cor.fter-
iiation pal m i les Barbares, Bien loin; 
d'attaquer les Efpagnols, ils ne fpngerent' 
qu'à fe mettre à convert de leur ven­
geance. Quiroga qui voulitt profiler' 
d'une conjonfture fi favorable \c mit en" 
campagne , brüla les maifons des rebel-
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les 3 6c ravagea lèurs terres; pour les re-
rrrcrtre dáns Je devoir j & pour lécabh'r Ja ; 
paix. U ne fut pas auili h'eureux q u i ! 
le Tciloit promis. I l cffraia les Barbares, 
mais i l ne les íbúmit pas. Les plus há­
biles íê rcttrcrent dans les liles voifincs, 
& les aurres fe cacherenr dans les- bois 
& dans des trous de rochers, d'ou ils 
fortoient fouvent pour inquiercr les Ef-
pagnols, fk pour piller les Chreftiens. 
G n rafcha d'adoucir ees hbmmes fdroccs, 
mais quelque effort qu'on fift alors, on 
n'en pur venií à bout . Sí Ton fe vit ex-
pofez ' pendan"; pluíleurs années aux i n -
íhltcs de ees feditieux' par la mauvaiié 
condtiitcde D o m Dámicil.d'Efplana. 

Ce Gouvcrneur jaloux de la reputation" 
que Quiroga s'cftoit acqúife pár fa valeut 

parles fervicesqu'il venoit de refldre 
à la Religion & i l'Eftat^.nc pouvoit l ¿ 
íbuffrir, & nc cHcrchoit que des pretex­
tes pour le chagrincr 8c pour traverfer 
fes deíFeins. Qaoy-qu'i l duít fon faluc 
Se la confervation de ees liles à la fage 
conduitc de cet Ofl ic icr , il'Tc fáifoit un 
malíícureux plaifir de le decrier Se dé 
1c rendre méprifible aux troupes par íes 
difcours 5c par fes railleries.. Qüirogár 
q.ui. n'eftoit venu aux liles Marianesqué-
"pour y procurer ia g"íoíre de D k u - , SC 
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pour y avancer les affliiies de la Reli­
gion , foutint la pci'fecutioi: du Gouver-
near en veritable Clirefíien , & fans s'in-
quieter des mauvais offices qu ' i l luy ren-
do i t , continua à faire fon devoir, & à 
édificr tout le monde par fa pieté Sc par 
íà vcrtu. I l luy en penfa cependant cou-
ter la vie. En voicy loccanon. 

D o m Damien eftant alié aux Phi l ip­
pines au commencement dé l'année l é S S l 
íbus pretexte de recouvrer fa íanté , mais 
en effet pour mettre à couvert cjuelque 
argent qu ' i l avoit amaíTé , laiífa le Gou-
vernement des liles Marianes à Quiro­
ga , felon I'brdre que le Roy avoir é ta -
b l i . 11 y avoir long-temps que les fo l -
dats vivoicnt dans un libcrtinage dan? 
im déreglemenr qui Eiifoit Horreur à tous 
les gens de bien. Quiroga tafcha de les 
remettre dans le devoir, & de rétablír 
parmi eux la difcipline miliraire j mais 
accoútumez à une vie licentieufe, ils nà 
jjürcnt s'aííujettir à l'o rd re. I ls mur-
murerent d'abord contre les loix qu'on 
leur vouloir impofer, & paííant du múri 
mure à la revoke , ils prennent les ar­
mes , fe rendenr maiflrcs de la fortereíTe 
& jettent Quiroga dans un cactrot, aptés 
Favoir ar rachédc lamaifondes M i m o n -
nairesj ou ü eftoit alié-voir un de fet 
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amis. Une conduite fi. violence fie craiiv 
dre que les fedicieux n'en viníTent aux 
dernícres extrémitez. Le Pcre Gerard 
Bouvens qui eftoic alors Superieur de la 
Miff ion , les va trouver, leur remoncre 
leur devoir, & les conjure de remeteré 
en liberté un homme qu'ils devoient tous 
regarder comme l'Ange tutelaire de ees 
l i les . Les rebelles n'curcnt aucun égard 
à íes prieres n i à fes remontrances ; 6c 
tom ce qu'il put obtenir, fut qu'ils n'at-
tenteroient point à la vie de Quiroga. 
Quoy-qu'on n'euft pas íujet de compter 
beaucoup fur la parole d'une troupe de 
mutins , i l fallut s'cn contentei'. 

Les Miííionnairescftoientpenetrez de 
douleur de voir dans les fers un homme j 
à qui la Religion 8c l'Eftat avoient de íi 
grandes obligations. Comme tous leurs 
efforts avoient cité inút i les , ils redou-
blerent leurs pricres auprés de DieUjSc 
firent une Miílion particuliere pour rc-
mettre les feditieux dans le devoir. Die i j 
écouta leur pi iere , & donna de Ton-
¿tion & de Ia force à leurs paroles. Le 
chef des mutins touchc des ferventes ex­
hortations qu'il entendoit tous les jours,. 
pr i t la refolution de fe convertir. I I va 
trouver en fecret Quiroga, fe jette à fes 
fieds} & fondant en larmes 3. luy deman-



M A R r A N E s. L r v . X . 
¿c pardon de raffront qu ' i l luy a fa i t , Sc 
lay promet de rcparer Thomble fcandale 
qu'il a d o n n é . Comme ion recour à Dieu 
eftoit fincerc, i l parle à fes confidens, leŝ  
gagne, remet Quiroga en l ibe r t é , & luy 
tend tous les honneurs qui eftoient dús à 
fa dignité & à fon rang. C'eft en vain 
que quelques mucins s'y oppofent & fe1 
faifiílent de la fortereife , le nouveau pe­
nitent trouve moyendeles en chaffer, de 
punir les plus coupablcs, Scd'arrcfter les-
cutres, qu'on envoya enfuite aux P h i l i p 
pines, ou ils n'obtinrent leur liberté qu'a-
]a priere de Quiroga. 

Le premier foin de ce Commandant 
zele pour le falut des ames, fut de faire 
refleurir la Religion dans toute I ' l f le de 
Omhan, Sc de rétablir les Eglifes qui 
avoient eílé ruinées pendant la guerreé 
Celie de Pago fut achevéc au commence­
ment de l 'année 16S9:. O n en fit l 'ou* 
verturc avec beaucoup d'appareil, 6C 
Yon y rapporta á'yíg'i Iría une image de 
la Íainte Vierge, celebre par pluficurs 
miracles. I l fit auíE rétablir TEglife' 
QVmagat. 

I l y avoit cioqmois qu ' i l n'avoit p lü^ 
Les fruits & les moiífons periffoient, &C 
Yon eftoit menace d'une cruclle famine.. 
Quiroga touché de la defolation de ce 
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paüvre peuple, alia entendre la MeiTe! 
dans cetce Eglife ,'• qui eftoic dédiée à 
S. Denys Aréopagite. Elle tomboit en 
mine , & Ton n'y ciloir pas en feüi'eté, 
i l promit d'en faire une nouvelle, s'il 
obtenoit de Dieu par rintercclfion de ce 
grand Saint} une pluye favorable au3£ 
biensdelaterre. ra priere fut exaucée, 
i l furvint peu de temps apes une pluyê 
i l favorable, qu'on recucillk cette annec-. 
là une abondante moiiTort. 

Ce ne fue pas la feule grace que Dieu 
fit à ees' fnfulaircs. Le vaifleau qui ar-
riva de la Nouvelle Efpagne au mois de 

riSS. Juin avec un fecours confiderable , ap-
poita un fi mauva i s -aúvque route H u e 
en fut infedée. Perfonnè ne fut exempt 
de la nialadiè qa ' i l caula. Ccf td i t une 
efpece de rheuitio accx>mpagné de fievrcj 
de flux de fang , 8r d'autres fymptomeâ 
fafchcux. Les MiiTionnaircs fignaierent 
Jeur zele & leur charitc en cette occafion; 
Le Pere Jean Schurmoyfen touché de 
compaflion de voir le ravage que faifoit 
un mal fi eontagieux > exhorta les malades 
à mettre route leur confiance en D i e u r 
Ssc à boire del'eau benitek l is le ftrenr,; 
& Teftet en fut fi merveilleux } que cous 
ceux qui en burent furent gueris. 
- tQíiirogá ne íe contenta-pas d'avoir ic± 
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fabli l'ordre & la pieté clans l ' l f le de 
Guahan. I I reío-lut de íoumcttre les liles 
du N o r d , & d'y faire fefleürir le Chr i -
ftianifme. I I s'embarqua au commence­
ment dumois;de Juilletd'; l année IÍSJL 
avec fes mc i l l eu res troupfcs. On navigua 
d'abord avec un temps fevorable, mais 
le vent ayant change, la mer devinr i i 
groífe, qú'on fut oblige de remettre cettè 
entreprife à un autre terñps. O n ne fut 
pas plus heufeux dú cofté du Midy . L ' A -
miral Dom François Lazcano avoir dé -
couvert quelques annéès auparavant une 
grande Tile vers le Sud, qu'il avoit nom-
fnée la Caroline, en l'honncur du Roy 
d'Efpagne Charles I I . Quiroga qui fou-
haitoit ardemment qu'on portaíl: la foy, 
dans ees terres infideles, envoya le Cha~ 
morris Dom Alonfe Soon avec quelques 
foldats, pour luy fairc un fidele rappOrt 
de refer de cettelfie , 8c pour eXaminet 
le gente & les mceurs de fes habitans.' 
Soon fe donna beaucoup de peine pour la 
décoitvrir 3 mais i l n'en put venir à bout, 
• Dom Damien d'Efplana cftant derc-
tour des Philippines, entra dans le mci-
mc deilein , & dorina ordre a Soon I'an-
née fui vante, de fe remcttre en mer pour 
fairc cettedécouverte.. Ce Chamorris nc 
int pas plus hcu^iix que la premiere foiSV 
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11 ne put trouver la Caroline, á o m le 
Gouverneur fc confola plus aifément que 
tie ce qui luy cftoit arrive aux Ph i l ipp i ­
nes. Í1 avoir obtenu la permilí ion de faire 
ce voyage ^ comme nous avons dtt, 
L'impaticnce q u i l cut de pa r t i r , le porta 
à s'embárqucr avant que cctte permiifioa 
fu l l arrivée aux Ifles Mariancs. Le Gou­
verneur des Philippines qui ne I'aimoit 
pas , luy en fit un cr ime, & donna ordre' 
de Tarreí ler , & de le mettre en prifpn ¡ 
©B i i demeura pendant quatre móis dans 
üne extreme défolation 5 & i l y a bien de; 
l'apparence qu ' i l y euft efté plus long-
temps s'il n'euft t rouvé de puiflans ie-
Cours. Ce voyage luy coüta chcr ; mais 
i l tafcha de s'en dcdommagér . Auffi-toft 
q u ' i l fut arrive aux li les Mañanes , i l fit 
baftir un vaiííeau dans le deffein de le 
"Vendré aüx Philippines. I l publia cepen-
daut qu ' i l le faiíoit conftruire pour foü-
ínettre les Ifles-du N o r d . I l s'embarqu* 
en eíFet avec l 'cli te de fes troupes 3 8c 
fontes les munitions neceíTaires pour une' 
expedition íi importante. U n vent favo-
íable le porca bien-toft à l a v ú e d e Tl í le 
de Zarpane, mais comme fon deíTein 
íi 'eftoit pas de faire de nouvelíes con-
queftes, i l evita d'y aborder ; 8c aprés 
áifferentes manoeuvres i l revine au Votí 
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trois joui'Saprcs en L-ftre forti. U n rctour 
fi precipité l'expoía à la raillerie de tout 
le monde, i l ne s'en mic gueres en peine :' 
i l vendit fon vailíeau } & l'envoya aux' 
Philippines avec quatre-vingts foldats'y 
dont i l diminuíi la ga-rnifon par une hon-
teufe avarice. 

U n vaiíleau de la Ñouvel le Ef-
pagne, qui fe brifa contre des rochers-
en voulant entrer dans le P o r t , re­
para la perte qu'on vehoit de faire. Plus 
de vingt Religieux de l 'Ordre de faint 
François fe fauverenr avee l 'équipagey 
qui montoit à plus de cent hommes..-
C'cíloit un fecours que Dieu fembloit 
envoyer au Gouverncúr pour reduirc les' 
-liles du Nord. La conquefte en cíloit 
feure & facile, s ' i l eufl o-fé rentrcpreiv 
d re , mais uniquement oceupé du foiii 
¿'amaífer des richeffes, i l ne s'embarraf-
foit gueres du progrés de la Religion n i 
du bien de l'Eftat. Comme la- vente da 
-vailfeau qu ' i l avoir envoyé aux Phil ip­
pines , luy avoit apporté un profit confi-
derable, i l fe mit en teíle de baftir de 
nouvcaux vaiíleaux pour le mefme def-
fein. I l employa les gens qui s'eíloient 
íauvez du naufrage, à couper & à pre­
parer le bois necefíaire à cette conftru-
&ian. I l y avoic paimi eux un grand^ 
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nombre de ees ícelerats qu'on envojr* 
tous les ans de la Nouvelle Efpagne aux 
Philippines pour y faire des Colonies. 
Ces maíbeiueux voyant qu'on les fur-
éhargeoir de travail , & qu'on les nour-
tilToic m a l , forraerent le déteftable def-
fèin de tuer le Gouverneur Se fes Òffi>-
ciers y de pillér tout ce qu ' i l y avoic dans' 
l ' I í l c , de fe faiíir du premier vaiííèau qui 
paroif troi t , 6c de fe retirer ou ils juge-
roient à propôs. Les Miffionnaires ne 
devoicnt pas eftre épargnez.- l l y avoit 
órdre de faire main baífe fur eux y & de 
n'en referver qit'un.' feul pour abfoudrfc 
en cas de neceífué m i x qui voudroient 
fe convertir. Le jour marqué pour cette 
jfanglante execution ,' eñoit celuy de 
íãinte Ro'fej Patronè d'une des pr inci­
pales Paròiílès de I'l-fle. Mais Dieu re­
garda avec des yenx de mifericorde cette 
MiíHon aííligée depui* tant d'annécs. H 
toucha 1c eosur d'un des conjurei. Cet 
jfoomme ne pouvant fo&tenir Jes remords 
de ía coníc ience, découvrit la confpira1-
tion. O n fe íàifit des coupables qu 'ón 
punir du dernier fupplice, aprés qu'ils 
eurent avoiié leur crime. Les Jefuites les: 
aíllílerent à la mo f t , & eurent la confo^ 
latiqn de leur infpirer des íêntimens dé ' 
Í>enitenee.' lis furent fecourus dans céí« 
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employ de charitc, par les Religieux de 
S. François. Ces Peres qiúcftoicnt dcfti-
nez pour les Philippines , demeurerent 
fix mois dansl'Iflede Guahan. Les Je-
fuites tafcherent de leur adoucir un 1Í 
long fejour par k foin qu'ils en eurent, 
& par les marques d'ami tie qu'ils leur 
donnerent. Voicy ce qu'un des plus con­
siderables de cette troupe Apoltolique^ 
écrivit des Philippines au Pere Laurent 
Bufti l los, alors Vice - Provincial 8c 
Superieur de la Miffion des liles M a -
üianes. 

M O N R E V E R E N D P E R E , " 

Tl y avoit déja quelque temps que le ce 
Vaifleau cnvoyé icy par 1c Gouvcrncur ce 
«les liles Marianes Dom Damien d'Ef- « 
plana, eftoit arrive , lorfquc je vins par « 
haxard au village de Macuvayan, qui cc 
eft à trois licúes de Ia vil le de Man i i l e , « 
& que j ' y receus la lettre que vous m'a- ts 
vez fait rhonneurde m'écrire. J'ay ap- « 
pris avec joye que vous eftiez en parfaite ce 
fanté , aum-bien que tons les Peres qui cc 
travaillent avee vous à la M i l l i o n des ce 
liles Marianes. Per.mcttez-moy de les ce 
faluer i c y , & de leur marquer ma re- « 
jGnnoiflance, & les fentimens d'eftime « 
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si Sí d 'amit iéque jeconfcrve pour cux. Je 

prie noñre Seigneur de les combler dç 
les graces & de íes benedi¿tions pour k 

» 5 coníèrvation 5c raccroi í lement de cette 
M Chreftienté. Je ne doute point que je ne 
*> ibis exaucé, puifque ees vercueux M i f -
M ílonnaires travaillenc avec tant de zelc & 
»> avec tant de fuccés à la converfion des 
>5 ames. J'en ay eílé témoin pendant les 
« fix mois que nous avons demeuré moy 
» 6c mes freres à TJmagat , dans lamaiíbn 
« de la Compagnie, ou j'ay efté merveii-
« leufement edifié de leur conduite. J'ay 

v u tout ce que ees Ouvriers Evangeli-
" ques íouffrcnt dans ees Ifles abandon-
« nécs , les contradi í t ions qu'ils trouvent, 
si les perfecutions qu'on leur f a i t , & les 

dangers prefque continueis o ú ils font 
» expofez. Je vous aíTeure, mon Reve-
« rend Pere, que je porte tous ees hommes 
V ApoftoJiqucs dans mon ccrur , &c que je 
» les y porteray route ma vie , les regardant 
»» comme autant de modeles fur lefqucls je 
•» dois me former par rédification qu'ils 
»> nous ont d o n n é e , £¿ par la charité avee 
« laquelle vous nous avez receus, vous & 
» le Pcrc Michel d'Aparicio. J'en fuis íi 
»» penetré-, que je n'ay point de termes pour 
»' vous en marquer mes fentimens 6c ta a. 
?» reconnoilfance, J'ay dir fouyçnr à nos 
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Petes & aux feculiers, quoy-que d'une « 
langue bégayan te , car je luis comme les « 
xnfans qui n'ont pas encore l'ufsgc de « 
la parole, & qui ne peuvcnt former que « 
quelques fons mal arciculez, je leur ay « 
.dit fouvent que j 'ay v i l ees zelez M i l - « 
fionnaires courir par les campagnes pour ct 
adminiftrer les Sacremens pendant les « 
temps les plus fafcheux , marcher à pied « 
par des chemins pleinsde boue, & ibu- « 
Vent impraticables , s'embarquer avee ce 
un danger evident de pcrdre la vie pour cc 
s'acquiter des mefmcs devoirs de cha- cc 
rité 3 fans parler de ce qu'ils fouffrent « 
par la difette des vivres les plus nccef « 
laires à la v i e , & par r incommodi té que « 
leurcaufent les mofquites 8c les autres in- « 
feâes qui font en grand nombre dans ces « 
l i les . Mais ce que jene puis affez admi- « 
Xev, e'eft la paix 8¿ la charitc qui regnc te 
parmi eux, leur zele pour le falut des ce 
ames, leur pauvreté foit dans leuts habits ce 
foit dans leur nourriturc, leur exemple ce 
que tous admirent, mais que peu i m i - ct 
tent j leur bontc & leur charitc pour ces « 
pauvres Marianois qu'ils inftruifent avec « 
flouceur & avec patience, leurs predica- cs 
jtions continueiles, & le fuccés que Dicu ce 
4onne à leurs travaux. Enfin jene puis ce 
aifez faire connoiftre les fentimens cju§ w 
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M j 'ay dc ces hommes Apoftoliques, n i 
« vous remcrcier des graces que vous m'a-r 
» vez faites. J'ay deja taíché de m'acqui-
>> rer de ce derniei: devoir dans la lettreque 
as j ' écr iv isTan paíTé au Pere Michel d'Apa--
S 5 ricio par la voyed' Acapulco. Je vous prie 
n de nc mo. pas oublier dans vos prieres ^ 
w Se d'eftre perfuadé que je fuis, 

M O N R E y E p. E N D P E R. B -

y o í l r e trcs-liumble ferviteur, 
.& tres-affedionné Chape-
l a i n , Frere Antoine de la 
Coiiceprion y dc AJrrca. 

Des PljUlppincs 
le 8. d'Ávril 

La maniere obligcantc & pleine de 
cordialité avec laquelle les Jeluites re-
ceurent ees hommes Apoftoliques, n'a 
pas empefché Jes ennemis de leur Com-
f agnie , de publier qu'ils en avoient fort 

mal 
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mal uféavec eux. Quoy qu'une calom-
nie íi groífiere fe détruife aflez delle-
£Qefme3 & qu'on airen main des preu-
ves duconrraire , j 'ay cm qu ' i l fuffifoic 
pour la juílificarion des Miffionnaires 
des l i les Marianes , de rapporrer cerré 
Lerrre que j 'ay fidélement u-aduire fur 
I-original Efpagnol. 

Aprés tant de revokes & de fedirions; 
oneíperoir gourer le repos & les dou­
ceurs de la paix ; mais Dieu conrinua 
d'affliger ees liles par le plus terrible 
Ouragan dont on air jamais enrendu par-
ler. I l commença à renr réede l anu i rdu 
vingriéme de Novembre ié'53. par un 
yenr imperueux meílé de tonnerres 8c 
d 'éclairs , & accompagné d'une chíite 
d'eau fi prodigieufe, que c'eftoir pluftoít 
un déluge qu'une pluye. Le vent qui 
s'augmentoit à chaqué moment pafla du 
Nord au m i d y , & fouleva la mer d'une 
maniere fi extraordinaire qu'on crut 
que I ' l f le de Guahan alloit s 'abímer. Les 
flors pouíTez les uns fur les aurres s 'éle-
verentcomme desmonragnes & rompant 
leurs anciennes bornes , fc répandirent 
dans les plaines avec une rapidité qui en-
traina tout ce qui fe rencontia, atbres, 
Eglifes, villages, rout fut emporté. La 
•fartereíTe mefme àtAgaâfia ne put re­

l i 
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íiíler à une fi grande violence. Elle fuC 
renyerfée & enfevelie fous les eaux. Les 
habitans de cette malheureufe Vi l l e auííi 
bien que ceux duPprt á'Vmagat penfe-
rent tous perir. O n n'entendoit que cris 
& que gemiíTcmens de ceux qui fe 
poyoient ouqui combatcoienr eontre le$ 
flots pendant rhprreur dune nuit ob* 
i!cui'e. 

Les Miffionnairesne fe fauverent que 
par Uñe proteíUon particuliere de Dieir. 
l ie Pese Diego Zarzofa s'eílant faiíi' 
d'uneplanche , fur long-temps le joüe t 
de l a m e r á des vents qui le jetterent en» 
í in fur une colline voifinc. Le Pere Pa-
•ravicin s'attacha à un pieu fort elevé , 
p ü i l fat íi maltrairé des ílots que in'en 
{nouvant plus foúteñir la violence i i l 
cftoit preft d'y fuccopiber IOÍS qn'ottvinc 
à fon fecours. Le Pete Michel d 'Apa­
ricio nefut pas dans un moindre danger, 
I l eíloit Piüncipaldu Seminakc o u T o n 
plevoit les enfans; Les:eaux l ' y í u r p r i -
rent avec le Frere Melchior de la Cro i s 
Se deux jeunes Seminaiiftes qui n'ar 
voient pas fuivi leurs compagnons. En-? 
fermez danS cettemaifon.ils ef to ientfaní 
pfperance de íè pouvoir fauver , lor íqug 
ie vent en emporta le toit . l is íè jetterent 
fkt qtielqucs morceaux de bois qui s 'çi \ 
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.détachcrcnt, & apixs avoir vogué quel-
que temps i l'avanture , ils furent aficr 
heureux pour eilreportcz furies ma fures 
de la fortereflè, oú ils demeurercnt juf-
qu'à ce que rOuragan fuft paflê. I l ceíía 
le Icndcmain aprcs avoir fait un dégaft íí 
épeuvantable , qn ' i l ne laiífa dans coute 
l ' If le aucune rnaifon furpied.La plufpart 
des plaines Sc des ports furent remplis dc 
pierres & de monceaux de fable que la 
roer y laifla. La defolation fut genérale ; 
mais ce qui eft furprenant, c'eft que les 
liles voifines ne furent prefque pas en-
dommagées , & que tout l'cftortdc cette 
terrible tempeíte tomba fur Tl í le de 
Guahan. 
- Auíli-toft que l'Ouragan fut paffé , on 

s'appliqua à reparer le dommagc q u ' i l 
avoit caufé. On f ma dc nouveau les 
terres pour fe mettrc à convert de la fa­
mine , & Ton releva les maifons & les 
Eglifes. Les plus confiderables Cbamor* 
ris íignalerent leur zelc & leur p ic téen 
cette occafion. Dom Antoine slyihi fit 
i-ebaftir TEgliíe á ' s lgadña , Dom Alon-
fe Som celíe á 'yfgxt , Dom Ignace Phii-
guon & D o m Pierre Y ao cellcs dc F m a 
& de Pago. Le Gouver-neu-r fe char-
gea de celles de Meriço Sc d'Vma-
gat- I l choifit ectte dernierc place pour 
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y faire fa demeure & y tranfporta fa gar*' 
njfon qui eftojr auparavant à Agadña, 
Ce changcmcnt nc fut pas favorable au 
Gouverneur; car pen de temps aprés i l 
tomba dans une eípece de langueur q u i 
degenera en hydropiíie , & qui le con-
duiílt au tombeau. Tous les projets de 
grandeur & de fortune qui l'avoient oc* 
cupé depuis tan td 'années , s 'évanoüirení 
dans un moment. I l eut le temps de faire 
penitence, & aprés avoir beaucoup fouf-
fért , ôc receu tous les Sacremens de 
l 'Eg l i f e , i l mourut ení in l e \ 6 . d 'Aouft 
1^4 . 

D o m Jofeph de Quiroga b y fucceda. 
O n avoir bcfoin d'un homme de ce cara-» 
¿lere , pour reftablir Içs affaires de cette 
Mií l íon qui eíloient dans ijne grande de* 
íblat ion , par la mauvaife conduite de 
fon PrédeceíTeur. I l commença pat faire 
reflcLirir la difcipline militaire parmy les 
troupes qu ' i l fit revenir à Agadña , ce 
qui luy attira Tamitie de tous les foldats, 
Commc i l n'avoit point d'autres v ü e s 
que d'cftablir folidement le Chriftianif-
me dans ees terres infideles, i l paíTadans 
V\ft.e¿.e. Zarparte au commencement d u 

¿ 5 4 . moisd 'O&obre . Les Infulaires ne s ' é -
frayerent point de Tarrivée d'un hompie 
•cbnt ils connoiíToient les bonnes intejv; 
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t ions , ils luy apporterenr des rafraichit 
fcmcns, fe foúmirent à fes ordres & luy 
prefenterent leurs enfans. Le Pere Bafile 
le Roulx qui Taccompagnoit , cut la 
confolation d'en baptifer cent-cinquanté, 
dont on cnvoya quelques-uns à Ogadri/t 
pour y eftre élevez dans le Scminaire. 
Quiroga eontcnt d'une expedition fi 
promptemeñt tenninée , fe prepara pen­
dant l'hyvet à la conqueíle des liles da 
N o r d , qu'on ñ'avoit pu íbumettrc de-
puis dix ans. I l s'embarqita avec fes t rou­
pes le onz iéme du moís de Juillet dd 
rannée l á ' ^ í . fur une fregare & vingt cá-
nots. U n coüp de vftit fepara la petite 
flote, les canots relâcherent à Zarpane y 
filáis la fregate du Gouverncür continua 
fa route &c parüt à la vue de Timan. Les 
Barbares allarmez fe retrancherent fur 
le rivage , pendant qu'ils faifoient paile'r 
leurs femmes Sí leurs enfans en Tl í le 
¿'Aguiguan pout les mettrer en fcuretc. 
Quiroga s'avanCe & tente la defcente , 
mais n'en pouvánf venir à bout parce 
que fa fregate prenoit trop d'eau , i l re-
joignit fa l i ó t e , & fit voile vers I ' l f lede 
Saypan, Ces Infulaires s'attrouperent , 
tefolus de combatiré les Efpagnols Sc de 
les empefcher de meteré pied à terre. 
Mais le feu qu'on fit fur eux fut íí grand. 
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qa'ils difparureat dans un moment. On 
entta dans I 'ifle & on la parcourut fans 
trouvcr de rcfiftance. Les Barbares cf-
frayez s'eftoientretirez fur les montagnes 
êc dans les lieux inacccffibles. O n en ¡ 
punit quelques-uns qu'on amena à Qui - { 
roga , qui leur fit entendre qu ' i ln 'e i loi t 
pas venu pour les chaffer de leurs mai- j 
ions 3 ni pour venger la mort des Efpa- | 
gnols qu'ils avoientfait pefir, mais p l í i -
toft pourvivre en paix avec eux, &c pouir 
leur procurer routes fortes de biens. 'je ne 
i/ons demande cju'unefeulc chofi , leur dic-
il 3 cefi que vous voulie^ ècouter les Pré-
dicateurs de l'Evangile, & vms rendre 
dóciles a leurs inftriiítions. Les Saypanois 
goúterent ees propoiitions, & luy pro-
mirent tout ce qu ' i l voulut. 

Aprés avoir foumis cette l i l e , Q u i ­
roga retourna à Tinian avec f i flote. I l l 
n'y trouva plus d'habitans , la peur les » 
avoit íaiíiSj & ils s'eftoiem tous rctirez \ 
a AgHiguan. Cette Ule qui n'eft éloignée 
de celle de Timan que d'une lieue , s'c-
leve au milieu de lamer comme une for-
tc r^ í lè , tant elle eft haute & efearpée. 
Elle paroiftinacccílible, & elle 1c {eroit "' 
en cftctfans quelques défilez qui y don-
nent entrée. Les Tinianois s'cn íà i i i ren t , 
refolus dcs'y defFendre jufqu'a la more. 
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Commc U n'eftoit pas aifé de les y for­
cer Quiroga leur envoya des perfonnes 
de confiance pour les inviter à retourner 
dans leurs mailbns., & à y vivre en paix. 
Les Barbares ne fe rendirenc pas dóciles. 
O n les menaça de ravager leurs terres 0¿ 
de brüler leurs. maifonssraais ees menaces 
n'eurent aucun efíet. l is s'opimátrerenE 
à demcurer reníermez dans leurs retran-
chemens. On.pri t d'abord le parti de les 
fatiguer par la raim 5¿ par l a f o i f , car i l 
n'y a dam cette l i l e aucun puits ni au-
cune fontaine. Mais Qairoga voyant ees 
Barbares refolüsde perir plütoft que de 
fe rendre, fe: décenuin.i à le> attaquer 8c 
àempor te r leurs retranchemens de vive 
force. L'entreprife eftoit bardie, pour 
jie pas dire témeraire , & i l y a oien 
de Tapparence qu'i lne s'y fuft pas enga­
ge s'il n'avoit compré fur le fecours de 
D i e i i j beaucoup plus que úit la valeur 
de fes troupes : voicy comme i l s'y 
pr i t . 

11 y avoit deux defilez aux deux extré-
tnitez de l ' l í l e , ce font les feuls endroits 
par ou elle eft acceffible. Quiroga par-
tagea fa petite flote. I l en envoya une 
partie du cofté de l 'Oüeft pourfefaifir 
d'un des défilez , pendant qu'avec le re-
fte de fes troi^pes i l va attaquer l'autre dc-

R i i i j 
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filé. I l s'approche des retranchemenlí 
des ennemis, qui luy font dire pour l'a-
mufer qa'on traite la paix du cofté de 
r O i i e f t , & qu'el leeí l prefque conclue. 
Quiroga qui voi t que le defile qu ' i l veut 
attaquer eft inacceffible fait femblant de 
les croire , & paiTe proraptement de 
l 'autrecofté , i l trouve fes troupes p rê -
tes à charger les Barbares. I l l e u r donnc 
I ' o r d r e i l les anime ; 8>C dans ce mo­
ment le Capitaine Nicolas- Rodriguez, 
1'Adjudant Jofeph Ramirez, Matthieu 
de Guevarra Sergent major des Philip-
pinois , & le Chamorrk D o m Pierre 
Tmc , fuivi de 1'Adjudant Nicolas de 
.Vega & ds quelques auttes fautent à 
t e ñ e & marchentaux ennemis.. La mul­
titude des pierres que les Barbares firene 
joulerduhautde leurs recranchemens , 
lallentit l'ardeurde ees vaillans hommes 
Sc les obligea dc fc retiver fous la pointc 
d'un rochcr , pour n'eftre pas arcablez, 
Le fcrgent Jean Perez Velio Sc un Ca* 
pitaine Philippinois nommé Paul de la 
Croix ne purent fouffrir qu'on arreftaft 
ces Officiers , fans craindre le peril au-
quel ils s'expofoient , ils grimpent fur 
ees rochers efcarpez ». ils font fuivis dc 
leurs compaguons, ils montent tout en-
femble córame des furieux jufqu'aux re* 
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t íanchemens des ennemis , ils les forcenn 
& s'en rendent Ies maiftres. Les Barba­
res éffi'ayez metcent les armes bas , fe 
jettpnt par terre, Se demandent quartier. 
O n le leur accoide, mais à condition 
qu'on les tranfporteroit tous dáns r i f l e 
de Guahan, pour fe faire inftruire des-
veritez & des máximes de la Rel igion 
Chreftienne. Ce qu'on executa dés 1^ 
lendemain.. 

Cette v i&oire établit folidement la; 
Pa ix , &: eur des fuires avantageufes pour 
ía Religion. Le bruit s'en répandit bien-
toft jufqu'aux liles de Gani, c'eíl le nom 
qu'on donne aux neuf liles Marianes q u i 
font le plus a u N o r d , comme j 'ay deja-
dit . Ces Infulaires n'attendirenr pas> 
qu'on leur envoyaft des troupes, l i s íc 
foümirent d'eux-mémcs aux Efpagnols. 
On leur ordonna de venir dans r i f l e de 
Saypan pour fe faire inftruire. I l s o b é i -
rent , & s'appliquercnt avee tant d'ar-
deur àa^prendre la doftrine Chreftien­
ne, & a pratiquer ee qu'on leur enfei-
gno i t , que cetre Chrcftiemé devinr en-
•peu de temps une des plus floriífantcs d e 
ees Ifles , par les foins du Pete Gerard: 
Bouvens excellent M.'flionnaire qui 
quoy qu ' agéde plus de fòixante ans tra-
Yii lU encoré auiourd'huy à laconver-

K v. 
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í íon de ees peuples avec un zele i n f a t i ­
gable. 

Quiroga recourna à Agadña , aprés 
une íi heurcufe expedición , maís i l pen-
ía perir au Port. Son Vailfeau pouf-
fé par un vene impetueux fe brifa en­
tre des rochers qui eftoient à fleur 
d'eau. Tout l 'équipage fut en danger » 
i l s'en noya quclques-uns, les autres fe 
fauverent avec beaucoup de peine , le 
Gouverneur & le Pere Baíile le Roulx 
Vice-Provincial & Superieur de cette 
M i l l i o n furent du nombre de ees der-
niers. Le Pere demeura long-temps-
fous les caux s on Ten retira à demy 
mort fans poulx & fans femiment » 
i l nerevint qu'à force de remedes, Sc 
nc fc rcftablit que quelques années 
aprés. Dicu ne conferva la vie à ces 
deux horames que pour travailler à fa 
gloirc & à l'accroiífemcnt de noílre 
iãinte Foy , comme ils font aujour-
d'huy avec un zele qu'on nc fçauroic 
afiex admirer. Les autres MiíTionnai-
ics travaillent avec Ia même ardeur. 
On éleve prefenrement de tous coftez 
des Eglifesau vray Dieu. Les peuples 
y viennent en fouíe pour s'y f i i re i n -
ílruire , Sc embraíícnc la Rel igion 
aj-çc un empreíTeraenc qui fait efperçr 
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que routes ces Ifles feront b i en - to i l 
Chrcftiennes. Le notnbre des conver-
fions & des baptefraes fe rquítiplie tous 
les jours ; les' Miffionnaires n'y fufl^r 
fent pas. Us demandent du íêcoiirs 
pour recueillir les fruits d'une moiiTqn 
íi ahondante. Le temps marqué pour 
la converííon de ces peuples abandon-
ncz , Temblé eftre arrive felon que le 
difoit l 'Apoílre de ces liles , le Pcre 
Diego Loüis de Sanvitores. 

11 s'ouvre un nouveau champ à Li 
predication de l'Evangile. O n viene 
de découvrir du coftc du M i d y plus de 
trente liles , dont on ne fçait n i la 
grandeur n i l'étendue > mais on affure 
qu ' i l y a un peuple infiny qui ne con-
noift; point J E S U S - C H R I S T , &C 
qui n'en a jamais entendu parlcr. O n 
verra par la Lettre qu'on trouvera à la 
fin de cette Hiftoire de quelle maniere 
s'eíl faite cette heureufe découverte. I l 
ne faut que de faints 8c de fervens 
MiiBonnaires j , pour, allcr au nom de 
J E S U S - C H R I S T prendre polTcf-
íion de ees tenes infidellcs, & porter 
la lumiere de l'Evangile , à ces peu­
ples enfevelis depuis tant de ñecles 
dans les plus profondes tcnebres du 
Paganifme. Mejfíi yHiclm multa , ope-

R vj 
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M*tth.$. r*™ vef0 fduci, Rogate ergo Domimní 

meffts, ut mitt at operarios in mejfem fuam. 
L a tnoiffon eft grande, mais i l y apeu 
d ' O u v r í e r s , priez done le maiftre de-
la moiíTon qu ' i l envoye des Ouvriera. 
dans fa naoifíònt. 
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L E T T R E 
I C R I T E D-E M A N I L L E 

le lo. dejuin 1697. parle Perer 
Paul Clain de la. Compagnic 
de JESUS au Reverend Pera 
¡Thyrfe Gonzalez , Genera^ 
de la mefme Compagnie.. 

S U K £ A-

quon a- faite âe trente-deux ifles 
m Sud deslfles Mañanes -

A P R B'S 1c depare du VaiíTeau-quí 
eftoit eliaigc acs Leccres que j ' é ^ 

erivis- Tan paíle à voftre Paternité j i l 
en arriva un autre qui m'apporta I'ordre 
d'aecompagner le R. P. Antoine Fuc-
eio SiciUen j , nouveau Provincia:!" 
dè ecrte Province. Faifant avte luy la. 
vifite dte nos Maifons, j ay parcouruie: 
<ftüs.á.c:Loi J?WMdost, Ge ibnc de graa-r 
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des l i les feparées les unes des aucres par 
des bras de mer , dont le flux & le reflux 
lend la navigation difficile & dangereu-
í è . I l y a dans ees liles íbixame & dix^ 
íept mille Chreftiens fous la conduite 
ípi r i tuel le de quarante-un Miflionnaires 
de noftre Compagnie , qui bnt avec eux 
deux de nos frereç qui pourvoieiiE à leu í 
fubuftance. 

Je ne fçaurois vous itiarquer , mon 
Reverend Pere , combien j 'ay efté con­
ché à la vúc de ees pauvres Indiens , 
dont i l y enji plufieurs qui meurenc fans 
recevoír les Sacremens de TEglifc , en 
grand danger de leur falut éternel •, parce 
qu ' i l y a h peu de Preftres icy , que la 
plufpart ont foin de deux Bourgades en 
mefme-temps. D ' o u i l arrive qu'eftant 
oceupez dansun endroi tà sVqwiter des 
fbnétions de leur miniftere, i lsnepeu-
vent aíliftcr ecux qui meurenc dans l'au-
tre. J 'ay efté encore beaiicoup plus tou-
ché de l'abandon ovi fe trouvent pluíleurs 
acures peuples j qui demeurent d^ns des 
Jfiesqu'on appelle Pals, Qyoy qqe ces-
l í l e s ne íóient. pas éloignées des Mar i^ -
nesjces Infulaires n'ont aucun commerce 
avee les Madanois. Ofts'eftaíTuré cette 
année de la découverte de ce nouveAa 

. pa'is. VQicy comme la çhçfe ^'cftpaJTcc. 
En faifant k vifite avec le Pere Pro. 
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•vincial, comme j'ay deja d i t , nous arri-^ 
•vhvos à la Bourgade de Guivam dans 
r i f l e de Samal , la dernicre tk la plus-
naeridionalelfle des Pintados Orientaux, 
Nous y t rouvâmes vingc-neuf Palaos > ou? 
iiabitans de ees liles nouvellement dé-
couvcrtcs- Les vents d'Eft qui rcgnent 
.fur ees mers depuis le mois de Dccembre 
jufqu'au raoisde M a y , les avoient jetteis'-
,à trois cens licúes de leius l i l e s , dans 
cette Bourgade de I ' l i l e de Samal, l i s 
eíloícnt venus íürdeux petits VaiíTeaux , 
qu'oir appelle icy Paraos. Voicy comme 
ils racontent leur avancure. 

Us s'eñoienc embarquez au nombre d© 
trente-cinq períonnes pout' paíTer à une 
l i l e voiíine j lors qu' i l fe leva un vent íi 
•violent que ne pouvant gíigner Tlíle o à 
ils vouloicnt aller , ni aucune autre du 
voif ínage, ils fiiíent emportez en haute 
mer. I ls firent piufíeurs efforts pour abor-
der à quelque rivageou à q u e l q u e l í l e 
de íeur connoiífance, mais ce fut inur i -
leraent. í l s voguerent ainfi au gré des 
vents pendant foixante & dix jours fan* 
pouvoir prendre terre. Enfin perdant toy-
te efperance de retourner en leur pai's, §C 
fe voiant à demi^raorts de faim fans eau 
&: íãns vivres , ils refolurent de s V 
bandonaei à la »wtci des vents, $c d'a-
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border à la premiere Ifle qu' i ls rrouve-
roient ducofted'Occidenr. A peine eu-
rent-ils pris cetce refolution , qu'ils fc 
trouvetent à la vue de la Bourgadedc 
Guivarn en I ' l f le de Samd.XJn. Guivarnois 
qui eftoic au bord de la mcr , les apper-
ç ú c , &: jirgeant par la ftrudure de leurs 
petics bâtimens que c 'ef to ientdcsét ran-
gersquis'cftoient égarez j i l p r i t u n l i n -
ge & leur fit figne d'entrer par le canal 
q u ' i l leur montroitpour éviter les écueils 
& les bancs de fabfe fur lefquels ils aF-
toient êchoiièr. Ces pau-v res gens forent 
á effi aícz de voir cet í n c o n n u , qu'ils 
commenccrcnr à retourner en haute mer; 
quelque eíForts qu'ils líífenr 3 ils n'en pu-
rent venir à bout , & le vent les repouflã 
iinefecande fois vers le rivage. Quand ifs 
en furent proche, le Guivamois leur fit 
entendre par fes fignes la route q u ils de-
voicnt prendre , mais voyanr qu'ils nc la 
prenoient pas &c qu'ils alloient in fa i l l i -
blcment fe perdre, i l fc jette à la mcr , & 
va à la nage à l 'un de ees deux petits vaif-
íêaux, dans le deífein dcs'cn faire 1c pilo­
te & de le conduire furcment au Port, 
A peine y h i t - i l arrive que ceux qui 
eftoient dedans, & les femmes mefmes 
chargeesde leurs petirs enfms , fe jettent 
i la1 nage pour gagner 1'autre yaifleauy, 



ÍÁ A K I A a I s, 395' 
t int ils craignoient I'approche dc ce t in-
counu. Cec hommc fe voyant feul dans 
ee petit va i f l cau fe met à les íuivre , &C 
eftaiit entré dans le fecond i l luy fait évi-
ler tons les écucíls & k conduit au Port.-
Pendant ce teraps-là ees pauvres gens de-
meurerent immobilcs 3c s'abandonne-
rent à la eonduite de cet inconnu , dont 
ils fe regardoient comme les p r i í b n -
nicrs.. 

Ils prirent terre le jour des íaints Inno^ 
eensi8.de Decembre de l 'année lijó"., 
Les habitans de Gmvam accounis fur 1c 
rivagc les recearem avec charité &C-
leur apportci'entdu vi» &:dcs rafratchif-
iemens. l is mangercne volontiers des-
Cocos qai font les fruits des Palmicrs de 
ce p.a'is. La chair en eft à pen prés í cm-
blable aux châxaigncs , exceptó qu'elle & 
plus d'iiuiie & qu'elle fouvnit unc efpe-
ce d'eau fuerce qu ic í l agréabíe à boire.-
On leur prefenta dii ris cuit à Teau^donC 
on fe fert icy & dans route I ' A l i c , com­
me on fe fert en Europe du pain. Ils 1c r&r 
garderent avec admiration , & en p r i ­
rent cjuelques grains qu'ils jettcrent auffi-
to i l à terre , s'imaginant que e'eftoiene 
des vcrmiiTeaux. lis téraoignerentbeau-
coup de joye. quand on leur apporta dei 
tes groíTes racines qu'on appellc Pala-; 
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, & ils en mangerent avcc avidi^ 

té . 
Cepéndant on fit venir deux femmeS 

t̂ ue les vents avoient autrefois jettees Cut 
la mefmc coíle de Guivam; Comme elles 
íçavoient un peu la langue de ce pa'ís 
elles fervirent ¿'interpretes , & c'eft par 
leur moyen qu'dn apprit ce que je diray 
dans la fuite. Une de ees femracs trouva 
parmy ees étíangers quelques-uns de fes 
parens. l is nc l'eurcnt pas plútoft re-
c.onnue qu'íls fe mirefit à pleurer. 
Pere qui a foin de cette bourgade ¿ ayant 
appris l'arrivée de ees paüvre&gens , les 
£ t venir à Guivam. Dés qu'ils l'apper-
ç u r e n t , ô£ qu'ils virent le refpecfc quor i 
íuy portoit Í ils s'imaginerent q u ' i l eftoití 
le Roy du pa'ís j & que leur vie é¿ leui? 
ÍPEt eíloit entre fesi raainSfv I>ans.cette¡ 
penfée , ils ib jetterent tous à' terre pouc 
implorer fa mifericorde &c pour l i ly de-
tninder la vie. Le Pere touebé de com-' 
paíllon de les voir dans une íi grande de-
folatioii j fitcequ'il put pour les confo-
ler & pour adoucir leurs peines s i l ca-1 
teíía leurs enfans , dont trois eftoienc 
encore à la mamclle & cinq autres urt 
peu plus grands , & prorait à leurs pa­
rens de leur donner tousles fecours qui 
dépeiídroient de luy i 
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Les habitans dc Cuivam s'oíFrjrcnr à 

l'envi au Pere pour mencr ces érrangcrs-
dans kurs maifous , He pouu leur four-
nir toot ce qui ferok neceííaireyfoit pour 
les vivres, foit pour les habits. Le Pere 
les leur confia , mais à condition qu'on' 
ne fepareroit point ceux qui eftoientma-
liez; ( ca r i l y en avoir quelques-uns par-
jn i cux y ) &c qu'on n'en prendroit pas 
inoins de deux enfemble , ae pear de fai-
je mourk de chagrin ceux que demeure-
roíent feuls. De trente-cinq qu'ils eiloienc 
jd'abord , i i n'en reftoit plus que trente , 
.car ladifette des vivres &: les incommo 
ditez d'une longue navigation en avoient 
fait mourir cinq pendant le voyage, & 
pen de temps aprés leur arrivée i l en 
mourut encore un , qui cut le bonheut 
de ieccvoir le faint baptefme. 

11 rapportcient que leur pays confiftc 
en trente-deux liles. Elles ne doivenr 
pas eftre fort éloignées des M a r i a n e s à 
cn juget par la ftradlure deleurs pctits 
vaiifcaux , &; par la forme de leurs v o i -
les , puis qu'elles font les mefmes. I l y 
a bien dc I'apparence que ees l í les fone 
plusau M i d y que les Marianes, à onze 
ou douze dégrez de latitude feptemrio-
nale & fons le mefmc paralclle que Gni 
varn, puifqueces ctrangcrs venam tou 
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droi td 'Orient en Occident , out abor*" 
dé an rivage de cette bourgade. I I y à 
aüffi lieu dc croite que e'eft une de ees 
Iñes qu'on découvric de loin , i l y a 

fbieió. quelques amées . U n Vaiffeau des Phi­
lippines ayant quieté la route ordinaire 
qui eft de I'Eft à i ' O üe í t fous le treiziéme 
paralelle, ¿cs^f tant i ln pen écarté vers 
le Sudoüeft 3 ^apperçíu pour la premie-
l e fois. Les uns ontappellc cette l i l e la 
Caroline du nom du Roy, ( i ) & les aû  
tres l ' I í lc de faint Barnabé , parce qu'elle 
fut decouverte le jour que l 'Eglifc cele­
bre la feíle de cet Apoftre. Elle fut enu 

| ^ e . core vüe l'année paffée paí ün autre vaif^ 
feau que la tempefte fit changer de route y 
en allane d'ici aiux liles Markncs. Le 
Gouverneur des Philippines avoir fou* 
Vent donné ordre au' VailTeaü qui vâ 
prefque tous íes anS au* Marianes, dc 
chercher cette l i l e &: les autres qu'oil 
/bupçonne cftrc aux environs ; mais ees 
ôrdres avoient efté inútilesj Dieu refei-
•vant à cc temps - cy la découverte 5 Sc 
comme nous refperoits renticre con -
verfion de ces peuples. 

Ces étrangers ajoútent que de ces tren'-
íe deux liles j i l y en a trois qui nc font 

{ i ) Charles IÍ . Roy d'Efpagac. 
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tmbitées que par des oyfeaux ; mais que 
les autres fone excréraement peuplées, 
Quand on leur demande quel eft le nom­
bre des habttans, ils prennent un mon-
¿eau de fable ou de pouffiere &c le mon-
trent, pour marquer la multitude innom­
brable des honjmes qui les habitent. Ces 
liles fe nomment Pais, Lamalulittup , 
Saraon , Yaoropie , Vulayyay 3 Satavan , 
Cutac 3 Yfaliiç , Piraulop , Yta i , P ie , 
Piga , Lamurreç, Puc, Falait, Carava-
mvong, Ylatu, Lamnl'mr , Tavas, Say, 
p n , Tacaulap , Rapiyang , Tavon, A4H+ 
tacufan, Piylu , Olatan, Palu, Cucum, 
ytt, Piyalucmmg. Les trois qui nc fonç 
habitées que par desoyfeaux ÇontyPicu-
l/tt, Hidatan , Tagyan. Larnurrec eft 
la plus conílderable de toutes ees l i les, 
C 'e f tou leRoy de tout ce paíst ient fa 
Cour. Les chefs de toutes ees habitations 
liiy font foumis. I l s'eft trouvé parmy 
ees étrangers un de ees chefs avec fa 
femme , qui eft la filie du Roy. Quoy 
qu'ils íbient à demy nuds , ils onr des 
manieres & un certain air de grandeur 
qui font aíTez connoiftre ce qu'ils font. 
Le mary a tout le corps peint de certaines 
lignes , dont I'arrengcmcnt forme diver­
t s figures, L^s autrcs hommes de cette 
troupe out aufli quelques lignes fembl^ 
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t i e s j les uns plus les aucres mo ins. Mais 
les femmes & les enfans n'en ont poinc. 
11 y a dix-neuf hommes & dix femmes 
de differens ages. Le tour la couleur de 
leurs vifages approchent aíTez du cour & 
jde la couleur duvifagedes habitans des 
Philippines. Les hommes n'ont point 
d'auax habit qu'unc efpece de « i n t u r ç 
«juileur couvi'e les reins & & lescuiílcs, 
.¿¿ qui £iit pluáeurs tours à rentour de 
leurs corps. l i s ont fur les épaules plus 
¿ u n e aulne & demiede groffc toile3dont 
i ls fe font une efpece de capuchón qu'ils 
lient par devant, & qu'ils laiiTcnt pen-
dxe negligemment par derriere. Les 
liommes & les femmes font habiüés de 
la mefme maniere, excepté que les fem­
mes ont un linge un peu plus long qui 
«defeend depuis k ceinture jufqu'aux ge-
noux. 

Leur langue eft differente de celle des 
Philippines, S í m e f m c d e eclledes liles 
Marianes. Leur maniere de peononcer 
approche de la prononciation des Ara-
bes. La femme qui paroift la plus cond-
jderable a plufieurs anneaux 8c plnfieurs' 
colliers d'écaille de tortue , qu'on ap-
pellcicy Carey , & les atures d'unc ma-
tíere qui nous eft inconnue. CettcKia r 
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l í e requi reíTemble aíTez à Tambre gris 
n'eft pas transparente. 

Voicy k maniere don: i l s o n t v ê c u 
fur mer pendant foixante & dix jours 
qu'ils y ontcfté , à la mercy des vents. 
I b jettoient en mer une efpece de Naife, 
faite de pluíieurs petites branches d'ar-
bres Hez enfemble. Cette Naife avoic 
une grande ouverture pour laiiler entrer 
le poiífon , & fe terminoit en pointô 
pour Tempefcher de fortir . Le poiílbn 
iqu'ils prenoient de cette maniere eftoit 
toute la nourriture qu'ils avoient, & i U 
ne beuvoient point d'autreeau que celia 
que la pluye leur fourniábit. l is la re-
cevoieiit dans des écorces de Coco j qu i 
cíl le fruit du Palmier de ce país , com­
ine j'ay déja dk . I l eft de la figure &C 
¡de la grandeur du crane d'un homme, 

l is n'pnt point de vaches dans leurs 
Jíles. l i s voalurents'enfui'r quand ils en 
•virent qui broutoient l'herbe , auííi bien 
que lors qu'ils entendirçnt un petit chien 
aboyerdans lamaifondes Mimonnaires-
I lsn 'onr point non plus de chats ni de. 
cerfsni de chevaux3nigeneralemenr au-
cune befte à quatce pieds. I ls n'ont mef-
jne guere d'autres oifeaux que ceux qu{ 
vivent fur la mer. I ls qnt cependant des 
poules dont ils fe nourriíTent ; mais il$ 
n ç n mangent pas les anifs, 
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Malgré cetce diferte de routes chofes^1 

' ih fone gais & conténs de leur fort. lis 
•ont des chants &C des daníis afíez regu-
lieres. l is chantent tous enfemble^ & 
font les mefmes geftes 3 ce qui a quelque 
agrément, 

l i s font furpris du gouvcrnement, de 
la politeffe 8c des manieres d'Europe j 
dont ils n'avoient aucune connoiílance. 
í l s admirent non feuleraent la majefté 
augufte des ceremonies j dont TEglife fe 
íèrt pour celebrer TOfíice d iv ing mais 
auíH la inu í ique , les inftrumens, les 
danfes des Efpagnols , les armes dont ils 
íe fervent, . & íiir tout la poudre à ca­
non. Us admirent encore la blancheur 
des Européans : car pour eux xis font tout 
tazanez, auffi-bien que les habitans de 
ce pais. 

I I n'a pas pam jufqu'á prefent qu'ils 
aient aucune connoiílance dela Div in i t é , 
n i qu'ils adorent desIdoles.On n'a remar­
q u é en eux qu'une vie route barbare. 
Tou t leur foin eft de chercher à boire & 
à manger. l is ont une grande deference 
pour leur Roy & pour les chefs de lenrs 
oourgades ; &c its leur obéííTcnt avec 
beaucoup d'exaftitude. Ils n'ont point 
tTheure reglée pour leurs repas. Ils bo i -
jiens: .& piangent en quelque temps & en 

quelque 
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.qticlquc cndroit que cc t'oic, lorfqu'iis 
ont faim & foif , fic qu'ils trouvent clc 
quoy fe contentcr, Mais ils mangene pert 
à .chaqué fois ,.••& ils ne font point dc re­
pas aíl'ez forts pour íuffire à route la 
journce. 

Leur civrlité '& la marque de leur reí- ' 
pect conilfte à prendre la main ou 1c pied 
ãe ecluy à qvii ils.veulcnt fairc honneur j 
& à s'en froter doucement tout le viia«c. 
l is iivoient parrai leurs perits meubles 
quelques feies faites non pas dc fcr , m:us 
d'une grande écarlle qu'on appclle icy 
Tackbo , qu'ils aiguiícnt en les frotaut 
cqntre certames pierreá. l is en avoicnt 
auíli une de fer de la longueur d'un 
doigt. l is furent fort ctonncz , à l ' o c o -
iion d'un vaifleau marchaud qu'on b ' i -
tifloit à Guivam , dc voir la multitude 
des inftruiriens de charpenteric dont on 
fe fervoit 5 ils -les rcgarderent tons les 
uns aprés les autres avee admiration, 
lis n'ont point de metaux dans leur pa'is. 
Lè Pere Miffionnairc leur ayantdonné à 
chacun un aífez gros morecaude fer, ils 
receürent ce prefent avee plus de joye que 
fi on leur.cuft donné autant d'or. I ls 
avõient íi grande peur qu'on ne le leur 
^ilcvaft , ciu'ils le mettoient fous leur 

• '* "• S 
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tcíle quand ils vouloicnt dormir. - Us 
•n'ont point d'autrcs armes que des lances 
.ou des traits faits d'oiremens humains. l is 
font d'eux-meim,es fort pacifiques. Lor f -
qu ' i l arrive entre eux quelque querelle, el­
le fe termine par quelques coups de poing 
qu'ils fe donnent fur la tefte; ce qui arrive 
rarement. Car .des qu'ils veulent en venir 
aux mains, on les fepare & Ton fait ccirer 
le different. lis nc íbnt point cependant 
ftupides ni pefans : au contraire ils on.t 
<3u feu & de la vivacité. Ils n'ont pas 
la in d'embonpoint que les habitans des 
liles Marianes, mais ils font bien pro-
portionnez , & d'une taille à peu prés 
femblable à celle des Philippinois. Les 
bommes & les femmes laiilenc croiftre 
leurs cheveux, qui leur .tombjenj fur les 
¿paules. 

Quand ees étrangers apprirent qu'on 
les alloit conduire en prefence du Pe re 
Mií f ionnai re , ils fe peignirent tout le 
corps d'une certaine couleur jaune , ce 
qui paífe chez eux pour un grand a g r é ­
ment, l i s font íi conténs detrouver icy 
en abondance tout ce qui eft neccífiire à 
la vie , qu'ils fe font offerts i rctourner 
dans leur pai's pour attirer icy leurs com-
patriotes, &: pour leur perfuader d'en-
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«íer en commeixe avcc ces Ifles. No'ftre 
*Gouvemeurgouftebeaucoup ce delfein, 
•dans la vúe qu ' i l a âç foúmectre tout <e 
pai's au Roy d'Efpagne ; cc qui ouvriroit 
une grande porte ¿ la propagation de l 'E -
yangile. Le plus vieux de ees étrangers 
avoir déja efté jeteé une fois fur les cortes 
-de la Province de Caragan dans une de 
nos l i l e s : mais comme i l n'avoir trouvé 
-que des Infideles qui demeurent dans les 
montagnes & le long de ces coftes defer-
•tesj i l cftoit rctournc en fon pai's, fans 
•avoir connoiflanee de l'abondancc &: des 
írichcfles d-e ces Ifles. I l a e ñ e plus heu-
i'eux dans ce fecond voyage. O n a déja 
bapcifé les enfans. O n inftruir íes autres 
•des myfteres de noftte Religion. Us font 
¡fortadroits à plonger; & i 'on ditqu' i ls 
prirent dernierement à la pefehe deux 
grandes,perles dans leurs nacres, qu'ils 
rejetterent dans la mcr, parce qu'ils n'en 
connoiifoient pas le prix. 

Je vous écris tout cccy, mon Reverend 
Pere , perfuadé que vous aurez. de la joye 
d'apprendre une nouyelle fi avantageufe 
à ceux de vos enfans , qui auront 1c bon-
heur de porter la foy dans ces nouvcaux 
pais. Nous avons befoin d ouvricrs pour 
fournir à tant de travaux, nous cfperons 

S i j 
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que vous aurcz la bonté de nous en en-
voyer , 5c de ne nous pas oublier dans vos 
faints facrificçs. Jc fuis, & c . 

¿4 Manllle le l o . J t m 1697*. ; 



L E T T R E 
Q U E L E R. P E R E D I E G O 

Louis de Sanvicores de la 
Compágniê de J E S U S , écrivit 
le i . de Juillec 10^9. au R. Pere 
Gofvin Nikel, General de la 
mcfme Compagnie, pour luy 
demander la permiflion de fe 
confacrer aux MiíTions des 
In des. 

M o N R E V E R E N D P E R E , .' 

LEs Dirc&cuvs de ma confciencc m ' & 
voicnt confcillé jufqu'a prefent de 

me concenter de traiter avec les Reve^ 
rends Peres Provinciaux de ce qui doir 
faire le fujet de cette Leccre; mais i ls font 
maintcnantd'avis que je vous en rende un 
compre cxaót pour la plus grande gloire 
de Dieu . 

D é s ma plus cendre jeuncílè je me fui* 
S i i j . 
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fenti un defir ardent dc travaiiler à is. 
converfíon des amcS3.& principaiement 
à celle des Infideles.. J'ay íbuhaité m ê -
mc d'eftre martyr 3, autant & peut-eftrc 
plus que Ia tendreíTe de cet age ne me le, 
pouvoit pennettre- Diéu par fa miferi-
cordc j & par r in terceíSon de la tres-
Sainte Vierge , m'a appellé à la Cotnpa-
gnic dc JESUS . D é s P â g e d e d o u z e a n s . 
je demandai à y cntrer, & je le fis avcc 
tant•-d'inftance , qu'on m'accorda cctte 
grace, avant que j'eufle treize ans ac-
coraplis. l l e f t vray que quand on mc re­
cent , on me croyoit plus âgé. O n de-
inanda difpeniê au R. Pere Mut io Vi t te -
lefchi General de laCompagnie 5..& i l y a. 
bien de l'apparcnce que ce qui arriva alors. 
à ma mere, le porta à,meTaccorder. 

Elle avoir eu ordre de mon pere-
de m'envoyer à Seville, ou i l m'atten-
doit pour examiner ma vecation. Mais la 
crainte que ce voyage nedifferaft Tcxe-
eution de mon deflein , me fit prendre le-
.parti de me retirer dans 1c College Impe­
rial , que je regardois comme un azyle 
•ou je ferois plus en íeüreté'que par tout 
ailleurs. Auffi-tofl: que ma mereTeut^p-
pris , elle vint route en colere au College 
pour me chercher & pour parlei" au Pere 
-François A g u a i o , qui ejloit alors Pro-
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v i n c i a l , & qui luy avoir promis dc ne 
me point recevoir ians fon conícntenient.-
Pendant que ma mere attendoit dans ion 
caroíle à 1'ancicnne porte da College I m ­
perial , elle crutm'appercevoir à une pe­
tite fencftre qui cftoit proche ectte porte 
& elle le crut fi fortement, qu'clle doiv 
na ordre à fes laqiiais de me venir cher­
cha ' , crianc tout haut, Voila won fils. 
Ses laquais s'avanccrcnt, mais ils ne' 
virent ni n'cntcndircnr rien. Je n'avois 
pas encore pris la íoutane,& j'eílois aiors 
Fort loin de íà , dans I 'didroit le plus re­
t i ré dc la maiíon. Mais ma mere s'eftant 
appliquée davaniage à me confidercr, 
crut me voir reveitu de l'habitde la Com-
pagnie,,cout baigné de fang, & avec les 
marques du martyre. Elie crut aufli que1 
noftrc Pcrc S. Ignacc me tenoit par la 
ma in , & qu?il luy dííbit d i í l i ndemcn t : 
JLalfieT^-le, car i l deh ¿(iré ttiartyr. 

Ma mere s'eftoit jufqu'alors fortement 
oppoféc à mon entrée dans la Compa-
gnie. Elle s'eftoit mcíme jettée à mes 
pieds pour m'cn empeícher , <?¿ vouloit 
que j ' a lk l fc trouyer mon pcrc. Mais 
cette vifion*fit une fi forte imprcífion fur 
fon e lp r i t , & un fi grand changement 
dans fon cceur, que fa colerc & fon cha­
grin fe calmerent fur le champ. Elle ne-' 

S i i i i 
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«cmand'a plus à me voir > & ay ant appvis 
que le Perc Provincial cftoit à la maiícn 
Profeffe, elle alia le trouver, & luy ra-
conta comrae ions le fceau de confeflion, 
ce qu'elle venoic dc voir & d'entendrc: 
Elle luy promir que bien loin de s'oppo-
lêr à mon entrée dans la Compagnie, 
elle m'y aidcroit de tout fon pouvoin 
EÜe fit le mefme rapport- & la mefme 
promeñe en confeflion au Pere D i é g õ 
Ramirez mon Diredteur. Elle d i t en-
iüice la mefme chofe au Pere Louis de 
k Palme j & à quelques autres Peres 
Gonfiderables. 

Eilc tint parole. Gar ayant fceu qus 
mon Oncle avoir obtenu du Nonce da 
Pape, des Lettres polir me'feire fo r t i rdu 
College , elle alia trouver le Pere Pro-
vincial pour luy en donneravis ,,Ôc pour 
le pricr de me reteñir & de me recevoir 
dans Ja, Compagnie- Sans s'an'cftcr à 
l'abícnec de mon pere, & fans attendre 
Con con (entemen t , elle me pourveut á t 
tout ce qui eíloit neceflaire pour ma re­
ception 8c pour mon voyage au N o v i t í a t 
de Villarejo. 

I I arriva dans ce temps-l» une chofe, 
qui mcritc qu'on y faíle attention. La 
pemicre fois que ma mere me parla 
datas TEglife du College aptés cette 
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vifion , avant mefme qye je fuife receu 
dans la Compagniei, elle me mena elle-
mefixie à i?, Chapelle de S. Ighace j &• 
me metcant devane fon autel çò.nj.mc. pouc 
me prefenter à lay , elle die : Saint Pere 
Ignace, je vous donne mon ills 3 afin que/ 
vous m'obteniez la grace de faire mon-
íàluc. Cela fe paila le Jeudy dix-neuvié-
líierde Jui l le t 1^40. & dix-fept ans api'és-
le mefme jour 3 c'eft-á-dire le 19 . de J u i l ­
let i ¿ 5 7 . qui fe tiouva encore eílre un 
Jeudy , elle paffa de cette vie pour aliei: 
joüir d i i bohlheur é t e r n e l c o i t i m e nous 
í 'efpcrons de k mifericorde de D i e u , 
par rinterceffion de- S. Ignace»' Je ne' 
parle point icy deplufieurs fonges qu'elle 
eut à Cette occa í ion , parce qu' i l eft fore 
tv.rutel que les fonges de lanui t l u y r e -
prefentaiienr les images • des chofes dont 
e l le s'occdpoit conrirmellement. 

Je faifois peu d-attention à tout cela ¿ 
mais je comptois bcaucoup fur les mouve-
mens de la grace, dont je me íèntóis v ivé-
ment pre l íe , & fur les fentimés de pklíieurs 
perfonnes éclairées qu i avoient examiné ' 
ma vocat ion, & qui m'aíTufoient qu'elle 
eíioit bonne j 8c quel le venoitde Dieü. -
Le defir de travaillcr à la convéríion deŝ  
Infideles ,• & de répandre mon fáng poui-
h g l o ü e de J E S U S-C H R I S T- , i n é -

S v. 
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to i t devenu comme narurel, 8c j e l e f c n -
tois chaqué jour s'augmenter dans mon 
coeut. Ainíí i l m'a efté impoffible depuis . 
ce temps- là de pcnfer à autre chofe ; & 
tout ce que j 'ay píi gagner, a efté de me ; 
foumettre aux ordL:es de r&béiíTancc 3 &C 
de foutírir avec patience un "dé lai de dix-
neuf ans, que j'ofFrc à Dieu comme un 
facrifice de mon inclination & de mavo-
lon té . J 'ay fouvent fait connoift íe mes ; 
defirs & ma vocation aux Peres P'rovin-
ciaux. Mais i l nc me fouvient pas d'a-
vo i r parlé à perfonne , excepté : à ceux . 
qui le fçavoient d é j a , de la vifion que ma 
mere .avo.it euei à mon occafíon -, pareé ; 
que je croyois qu ' i l íufEíbi t , pour obte-
nir ce que je demandois, que ma vocation i 
vinft de .Dieu , & que les Súpericurs en ; 
foíTênt perfüadez.: I l eft vray que voyant 
qu'on m'avoit .déja refuTé plufieurs fois s, 
& cftant comme ennuyé de ce retarde-
ment j j ay fouhaitc , . & j ' ay deman--
dé mefme à D i c u qu ' i l pluft 'à Ca. d i ­
vine boncé de leur faire connoiftre par. 
queíque marque ¿ d a t a n t e , quelle eftoit; 
íu volonté; ííir •moy ; comme par exem­
p l e , en periTiectant-que je tombaíTe en 
quelque grande maladie, qui m'enga-
geaft à faire quelque vreu , &: qui obli.-
geaft, mes Superieuts de me lepermetere,^ 
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J b f u s c x a u c é j &c voicy cjuelLes furent les 
íliitcs de ma priere. 

A u móis de Novembredc l 'année l í j y . 
Dieum'envoya une ftevre maligne, que 
je regardai comme une faveur qu ' i l mc 
faifoii'. Jc fús reduit pau la violence du 
mal à une fi grande extrémité , que mon 
Gonfcfleur Sc les Medecins m'avertirent 
de medifpofer à reeevoir les derniers Sa-
ovemens, comme n'ayant plus que peu d e 
temps à vivre . J 'eí iois preíque períuadé 
que Dieu pom me punir de mes pechez 3. 
me refufok de répandre mon fang pour ' 
luy j .& je me prepareis de tout mon cceur • 
à la mort j qui me paioiíToit certaine , 
lorfquon mc lut une lettre que le Cardi­
nal de Tolede m'avok écrite le- propre 
jour que j'eftois tombé malade. Ce Pre-
lat à Toccafion d'une M i f f i o n m ' e x h o r -
w i t en termes pathetiques , à me eonfa-
crcr entíerement à ce faint miniílere y, 
comme à un employ auquel Dieam 'ap-
pel toi t , & c . 

La le í lu re de cette lettre fit un fi grand 
changement dans mon efpr i t , que depúis • 
ce temos-là je ne peníãi plus à la mor t 
que je foubaitois auparavant, :& que je 
voyois fi proche : mais portant toutes 
raes ví ies ducof t édes Mií í ions , je p r i a í . 
qu'on allaíl quer ir une fignature de laint 

S'.vj¡ 



4 ¡ S H l S T O I R E D E s l s t E S 
François Xavier•> & une autre que j'a-* 
vois duvencrab'c Pece Marcel Maílr i l l i . 
Aprés avoir fair part de mon deíícin à 
mon ConftiTeur & au Pere Re í t eu r í 
j 'obtins la permiílion de faire un va;i i . 
Le Pere Redeur me ladonna avec d'au-
tant plus de píaifir , qu'il concent dans ce 
moment une grande efperance 3 comme i l 
1c di t alors,, que ce vcfiu-me rendroit la 
vie. Enfin à la olus «rancie eloire dé 
D icu , a rhonneur de la tres-Saintc Vier-' 
ge, & d e n o l k e Pere S. Ignace, & fous 
la prdteótion & les aufpices de S. Fran­
çois Xavier , 6c div venerable Pere Mar­
cel Maítrill i , je fis vosa d'employer de* 
refnavíint toute ma vie &• toutes mes forces 
dans le miniftere d.es Mijfions parmi les In-
fideles; &' jitfe/u'a ce cjiie fen eujfe obtenu 
Lii permiffion farmi les Fideles, felon la. dif-
pofiüon de mes Superisurs; & í lnf i i tu t de 
de la Compagnie de- Jefas. 

Ce hit l e jonrmeíme auquel trente ans 
auparavant, j'avois pris une nouvelle 
naidance en J E S U S',C H K I s T , par le 
faint baptefmc , que j'offris ce vceu à 
noftre Seigneur, & les faites en furens 
íi heureufes, que je commençai déflors 
à me porter m i e u x . & je recouvrai k 
fenté en íi peu de temps, que' les Mede^ 
ains m'órdonncrent de me lever le pro-
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pre jour de S. Francois Xavier. Ce qui 
fit croirc au-x fcculiers & à ceux de la 
maiib'n j-que ma guerifon eftoic un efFet 
de moñ v wu 3 8c de rinterccffion de cc 
grand Saint. 

Le Perc Provincia l 'm'écr iv i t pour api-
prouver le va;u que j'avois f a i t , & me 
deítina déí lors à une M i l l i o n . Mais jô 
n'ai pú jufqu 'á prefent aller n i à cette 
M i l l i o n n i aux autres , parce que je í í i i ^ 
occupé depuis cinq ans à enfeigner lá 
Philofopliie ; & quoy-quc je m'acquitó 
volonriers de eet employ , ce n'eft pas 
£ans douleur que je vois q u ' i l me refteà 
peine le temps des vacanccs pour I'em-
pioyer aux Miif ions : ee qui me donne 
fujet de craindre I'effet dc la menace que 
me fit le Perc Jerome Lopez , qui eft 
molrt depuis peu à Valence en odeur de 
fainteré. Get hommede Dieu me declara 
que íi jene travailíois aux Mi f f iohs , je 
perdrois la fanté que Dieu ne m'avoit 
donnce que pour la confacrer à ce m i n i -
ñ z r e i &í peu de temps avant fa bienheu*-
teufe more, i l me manda encore que je 
devois aller aúx Indes--

I l femble auffi que Dieu a voulu confir­
mei" par pluiiears évenemens , ce que ce. 
Pete nravoit di t . Carayant paífédix-fept 
ans.dansia Compagnie^fans avoir euaucun. 
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accés dc ficvre ni aucune maladie, ex* 
ceptc celle dont je vien-s de parleí , je 
ftis attaqué Tan paffé au moisde Septem-
Brc d'une groffc íievrc ti¿rcc. Je rcíFentis 
encore pendant ce temps-là les eftets de-
la mifericorde de Dicu- Car aprés avoir 
eííaié inuiilement diííercns remedes, & 
avoir eñe faigné cinq fois, je receus une 
leccre du Pere Alphoncc Andrade, qui 
m'invitoi t i la nouvelle Miíl ion du.; 
Royanme d'Arde. En recevant cecte let-
t í e j'cus une grande eonfíance que la fie- -
vre me quitteroit entierement.. Je fis re­
flexionque l'accés devoir venir le jour 
de S. François de Borgia. Comme ce 
Saine avoir inílirué plufíeurs Miffions 
pendant qu ' i l avoir efte General dc la 
Compagme} & qu ' i l avoir offert à Dien 
le fang d'un grand nombre de fes en-
fans , je m'adreíTai a luy , & le priai de 
m'obrcnir ¡a délivrancc enricre de ma 
jfi'evtc le proprc jour de Ta fefte, s i l 
cftoii vrai que L)icu m'euft choifi pour les 
Mil l ions . C'cft oii me porta d'abord 
raon premier mouvement : mais la refle­
xion me fir íbúmcttre tout aux ordres de 
Dien , .& en retrancher de ma demande, 
tout ce qu'il pourioit y avoir de morns 
agreable à {adivine Majefté. En faifant 
cecte pricre jç baifai avec rcfped un feing 
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dè S. François de Borgia , &; je íenou»-
vellai le vecu que j'avois fait deme eoív-• 
íacrer aux Miifions. Je piorais de m o f » 
frir à ccllc d 'Arde , & de faire mettre 1*;-
ffgnature de S. François de Borgia dans, 
tm Reliquaire pour l'ufage des mala-
des. 
. M o n efperancc ne fut pas vairie. Cat -
guoy-que le dernier accés euft efté ac*-
compagné.de fymptomes aíTez fafcheux, . 
& que depuis je n'euíl'e pris aucun xenié-
de ; l'accés fuivant manqua le propio jour 
de S. François de B o r g i a , , & ne revint 
plus , quoy-que les fievres qui couratent 
en ce temps là à-Alcala, duraífént pen­
dant tout Tautomne & Thy ver, fuivant» 
O n examina aveo attention routes ees cir-> 
conílanecs 1c Pcrc André Junio , qui 
eftoic alors mon Supcricur, & les autres 
Peres du College jngerent que j ' e f to i j 
oblige àga rde r mon voeu. : 

Vous voyez déja bien , mon Reverend 
Pere, aveequdlenrdeur & quel empreí» 
fement je devais pouríuivrc mon deííéin.í 
puifque j'eftói-s convaüicti que S. Ignace ¿ 
S. François de Borgia , S. François X a ­
vier , auqucl je joins toujours le Pere 
Maree! M - ' f t r i l l i , Tavoient approuvé. 
Gctte perfuafion-mc porta à.cxaminer mes 
fames avec plus d e f o i n , 6c a les corr ió 
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ger avec plus d'application, & me fit e £ 
perer que je víendrois à bout de tons les 
obftacles qui fe prefenteroient. Les íèr-
vices que Ton peuttker de moy en Efpa-
gne n'en doivent pas eftfe un. Car outrci 
qu'on auroit- la mefme raifon pour rete­
ñ i r tons ceux qui vont aux Mil l ions , orí 
doit peut-cftre moins compter fur moy 
que íur les autres, parceqtie je füis inca­
pable de beaucoup de chofes, & quef 
j'aurois du apparemmenr perdrc la vitr 
par Tune ou'parTautre de ees deux gran­
des maladies, dent on croit que je n'ny 
efté déliyré que par rintetceffion de íainç 
François Xavier parle votni que j 'a^" 
£ak de me confacrer aux Miífions. Si je 
manquois à ma promefle , la main de 
Dieu eft encore levée pout me frapper, 
comme le faint homme Jerome Lopez 
then-amenacé. 

La feule difficuké qui me fuíl particu-
liere, eftoit la peine que mon Pere au-
foitde me voir partir pour une Miff iotr 
qui fuft hors de l'Efpagne. Auílí m'a-t-
on dit pluficurs fbis qué les Superieurs" 
ne Vouloient pas m'éloigner de mon Pere' 
fans fon agrément. Et c'eft pour cela M',.-
R.P.quedans là lèt t re que j'avois com-
meneé à vous é c t i r e , avant raccidenf 
dealt- je vas parler, je vousgriois ^ü 'ei í 
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cas que ccttc difficuhé fuft levee, foic par1 
la mortdc mon Pere 3 foic par les i n í h n -
ees que je luy ferois pour le porter à fa-
crifier à Dieu la petite conlolacion que 
je pourrois luy dormer •, vous voulufller 
bien ne point mettre d'autre empefche-
menrau parfait & entietlaci-iiiccdecer''-
te v i i t i m c 
. Je vous aíTurois qu'it'n'y-avóit rien'qué 
je ne duíTe attendre avec confiance de la 
bonté de Díeu aprés les obftaclcs que j ' a -
vois furmontés avant que d'etre reccil 
dans la Compagnie. EncfFet, le Seigneur 
qui parfa miíericordc avoir change alors 
l'efpritdemamerej íl opprtfée á'mesdefi 
feins, & l'avoit renduc fi docile & fi fa­
vorable à- mon' ertttcè maiiquetoit-il ou 
dcvolontc' ou de pouVoir pour changer 
de la mcfmc maniere la volontc de mon 
Pete I C e l i ce qui faiíbit ma confiance, 
&: c'cft ce que je vous écrivois. Je n'a-
,vois pas encore achevé ma Lettrc , lorí-
qu ' i l m'arriva' une chofe qui me donne 
Litu de croire que D i c u a e u l a b o m é de 
vouloir luy - m e í m e meteré la derniere 
rtvain a fon' ouvfage. 

Ce fot dans le temps que rtion Pere mé 
fit venir à Madr id pour y voir un de mes 
fceres qui eftoit maladc. J'y fus atraque 
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dune fié vre maligne, qui fur pour m o ^ 
comme les deux precedences quelque 
ehofe de plus favorable que la fantê. Les^ 
Medecins dotmoient peu d'efperance de 
ma vie j . & j'eftois preft dc recevoir le 
íàinr ViariquCjlorfque je me fentis infpi-
ré de parler à mon Eere, que je voiois-
fort affligc & fbrc inquict de I'eftat o u 
j'eftois. Jc luy dis que s'il vouloit me 
conferver la vie , i l falloit qu ' i l ' me la" 
laiiTaft enticreraent coníacrer au- iervice.' 
de Dieu & au falut des ames „ en quel­
que parric duraonde qu'il••pluft.au. Sei­
gneur de me deítiner parle mayen des 
Superieurs de laCompagnie, Monpere ' 
yconfentit fur le champ, & ; promit de 
ncs'oppofer enaucune maniere à la d i f -
^ofition qu'ils voud'roient faire de moy.-
Çecte parob roe donna beaucoup de 
confolation , St me fi: e/percr que; 
jc ibrcirois encore de ce danger , afiir 
de m'expofer enfuire à de plus grands 

{>erils pour la gloire de Dieu & pour 
e falut des ames, ü i e u fembla ap-

prouver 1̂  confianceque j'avois en Luy 
Sc voulbir m'y affermir. Caraprés avoir 
l'eccu le faint Sacrement & renouvellé 
mon vosu pour les Millions > avec plus 
4'ardeuL- & de zele que jamais, je pris uQ' 
fcjíig dc faint François Xavier ô c u n au?--
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t rc du Pere Marcel M a f t n ' l l i , que j ' a -
vois apporcé avcc moy à Madr id ; car je 
a'ay trouvc perfonne dans cette grande 
ville qui cn cuíl de femblables. Le pa­
pier du faint martyr Marcel M a f t r i l l i , 
eontenoit 1c vecu ccrit de fa main, & les 
prieres que faint François Xavier luy 
avoir d idées lors qivií avoit renoncé à. 
fonpa'is & à fes parens, pour fe eoflfa-
ereraux Mií í ions des Indes. Je me fis-
lire tout cela & cetre lefture me don­
na beaucottp de confolation , & demeu-
ra imprimée bien avant dams mon coeur. 
Enfin environ çinq heures aprés que 
j'eus recéu le faiht Víarique^il me furvint 
ah fommeil dous & tranqwillè que je 
n'avoispas coutume d'avoir, l lmefem-
bla pendant ce fommeil voir mes deux-
Patrons faint François Xavier Sc le Pere 
Marcel Maf t r i l l i íè prefenter à moy , Sc 
mefecourird^une maniere qui ne me dit 
pas bien íènílblc. Je me foüviens feule-
Kient que j'entendis une voix^.qui m'e-
ftoit inconnue , & c^ui venoit commtf 
d'une perfonne envoyce par faint Fran­
çois Xavier Õc le Pere Maree!. Cette 
voix qui parõiíTòit eftte entre le lit & la 
muratlle, i laquelle on ayoit attache le$ 
feingsde mes deuxinterceífeurs, m e d i -
foit j . Foits, voila maintcnant guery.. Je. 
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m'évcillai fur le champ, & je commcn-
çay à me tâter le poulx comme pour 
m'aí íuret de la verité de cc que j'avois 
e n t e n d u & des paroles que je répetois 
cn moy-meinc : Vous voila maimenani 
guery, VOHS voila ma'mtenant gdery. J é 
Tes;repêtois' d'abord avec étonñement 5¿ 
avec quelquedoute, je le lis enfuite aved 
aflurance parce que mtm póulx & k 
bjonne difpoiicioh dans laquéllé je me 
íentois,- me fit connoiftrequè la fiévrtí 
m'avtiit entictemenr quittéc. La fueui 
qui m'avoit pris ptndant nion fommeil,1 
avoi t efté fi abondarite que je me trou-
yay tout t rempé. U n Frcre qui m'appor-
t'a une cHcmifc pour changer , fut fort 
iurpriyde me voir fans fiévre, & de 
Hi'entendre dire que j'cíVois gucry. Les 
MedeeinS Sí les Peres qui me vinrent 
voir cn jugcrentde mefmc Jc me ponay 
dcílors fon bien , &dcpuis cetemps-là-
jc n'ay point éfté malade; 

. La home que me doñnóit mon pen de 
fidclitc aux graces de Died} & ma con-
duitofi indigne d'uh enfant de la Con> 
pagnie m'avoit jufqu'alors empeíché dó 
parlerau Perc Provincial dece qui m ' é -
toit arrive auíTr bien q'u'a ma mere. Mais' 
jfc mc fervis de cette occafibn comme 
.vénant de la main de Dieu pòur b y efl 
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.rendre compre. J'ajoutayque les malar 
dies qui fe fuivoienc de íi p r é s , aprés une 
fanté auffi forte Se auííi conftante que 
celle que j 'avois eue jufqu'á ce temps-ià^ 
me fcmblòicnt e>ftre comme autant de ma.-
nieres par lefquelles Dieu faifoit enten­
dre fa voix , ¿c me preffoit d'accomplir 
mon voeuj & que le Seigneur ne m'avoit 
envoyécet tedèrnieremaladie à Madrid 
& à la vue de mon Pere, qu'afin de me 
faire obtenir plus aifémetn la permiffioa 
de fortir d'Efpagne. Le Pere Provincial 
m'ccouta avec bonté , & medir , queje 
pouvois me promettre.de voir bien-toft 
mesdefirs ^ccomplis, puis qu ' i l y avoit 
maintenant en Europe des Peres Procu-
reurs des Indes que je pourrois accompa-
gner à leur retour. 

Enfin je communiquay tout ceci au 
Pere Rodrigue peza , à qui j'avois fait 
ma confcflion genérale quand je receus 
le faint Viatique , au Pere Alphonfe 
d'Andrade, & quand je fus à Alcala au 
Pere Thomas de Rueda , mon ancien 
Gonfeifeur , & au Pere André Junio 
Vice-Reóteur du College. Tous ces Pe­
res m'ordonnerent de vous en rendre: 
un compre exaét. C'eft pourquoy ^ mon' 
R everend Pere , i i vous-croyez que ce 
jfoit pour la plus grande gloirede Dieu 
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»je vous fupplie par le fang de J E s 6% -
C H R I S T , de m'ordonner d'offrir i 
Noftre Seigneur 3 qui s'eíl luy-mcfme 
ofFertà la croix pour nous les hommes , 
•cette viétime en holocaufte pour le falüt 
.des amesJ.& principalonentdc celles qui 
*íbnt les plus abandonnées & dans une 
¿une plus grande difetce des moyens ne-
-ceíl'ajrcs pour joü i rdes avantages dé leú t 
redemption. Je dis cette petite v i & i m e . , 
;.puifque Noftre Seigneur par une bonté 
«<jui íurpaíTe l'excez de mes crimes & de 
snes innaelitcz a bien daigné faire con-
noiftre qu'elle luy feroit agréable . Car 
«c'eft , ceme fctnb!e3 cequ'onpeut croire 
•^e tout ce que je vicns de vous rapporter. 
Je ne parle point des defirs empreffesi; 

3uê j ' ay depuis tant d'annécs , ni dé Tar^ 
eur que Dieu feul qui eft un feu con-

áfumatit 3 a mis dans un cceur comme le 
mien. 
, Cela eftant a i n í i , mon Reverend Pe-

•re, envoyez-tnoy en quel pa'ís du monde 
i l vous|)laira , puifque J ESUS-CHR I S T 

-a rachete par ion fatig p r é d e u x les Bar­
bares comme les autres hommes. Je mé 
•Hiers entre vos mains , & je vous decía-
re que je fuis entierement indifferent 
$>our quelque M i f f i o n & pour, quelquc 
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rien faire par mon propre choix & par 
ma determination particuiiere dont je 
l í 'at t tndrois rien de bon , j 'embrailerai 
.avec afí ürance tour ce qui meviendrade 
Ja part de Dieu 3 & de celle de mes 
$uperieurs. Mais pour vous découvr i r 
icy fans déguifement tons les mouve-
mens de mon coeur ^ je fuis oblige 
.d'avoiier que puifquon ne trouve point 
d ouverture pour la M i l l i o n d'Arde , 

4 laquelle j 'avois fait vceu de m'offrir 
enparticulier , comme jem 'y offre en­
core par cgtte Lettrejquen confideration 
,de faint Francois Xavier , jé me fens por­
té à alier m ^apon , & que j 'ay eílé 
fouvent penetre ae doulcur de voir qu ' i i 
y ait i i pert d'efperance de convertir UIT 
Empire qur ce grand Saint a cult ivé 
avec tant de travaux. C'eft dans cette 
v ü é q u e tet Apotre des Indés écr i tdans 
la premiere Lettre que le Pere Maíféc 
,nousa donnée . J'efpere que, fourvit que 
ms peche^ ne mettent f/olnt of objlacles aux 
graces que Dieu a commence de nóus faire, 
un grand nombre dejaponois embrafferont-
no fire fainte foy , & deviendront les en-' 
fans de i'EgUfe. 

l l a j o ú t e plus bas^eomme pourpreve-
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í i k & pour détruire les jugcmensdc fto-
i re fiecle. Ilmevient fouvent enfcnfie dt 
crdindre quon rienvoye dans cespays qiiel-
cjuun de ceux qui -pajfent pour cflre plus 
jgavans que les autres datis no fire Coinpa-
vie, & que ces gens-la tie jugent que c'efi 
entreprendre une oho fe t erne raire, & com-
me tenter Dku que d.cscxpofer a, tar.t de 
dangers, Mais jelenrofle cette crainte par 
la confiance que fay que I'efprit du Sei­
gneur pre fide aux fciersces .& aux etudes , 
dontonfait profeffion dans la Compagnie. 
E t je me fouviens fouvwt de ce que fay oid 
dire plujieurs fois a mflrt Fere Ighaee , 
que tons ceux qui pipent dans la Corripn-
gme doivent faire torn leurs efforts pour ft 
dilivrer entierement de ees vaines crahites, ' 
& de toutes les autres paffions-femblables, 
quinous empefchmt de wtettre twite nofire 
cpnfiance en IXieu. ' ' • 

C'cftainfi que í n n t í r a n ç o i s Xavier 
parloic quand i l cAoit fur latcrre. Cc 
qu ' i l a fait à l'-égard du Pcrc Marcel Ma-
l i i ' i l l i nous .montre aflez les lentimens-
qu ' i l a dans le G i e l , & quelle eft fon aí-, 
fccftion pour le J a p ó n ; puis qu ' i l a foin 
que -cette terre -íoi't arrofée de temps à f 
•temps du fang de nos martys , & qu'on. 
y .fade profiler cette ieíñcnce de I'Evan-
gilc qu ' i l y a femée luy-mefmc avee :fc 
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çCompagnons. C'cft par la raefmc raiíbn 
^que je me fens porté à aller à la Chine. 
J 'ay efté penetre de douleur quand j ' a y 
entendu d i re au pere M agino Sola qui 
vient des Phi l ippines , & qui eft main-
tenant à M a d r i d , que la Gliine a une fi 
.grande difette d'Ouvriei 's , qu'elle ea a 
.demandé aux Philippines qui n'ont p â 
luy en donner , parce q u o n en manque 
;encepaVs-ià. 

Quoy-que la voye da imr ty rene ¡ibit 
,pas aulÉ í u r e n i auili prompte qu'elle I'a 
^ f t é , je puis vous aíTíirer que je deike 
avec route l'ai-deur dom je fuis eapatki 
de répandre tiion íaog pout J E s u s -
C H R I S T & pourle faluz des ames les 
plus abandonnés . Je dois cependant 
vous dire j mon Reverend Pere, que ce 
iveft pas í ímplement le deGr du martyre 
qui me porte à demander les Miffions , 
anais que c 'eíl plútóft I'eavsie dé me cort-
/acrer aux Mif l ions qu i me porte à ne 
craindre aucune peine n i aucun genre de 
t no r t , eftant preft de donner non feule-
jnent ma v i e , mais de renoncer au genre 
.de m o n le plus glorieux pour gagner une 
feule ame à J E S Ü S - C H R I S T , ou un feul 
dégré d'amour de Dieu ou du prochain.x 
Cependant íi Ton me jugeoit capable de 
f epdre quelquc fervice à la Chine ou aú 

T 
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Tapon en m e j o i g n a n t à c c u x qui travail-
íent dal^s hs MiíEons des Philippines, 
£c qui fone à portee de fecourir les na­
tions voifines felon les occafions que 
Dieu peut faire naiftre ; je m'ofFrirois 
'volontiers pour cette Miíl ion , & i'l 
me íemble que la conjondure eft favora­
ble , puifque le Pere Procureur des Phi­
lippines demande des puvr iers . • 

Je vous prie au refte mon Reverend 
Perej de prendre tout cccy non pascom-
jme une demande que je vous fats, mais 
|)lútoft comme un compre de confcien-
,ce que je vous rends , à vous qu i -eltes 
Je Pere comtjiun. Je le fais d 'áutánt 

tlus volontiers , que je erains de nvem-
arquer dans une entreprife fi difíicile , 

•iTçachant que j ' en fuis indigne , & que je 
¿leíuis bon à ríen» Mais ceu« " qui ont 
,efté & qui font encore à prefent les d i -
rcdteurs dema confciencc, m'ont aíTüré 
que jepouriois déplaireà Dieu je.gar-
;dois toujours opiniâtrement le íilence t 
&c íí je ne vous faifois pas connoiftre les 
difpofitions ou je fuis. C'eft par defe­
rence à leurs icntimens que je vous 
ccris cettc Lertre. J'attens avec: tout ie 
refped &c Tobéítíance que je vous dois 
la réponfe que vous auvez la bonté de 
fxie faire, 6c j ' y obeirai comme à k voi* 



"M A R. I A N E s; 4J3 
è s ftõftre Seigneur J E S U S - C K R I S X . 
J l mc femble que clans tout ce que je vous 
demande, je n'ay point d'autrc vüe n i 
,cl autre del l i t que de procurer Thonncnr 
&c la gloire de Dieu , & d'appliquer à 
tops ceux que noiti;£ Seigneur axachetez , 
le í a n g précieux qu'il a répándu pour 
eux. Je prie Dieu de vous remplir de 
de fon cfprit. C'eft la grace que je luy 
demande par rinterceíííon de la tres-
Sainte Vierge (a. Mere , de noftre Pere 
S. Ignace, de S.* François Xavie r , que 
je joins toújours au 'Pere M a f t r i l l i , de 
S. Francois de Borgia mes Patrons pat-
liculiers, & de tous les Saints. Je pric 
aufli fa divine Majeftéde vous conferver 
•pendant pluiieurs années pour le bien de 
noftre Compagnie, & pour le falut de 
tant d'ames, qui font commifes à vos 
iòins. 

fá M e d a le z. dejuittçt 165?.. 

F I N. 
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AGaána, yi'lle capitale de I'lfle dc Gualian. 

Aguana , auteur de la feconde gncrre centre les 
JEfpagnols , t 4 | . Attaque Agadña, 161. Sa 
mort. 187 

Aguiguan , lile. Sa defeviption, 388. (piroga 
i'aítacjue & s'en rend le maiftre, 388 

Xe P. de Angelis eft maífacré par les Barbares , 
313. Son éloge. 314 

Animaux. II n'y avoit point d'anknaux dans 
les liles Marianes avant rarriyee des Efpa-

" ' gnols. : " - ' " 44 
Anitis. C'eft le nom que Jes Marianois donnént 

aux ames de leurs morts , 64 
Avcyto. Eloge de Madame la DucheíTc d'A-

vcyre,» ÍSJ 
Ay'ihi, Ctamerris Chreftien, rend de grands 

fervices aux Efpagnols , ?.6o. Se íignaleà l'at-
ta<jue de Pigpug, 173. Eft fait Lieutenant 
General de l'Ifle de GuáhaB, 193. Rebâtit 
I'Eglife d'Agadña. }S§ 

E P. dc S Bafile, grand Mifllonnaire. Ses 
trayaux & fes auflerite», 13o, i?» dev-o» L 



... T A B L E í ) E S M A t I E R E á,t 
ti on 3 Ja Saintc Vicrge, z j i . Sã reort, t ) é 

Bazan , Catechiftc, fe confiere à la Miffion des 
liles Marianés, 161. Sa mort & fes vcxçus. 
i So 

Le F . Du Bois maíTacre par les Barbares , 31 r. 
Son éloge. ji-o 

t e P. Boranga faít de grands fruits eñ I'lflc de 
Zarpanc , j j z . Y eft mafl'acré , 343. Son él». 

Le P. Bouvens va eh.hfpaguc , Se paire aux 
Ifles Mañanes , 36.9. Efl gríevement bieffá 
par les Barbares , 311. A foin de la Miffion 
cTInapfan. 18 3 

L e P. Buftillos va- aux liles.Marianés, 38. M 
'. StiperieiH- de cette Miflion. 3á 

*A-lifcrnie,.Ijltf.' . j r i 
-'Le P. Cnrdeííofo part des Philippines , 34. 

Va aus liles Marianés , 38. Prciche le prc-
. jmiíi- ] . C . en J'jflc de Tinian , 77. B.iftlt 

l'Eglife de Pigpug avec le Pcre de Morales. 
• i f y ;. ' 
Le P. Cafanova va aus Ifles Marianés, ¿-8. Se 
•' eft 1c'premier Apofíre de l'Ifle de Zarpara'. 

Le P. Cerezo arrefíe la fuicur des Barbares cu 
leur prefentant le faint Ciboire. 311 

Cbamorris. C'cft ¡e nona qu'on donne auxplus 
tonfiderables de la nation. j o 

Gheval veu pour la pienjiere fois a u í liles Ma­
rianés . te} 

Choco, grand ennemi de. la Jlcligion Chié -
tienne,-8$>. 5es calomnjes comre les Mif-

. fioenaires, 91. Sx co.nvcrfion , «jí. II fe pcv-
•- vertit, fait la guerre aux Efpagnols. i?<j. 

& 1 iij: 



T A E L TI 
CTnicíuou , montagne ou les Efpagnols fe f i -

gnalercnt. i i 9 
Le E. Comans Supeneur ds la Miílíon , eft 

porté par ui'.e tempefte aux Philippines , 116. 
Fonde les Egiifes de Pago & de Mapupun , 
& va aux liles du Nord , 3O0. Eft maflacré 
par les Baibaics, 367. Son éloge. 3S8 

te P. Cuculino accompagne Quiroga en l'lfie 
de Say pan", 3/7. 

T> 

DEcouvettc de 31. liles au Sud des Ifles Ma-
rianes. 4 0 1 

l e F . D í a z maflacré pai les Barbares, 2,1;. 
Son éloge. ai7L 

Damien d'Efplana , Commandant âr.s 
liles Marianes, i i ? . Ses premiers ex­

ploits, no- 11 fe retire, I 4 ¡ . 11 reviene Se 
eft fait GoQverncur des liles Marianes , 3 0 1 . 
Eft blcííé grievement par Y ura , 3 i t . Sou— 
r i c n c !c íjej'eíi'Ag.ifiñ.i, 3 1 2 , Son voyagcauic 
Plíilippincs, 37). Sa mort. 38(í 

Le P. Ezquerra arrive aux liles Mari-mes , ijjr-
va à rifle de Zarpane , i ;S . LO: í'aic Supr.i-
rieur de la Miííion , i¡>6. I l l mafiacié par les 
Barbares avec ícp: de íes compagnons , 10 j"* -
Son éloge. 111 

L Es femmes Marianoifes font confifter kur 
beauté à avoir les dents noircs & les che-, 

veas blancs, 48. Lcur empire fur leurs ma-



D E S M A T I H R E S . 
tiff , J'J. La jnanicrc dont elles sfen vangent jl 

, î uand eües ont qudcfnc chagrin contre eux , 
6o. Leais afl'cmblccs^ leuis chants & leuts 

. parures. i . . . . -
Les femmcs Chreíiienncs onr beauCoup de rete-

,1111c & ,de niodeftie. 
Ficfs poffedez par ks Nobles.' ¡ a 
Filies. La veitu ác (juelijucs jeunes filies Ma» 

rianoifes. 197 
Flibuñicrs. Ce que c'cft. 318 
Fuña , bourgade qui tire fon nom d'un rochef 

fameux dans ees Mes. 157 

GAni. La conquc'fte des liles de Gani, joí"* 
& J9t 

JLe P. Thyríe Gonçaler a des liaifons avec le 
P. de Sanvitoies, 8. Fruit de fes Millions 

j , en ífpagne , ixSi & i / j . 11 porte Quiroga 
., à aller aux liles Mariancs. 2-77 

íjualian, lile; Sa defeription , fes ports. 77 
Gue-tifou miraculcufc d'uu cutant par le bap-
. tefme>io7. De pluHeuts malades par l'eau 

benite 
(Guerre d'Hurao•, i \7. d'Aguarin, i+y,d'Yura, 

. 3<>7 . 

iGuetre de rifle de Tinian. 117 

H 

HIneti , Charaonis Cbreftien, ponrfuit lei 
lebclles , 174. Ü fefignalc dans la guerre 

contre Yura. . 512, 
Hurao , auteur de la premiere guerre contre les 

Efpagnols, 137. Sa harangue à fes compa-
triotes, 140. Sa moit. i'S 1 

T iiij 
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I 

LE -P. Iinorcctra, fameusMiilionnairc ie ¡¿ 
Chine. - -370 

liifirri , Gouverneur dcs Ides Mariancs. zW 
Les liles Maiianes. Voyez Mariancs* 
liles, aoüvellcinenc décQuveaesi. • Í ! • 40a-

LAnient, Catechifte, premier mariyr de ccS' 
liles. 114. 

lazare, Archipel de S, Lazare, pourquo'y airtü 
nominé. z 

D . Erançòis; Lazcano «lécouvre la Caroline. 
377 

L'Amir.il Legafpé prend poffeffion des líieí 
, Marianes au nom du Roy d'tfpagne» '4 
Lertic fui la nou.velle découvertede crente-deux 
: liles. '•''< ' - 5?í 

ietuc du P. de Sünvítores â Ton Geiwrál i pour 
luy demander la perrniffioa-de fe úonfíicier 

i , aux Mifliansdes ludes» •" 411 
Lc P. Alonfo Lopez arrive aux liles Mariaínes, 

1/ / . écablit, nu Seminaire à Sungliaron , 8.. 
courc. de grands dangers dans ees liles.: 188 

M 

M! JAcanas, charlatans de profeílron. £4, 
Magellan fait un voyage autour da mon­

de, découvie le détroit qui porte fon norWj 
les I/lcs Mariancs & les Pliilippines. * 

Manages des Matianois. . : ff 
Jvlariancs , liles , leur fuuation & leur gran­

deur. yi>]/ez. I'Avenijfcmmt. D'oi elles tiicnr 



D E S M A t I E R S í . 
!«ur nom, 4. Mosurs des- habicans de Celt 
liles. 4^ 

Marinnois, Icurs mceurs, 45. Leur coulcur &c¡ 
Jcur temperament, 46 . Lear longuc vie , 
47. Leur ianguc, 4 8 . Leur indépendance, 

. Leur matiicre ác faire la goene, ¡ 4 . 
Leurs armes, j ; - Leurs diveitiflcmens, ¡ j , 
Leurs mariages, / j . Lcms oceupacions, y i . 
Leur Religion, 65, Leurs fuperüitions, 
Us fe mettene fous la pioteftioudu Roy d'Ef-
pagne, i ¡ 6 . Le reconnoiffenr pour leui'Sou-
verain , 1 3 4 . Prcnnen; les coúturnes & Íes 

: mceurs des Efpagnols. 136' 
ílariane-Anne d'Autrichc Reiné d'Eípagne, 

donne fon nom aux liles M.uiaiies , 4. Y 
fondá deux Seniinairts pour rinflruftion de 
la jeuneíTe, loy. Fait fournir aux Miílion. 

: narres ce qui leur eft ncceíTa-re. 198 
Matapang ,reaflacre le P. de Swnvitorcs, i á 4 -
jvlmulte les Efpagnols , \16 Sa morr. IÍS 

Le P de Mauroy jetounie à Oróte, ijo. Les 
Barbares le trahiíTenr & 1c maffacient avec 
íes compagnont, i j i - Son ¿loee, i 

%t Pere de Medina va aux Ifieí Mariancs, jS . 
1 Fait: k vjfite; de rifle de &8ak«tn *<• Hflf 
martyrifé à Saypan, m . Sa mort & fes ver-

: ; tus. • . • ' • ixf 
Le P. dcMoralés va aux liles Mariancs, 58. 

Eft un des premiers Apoftres de Tinian , 77. 
Découvre une partie des liles de Gani, 9 $ . 
A fait un raemoire des Ifles Mariancs. Vcyex, 
l'Ayertijjtment. 

Morts. Les Marianois pleurent beaucoup leurs 
morts, éj i lis quittent leurs fuperftttioas, 



re a B L E 

N: 

I^JAvíger, L a maniete de naviger de Ces l í í t s , 

>foblelíe.• La MobleíTe de ees liles meprife' le 
peuple. El le ne peut fe méíal l ier fans i n f a -

•. taie. j • S0 
l e P. Noriega arrive aux liles Mariancs , i j / -

Sa mort, t ) ^ 
O 

Í ^ E r r i b l e Ouragan. ¡$3 

P-

PHilijipines, qua'nd Sepourquoy ainfi notti-
mées. í 

Pigpu.s^i Les Efpagnols attaquent ce- village ,< 
' fit i'emportent. 17 

QUipulia , Cliámòrris j reçoit les" Miflion^ 
naiics,7i . Son baprcfme, S i . Samóte; 

Qiiipaha parent du premier, eft le mediatelir 
de la paix, i f i . Fair aíTaflinér le Catechiílé' 
Bazan, l í o . Sa mort malheureufe. 191. 

Quiroga fe- retire du monde, 176. PaíTe mix. 
liles , Mariancs , 17 Pourfuic les rebelles , 
i%6. Soúmet les liles du N.ord , 301'. Eft af-
íiegé dans 1'lfie de Sâypan , 3 j j . fait la pai¿ 
:&. vient ao feconrs du Gouvcrneur , 563. Eft 
maltraitépar les /editieuv, ¡73. Fait rebaftir 
les Eglifes , i7S- Fair Gouvcrneur des liles.-
Mariancs, j S í . Reconquit les liles du Nord¿ i 



Í>'ES M-A-T I K-fL E S. 
'j'8-7. Faic naufrage Se Ce fauve avec pc'ne¿' 

R 

E Pere lé Roux , Siiperícur tfc la Million , 
t penfa pciir avec le Gouvínieür. j g i 

D. Diego Salcedo s'oppofe à la Miffion ¿es 
liles Mariones, 20. & 31. Demande a-

faire (on purgatoirc en ce monde, 175. Sa 
, more. 17 j 

L'e P. de Sanvitores Apoftiedes Ifles Marianes» 
Sa uailTance , 7. Sa vocation aux Miílions. 
9. Lettreqn'il écrit fur ce hijee à fon General,-
411. Son fejour au Mexique, n . Sestravau? 
dans les Philippines ,. 17. Ses vúes pour la 
conveilíon des liles Marianes, 18. Les ob-
ftaclcs qu'il y crouve , 10. Memorial qu'il 
fait piefcnter au Roy d'íifpagne, 13. licr¡c: 
fur 1c mefme fujet au P, Nitaid j 18. Retour» 
nc au Mexique , 5;. Va aux lílei Marianes , 

' 38. Convfertit• quinze cens Marianois a fon 
premier fcrnion, 75. Bap:ife Q«tp.aha , -sy. 
Convertir Choco , y j . Va à Timan , 9 8'. V i -
fite l'l/le de Saypan ,-9i). Eftabüt un Scmi-
nairc à Agadna , 101. tciit à la Reine pour ' 
le fonder, io j . Eíl maltraité à Saypan, JIJJ 
Dccouvrc deux nouvellcs Ifles , & y porte .1* 
Fry , n4 . Pacific l'ifle de Tinian ,116. Ob­
tiene de la pluye, Baftit des Eglifes , i f? . 
Son manyre Sc fa mort, 11Í4. & 167. Son ca* 

• faciere & íes mosurs, 168. Divciíes gucri-
fons & apparitions. l í j ' 

D.'Ant. de Saravia , gueri par l'interccílion da 
£, de Sanvitoies, 17? . Faic Gouvenjcur des•> 
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ííles Klarianes, i j r . Fair pfefter i ees ínfa-
laircs ferment de fidelité au Roy d'Efpagne, 
19^-. Sa ir.òrt. J tr 

Ãaypan, Ifle. Quiroga l'attaque & s'en rend k 
n w i í h e , 3 o 4* L a foúmec une íèconde foil; 

' 387. r 
Le Seminaire d'Agadna. * ro í 
t e Perc Solano arrive aux Ifles Mariancs , iff 

Son éloge & fa mort. 18 9. Se 194 
D. Juan Ant. de Solas érabli Gouverneur des 

Ifles Marianes» i¿8 
Le Pere Solorzano mafíacré par les Barbares^ 

511. áon caractere , 1 7 S o n cloge. 314. 
Síoon,Ohamorns Cftreftien.íc'fijnaíe a l'attaqiife 

de Pigpug>i7;. Tente la decourerre de la Ca-
• rol'ine , 377. Rebaftit rEglife d'Agat. jSf 
t e P. Strobach travaillb en "Tifie de Zarpane, 
-•• 351. Eft iBaíTacré par les Barbares , 335. Son 

éloge. 340 
t 

TAgav La Sairtte Viergeloy apparoíft. 77' 
Tinian , Ifle, reçoit la Foy , 77. Se foú-

rnet à Quiroga, 303. Se d<í£:nd une feconde 
fois coime luy. 

Vaifleaux dont fe íervent ees Infukiref. no 
Villalobos. Son voyage aux Philippines. 3. & f 
Ümagac, Port confiderable de Tifie de Gua~ 

han. 
Le V. Urrea Francifcain ccrit au P. Buftiüos, 

Superieut de la Miífioo. 
t)rritaos, jcunes débauchez qui corrompem la' 

jcuneíFe, Si. lis ont des maifons particulic-
fes,fo}. Maffacrent le F . D í a z , & brúlér.r 



D E S M A T í E R E S . 
í ' E g l i f e & les Scminaires, zz,6. O n d é t r a i t 
les m a i í b n s .de débauche . i . ^ 

X 

P. Xararo i l lo fait l a v.ifite des Iflçs Ma,-
í í a n e s . 319 

y ' 

I jrra , fa revplte, 308. $a morr. 31$, 

Z 

' A r p a l e , I f le , fa defeription. L e P. de Ga-
fanova y ptefehe le prerpiei' r E v a n g i l ç . 

77 \ . , 
X e P . Zarzofa eft bleílegrievementpar les Bar­

bares , 3x1. Se tiQUve en daugex depcrir dans 
.{ inéit iondatipn. ^4 , 

¡Fin de la fakk 



'0 X T R A I T D V P R i r i L E G B 
dn "Roy, 

PA r Lettres Patentes du R o y , don-
nées à Fontainébleau le i z . d ' O & o -

Bre fígnées L E N O R M A N T ,: IX 
«ft permis au fieur Pepie Marchand L i -
braire à Paris, de fake irapiimer, ven­
a r e & debiter, un Livre qui a pour t i t r e , 
fiijioire des Ifles Aíáriams} &c. pendant 
i e temps & efpace de trois annees con-
/ecutives, à compieiicer du jour gu ' i l 
fera achevé d'imprimer pour la premiere 
Jfois : avecdéfenfes à coutes períonnes de 
quelque qualicé & condition c^u'elles 
íoient de cpnttefaire ledit L i v r e , a peine 
de confifcation des exemplaires contre-
faits, de quinze cens livres d'amende, Sc 
de tous d é p e n s , dommages Sc interefts. 

Regiflrè fur le Livre de la Communautè 
'4es Imprimenrs & L i b r a i m , le i z . de De-
çembre 1699. 

S i g n é , C , B A L L A R D , Syndic. 

'Achevé d'imprimcr pour la premie^ 
f o i s , l e ¿ , de Janviçr 1700. 

1 



Fantes à corriger, 

P. i . litrne i i . & il paila, efface^ il. 
P. 4g. t - j . plongez , Ufen plongé. 

P, /t. /. 1?. <juand iJs vculent, /. qaand Hf 
vont-

P. Sf. /. 17. Zararraguan , / . Zazarraguan, 
P. j í . i . ip. il fceut, effítcez. i l . 
P. J I J . ¿ . 14. & redouble, cjfitcez. Sc. 
V. 3J0. /. 10. le Gouveineur , / . cc,GoH?erncu.rs' 
,P. j88. /; á. on en jmnic, /..on en prit. 


